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Vierge, 166.

Pour le III. Dimanche de l'Avent , Sur
le délai de la converfion , 204.

Pour le IV. Dimanche de l'Avent, Sur
les difpojîtions à la Communion ^ 247.
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Pour le jour de la Circoncifion de N. S.
Sur la divinité de Je/us-ChriJi , 336»
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APPROBATION^

J'Ai lu par ordre de Monfeigneur le Chan-
celit'r > l^^ Sermons prêches pendant VA"

vent yar feu M. MASSILLON , Evêque
de Clermont , ci-devant Prêtre de l'Oratoire,

La réputation que ce célèbre Orateur s'elt

acquife dans là Chaire, &: le fruit qu'il y
a fait , ne laiffent aucun lieu de douter j

que le Public.ne les reçoive avec joie. La
Parole fainte y eft annoncée avec dignité

,

& d'une manière propre à faire les plus

heureufes imprefTions : une ondion" vive

,

une piété tendre & foutenue , en font le

principal caraârère : la force, l'exaditude ,

& l'éloquence ne s'y font pas moins admi-
rer : enfin l'efprit eft convaincu , &le cœur
eft touché. Quel" avantage les Fidèles ne
tireront -ils pas de la ledure de ces dif-

cours , pour fe difpofer à célébrer fainte-

ment la naiiîànce de Jefus-Chrift / notre
Sauveur! A Paris ce 2ôî\ovembre 1744^

MILLET, DoBeur en Théologie dâ

ia Faculté de Paris , 6* Cenfiur RoyaL

SERMON
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s E R MON
POUR LA FETE

D E

TOUS LES SAINTS.
Sur le bonheur des Jujles.

Bcati qui lugcnt
, quoniam iofi confolw

puntur.

Bienheureux ceux quipleurent , parcequ'iU
feront confoiéx.Matih, <^,^,

Sire,

I le mcncie parloit ici à h plact
de Jefus-Chrift, fans doute il

ne tiendroit pas à VotreM A j E s T É le même langage.

^
Heureux le Prince, vous di-

foit-il * quî n'a iamais combattu que roui
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vaincre ; qui n'a vu tant de Puiflànces ar-

mées contre lui , que pour leur donner

une paix plus glorieufe ; &. qui a toujours

été plus grand ou que le péril ou que la

vidoire.

Heureux le Prince , qui durant le cours

^'un régne long &; floriflànt , jouit à loifir

îles fruits de fa gloire , de l'amour de fes

peuples , de l'eftime de fes ennemis , de
l'admiration de l'univers , de l'avantage de
fes conquêtes , de la magnificence de fes

ouvrages , de la fagefle de {^^ loix , de
l'efpérance augufte d'une nombreufe pof-

térité ; & qui n'a plus rien à defirer que
de conferver long-tems ce qu'il pofTéde. -

Ainfi parleroit le monde ; mais , Sire , Je-

fus-Chrift ne parle pas comme le monde.
Heureux , vous dit-il , non celui qui fait

Tadmii-ation de fon fiécle : mais celui qui

'fait fa principale occupation du fiécle i\ ve-

nir , & qui vit dans le mépris de foi-mê-

me & de tout ce qui palTe ; parceque le

M4//A. Koj^ume du Ciel eft à lui. Beatipaupcres
^* ^' fpiritu , qtLoniam ipfQrum eft regnum cœlorum.

Heureux, non celui dont l'hifloire va

immortaîifer le régne & les aârions dans le

fouvenir des hommes :^
mais celui dont les

Jarmes auront effacé Thiftoire de fes pé-

chés du fouvenir de Dieu même ; parce-
Ihli, T. qu'il fera éternellement confolé. Beau qui

Lurent , quoniam ipfî confêlabuntur.

Heureux , non celui qui aura étendu

par de nouvelles conquêtes les bornes de
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fbn Empire: mais celui qui aurafù renfermer

fesdelirs & Tes paifions dans les bornes delà

loi de Dieu ; parceqii'il pofledera une terre

plus durable que l'empire de l'Univers.

Beati mites , qiioni^.m ipjl pojfidebunt terram. ^^atth.

Heureux , non celui qui élevé par la ^' ^*

voix des peuples au-deflus de tous les Prin-

ces qui l'ont précédé , jouit à loifir de fa

grandeur & de fa gloire : mais celui qui

ne trouvant rien fur le trône même digne

de fon cœur 9 ne cherche de parfait bon-
heur ici bas que dans la vertu & dans la

julHce ; parcequ'il fera railafié. Beati qui loid. tf,

efuriunt &fitiuntjujîittum , quoniam ipfifa»
îurahuntur.

Heureux , non celui à qui les hommes
ont donné les titres glorieux de grand &
d'invincible : mais celui à qui les malheu-
reux donneront devant Jefus-Chrifk le titre

de père & de miféricordieux ; parcequ'il

fera traité avec miféricorde. Beau mijerï-ihu.f,

cordes
,
quoniam ipfi mijericordiam confe.

quentur.

Heureux enfin , non celui qui toujours

arbitre de la deftinée de fes ennemis , a

donné plus d'une fois la paix à la terre ;

mais celui qui a pu fe la donner à foi-même 9

& bannir de fon cœur les vices & les af-

fections déréglées qui en troublent la tran-

quillité ; parcequ'il fera appelle enfant de
Dieu : Beatipacifici ,

quoniam fiUi Dei vo- ihiii, ^,
cabuntnr.

Voilà , Sire , ceux que Jefus-Chrif^ ap-

A ij
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pelîe heureux : & i'Evangile ne connoi*

point d'autre bonheur iur ia terre que h
vertu & l'innocence.

Grand Dieu ! ce n'efl: donc pas cette

longue fuite de prolpérités inouies dont:

vous avez favorifé la gloire de Ton régne

>

qui peut le rendre le plus heureux des Rois,

C'eft par-ià qu'il efr grand ; mais ce n'eft

pas par-là qu'il eft heureux. Sa piété a com-
mencé fa félicité. Tout ce qui ne fandifie

pas l'homme > ne fauroit faire le bonheur
de l'homme. Tout ce qui ne vous met pas

dans un cœur $ ô mon Dieu , n'y met ou
que de faux biens qui le laiiTent vuide , ou
que des maux réels qui le rempliiTent d'in-

quiétude ; & une confcience pure eft la

fource unique des vrais plaifirs.

Ceft à cette vérité ? mes Frères , que
l'Eglife borne aujourd'hui tout le fruit de
la folemnité qu'elle nous propofe. Comme
l'erreur où l'on eft dans le monde, que la

vie des Saints a été trifte & défagréable ^

eft un des principaux artifices dont le m.on-

de fe ferc pour nous empêcher de les imi-

îter ; l'Eglife j en renouvellant aujourd'hui

leur mémoire , nous fait fouvenir en mém.e^
tems, que non-fealement ils jouiflént d'une

félicité immortelle dans le Ciel , mais en-

core qu'ils ont été les feuls heureux de la

terre ; Beati , &c. & que celui qui porte

l'iniquité dans fon fein, y porte toujours le

trouble & la frayeur ; & que la deftinée

4es gens de bien; eft mille fois plus 4quç@
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& plus tranquille en ee monde même > qtie

celle des pécheurs.

Mais en quoi conlifte le bonheur des JtiG-

tes en cette vie ? Il confjfte premièrement,
ddus la maniteftation de h vérité cachée

aux fages du monde : fecondement , dans

le goût de la charité rehifé aux amateurs

du monde. Dans les lumières de la foi, qui

adouciflent toutes les peines de l'ame n-

dèle, & qui rendent celles du pécheur plus

amères : c'eft mon premier Point. Dans
lei; douceurs de la grâce, cjui calment tou-

tes les pafilons , &: quif rehifées à un cœur
corrompu le laifTent en proie à lui-même :

c crtle dernier. Développons ces deux vé-

rités Il propres à rendre la vertu aimable >

^ les exemples des Saints utiles. Mais
avant que de commencer , implorons le fe-

cours de 1 Efpiit faint par l'interceflion de
Marie, ^ye Maria,

JL A fource de nos chagrins efl d'ordinaire PAirri

dans nos erreurs ; & nous ne fommes mal-

heureux , dit un l'ère , que parceque nous
jugeons mal des biens &: des maux vérita-

bles : Caufd laboris is.norantia cjl. Les Juf- ^- ^^'^*

tes , qifi font des enfens de lumière , font

donc bien plus heureux que les pécheurs ,

parcequ'ils font plus éclairés. Les mêm.es
lumières qui corrigent leurs jugemens ,

adoucifïènt leurs peines ; & la foi qui leur

montre le monde tel qu'il eft , change en

des iburces de conlulation pour eux , les

A ii)
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mêmes événemens , où les âmes livrées aux
paffions > trouvent le principe de toutes

leurs inquiétudes.

Et pour vous faire entrer , mes Frères

,

dans une vérité fi honorable à la vertu > re-

marquez , je vous prie , que foit qu'une

ame touchée de Dieu rappelle le paflé , &
ces tems d'égarement qui précédèrent (à

pénitence ; foit qu'elle foie attentive à ce
qui fe pafle fous (es yeux dans le monde ; foit

enfin qu elle jette fa vue dans l'avenir , tout

la confole , tout l'affermit dans le parti de
la vertu qu'elle a pris , tout rend fa condi-

tion infiniment plus douce que celle d'une

ame qui vit dans le défordre , & qui ne
trouve dans ces trois fituations que des

amertumes & des terreurs fecrettes.

Car en premier lieu , quelque livré que
foit un pécheur à tout l'emportement de
fon cœur , les plaifirs préfens ne l'entraînent

pas avec tant de fureur , qu'il ne tourne

quelquefois les yeux vers ces aHuées dini-

quité qu'il amalTe derrière lui- Ces jours de
ténèbres qu'il a confacrés à la dliTolution ,

îVont pas tellement péri , qu'ils ne repa-

roiflent en certains momens à Çon fouvenir.

Images importunes , qui le troublent , qui

îe fatiguent , qui le réveillent de tems en

tems de fon aflbupiflement , en lui mon-
trant comme réunis en un point de vue , cet

amas monftrueux de crimes , qui frappent

moins lorfqu'il fe les permet, parcequ'iî ne

les voit alors que fuccefiîveraent. D un coup
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d'ceil s'offrent à lui des grâces toujours mé-
prises , des infpirations toujouts rejet-

tées , un ufage indigne d'un naturel heu-
rcLx, & formé, ce lemble, pour la vertu ;

des folblelTes dont il rougit , des monftres

& de ; horreurs fur lefquels û n oie prefque
ouvrir les yeux.

Voilà ce que le pécheur lailTe derrière

lui. Il eft malheureux , s'il tourne les yeux
vers le pafTé. Toute fa félicité eft comme
renfermée dans le moment préfent ; & pour
être heureux , il faut qu'il ne penTe peint

qu'il fe laiiTe mener comme les animaux
muets , par l'attrait des objets préfens ; &
qu'il éteigne & abrutifle fa raifon , s'il veut

conferver fa tranquillité. Et de la ces maxi-
mes fi indignes de l'humanité , & (i répan-

dues dans le monde ; que trop de raifon eft

un trifte avantage ; que les réflexions gâtent

tous les plaifirs de la vie ; 6c que pour être

heureux , il faut peu penfer. O homme !

étoit-ce donc po-jr ton malheur , que le

Ciel ravoit donné la raifon qui t'éclaire >

ou pour t'aider à chercher la vérité , qui
feule peut te rendre heureux ? Cette lumiè-
re divine qui embellit ton être , feroit-elle

donc une punition plutôt qu'un don du
Créateur ? & ne te diftingueroit- elle fi glo-

rieufement de la bête , que pour te rendre
de pire condition qu'elle ?

Oui j mes Frères , telle eft la deftinée

d'une ame infidèle. Ce n'eft que l'ivreffe »

lerapOitecient , lextindion de toute rai-

A iiij
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fon, qui la rend heureufe; 6c comme cette
fituation n'ei^ que d'un iniiant , dès que lef-
prit fe calme &: revient à lui y le charme
ceiïe , le bonheur s'enfuit , & l'homme fe
trouve feul avec fa confcience& {qs crime3.

Mais , que le fort d une ame qui marche
dans vos voies , eft différent , ô mon Dieu !

& que le monde qui ne vous connoît pas
ti\ à plaindre i En efiet , mes Frères , les
plus douces penfées d une ame jufte font
celles qui jui rappellent le paiTe'. Elle y trou-
ve à la vérité cette partie de fa vie que le
monde & hs payons ont toute occupée :

ee fouvenir , je Tavoue, la couvre de honte
«levant la fainteté de fon Dieu , & lui arra-
che des larmes de compondion & de trif-

t^iÏQ, Mais qu'elle trouve de confolation
dans Cts Iarm.es & dans fa douleur !

Car , mes Frères , une ame revenue à
Dieu , ne fauroit rappeller toute la fuite de
Tes égaremens pafTés , fans y découvrir tou-
tes ks démarches de la miféricorde de Dieu
fur elle. Lqs voies fmgulières par où fa fa-
geffe l'a conduite comme par dégrés , au
moment heureux de fa converfion. Tant de
circonftances inefpérées de faveur, de dif-
grâce, de perte, de mort, de perfidie, de
préférence , d'affliârion ; toutes ménagées
par une Providence attentive , pour lui fa-
ciliter les moyens de rompre fes chaînes»
Ces attentions particulières que Dieu avoie
fur elle , lors même qu'elle fuivoit encore
des routes inj^Ile§^ Ces dégoûts que ik
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bonté lui mériageoit au milieu même des

plainrs. Ces invitations fecrettes qui h rap-

pelloient fans ceffe au devoir &; à la vertu.

Cette voix intérieure qui la fuivoit par

tout , & qui ne ceiïbit de lui dire , cornme
autrefois à Auguftin : Infenfé , jufqu'à

quand chercheras-tu des plaitlrs qui ne peu-

vent te rendre heureux ? quand fîniras-tii

tes inquiétudes avec tes crimes ? que fau-

droit-il encore pour te détromper du mon-
de , que l'expérience même que tu fais de
tes ennuis , Ôc de ton propre malheur en le

fervant ? EfT^iyes s'il n'eflpas plus doux d'ê-

tre à moi,"& fi je ne futfis pas à l'ame qui

me pofiéde.-

V oilà ce.q^ioffre !e paiTé à une ame tou-

chée. Elle y vcit les complice^ de fes an-

ciens plaifirs , encore livrés par la juflice

de Dieu aux égaremens du monde & des

paffions ; & elle feule choifie , féparée ,

appellée à la connoiiïance de la vérité.

Que ce fouvenir , mes Frères , remplit

une ame fdèle de paix & de confolation 1

Que vos miféricordes font infinies , ô mon
Dieu, s'écrie-t-elle avec le Prophète ! vous

m'avez mife fous votre protedion dès le

fein de ma mère : vous avez fuivi de près

toutes mes voies : que vous ai- je fait plus

que tant de pécheurs à qui vous ne daignez -

pa^ ouvrir les yeux y &: manifefter la févé-

r'ité de vos jugemens & de votre juftice ! O
Dieu ! que vos œuvres font admirables ! 6c

que mon ame connoit bien ce qu'elle vous:
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pr ^w•^^^ ^^ ^"^ ^^"5 avez fait pour elle !

^/. I J8. Mirabilia opéra tua , (S* anima mea cognofcit
4- «z^/x. Premier avantage des âmes juftes :

le louvenir même de leurs infidélités paflees
les confole.

Mais en fécond lieu , fi le pafle eft pour
elles une fource de confolations folides, ce
qui fe p^aiTe à leurs yeux dans le monde ,ne confole pas moins leur piété. Et ici

,

mes Frères , vous allez voir jufqu'où la ver-
tu ed utile au bonheur de la vie , & com-
ment le même monde qui forme foutes \q2
pafTions

, & par conféquent toutes les in-
quiétudes des pécheurs , devient le plus
doux & le plus confolant exercice de la foi
à^s Juftes.

En effet , mes Frères , qu eft-ce que le
monde

, pour les mondains eux- mêmes qui
I aiment, qui paroifTent ennivrés de ks plai-
iirs, & qui ne peuvent fe paffer de lui ? Le
monde ? c'eft une fervitude éternelle , où
nul ne vit pour foi , & où pour être heu-
reux, il faut pouvoir baifer ks fers & aimer
fon efcîavage. Le monde ? c'eft une révo-
lution journalière devénemens, qui réveil-
lent tour à tour dans le cœur de ks parti-
lans, les partions les plus violentes & les
p us triftes ; des haines cruelles , des per-
plexités odieufes , des craintes amères, ûqs
jaloufies dévorantes , des chagrins acca-

\tJ!1:.
^^ ^ondQ ? c eft une terre de ma-

ledidtion
, où les pîaifirs mêmes portent

avec eux leurs épines & leur amertume.
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Le jeu laffe par fes fureurs & par Tes ca-

prices : les converfations ennuyent par les

oppofitions d'humeur & la contrariété des
fentimens : les paflions & les attachemens

criminels ont leurs dégoûts , leurs contre-

tems , leurs bruits défagréables : les fpec-

tacles ne trouvant prefque plus dans les

fpedateurs que des âmes groflîcrement dif-

folues , & incapables d'être réveillées que
par les excès les plus monilrueux de la dé-
bauche , deviennent fades , en ne remuant
que ces partions délicates qui ne font que
montrer le crime de loin , & drefl'er des
pièges à l'innocence. Le monde enfin eft

un lieu où l'efpérance même , qu'on re-

garde comme une pafl'ion fi douce , rend

tous les hommes malheureux -, où ceux qui

n'efpèrent rien , fe croyent encore plus mi-
féraoles ; où tout ce qui plait , ne plaît ja-

mais long-tems ; & où l'ennui eft prefque

la deftinéc la plus douce &. la plus fuppor-

table qu'on puifie y attendre. Voilà le

monde y mes Frères ; ôc ce n'ert pas ce
monde obfcur qui ne connoît ni les grands

plaiHrs , ni les charmes de la profpérité ,

de la faveur & de l'opulence : c'eft le

monde dans fon beau ; c'eft le monde de la

Cour ; c'eft vous-mêmes qui m écoutez ,

mes Frères. Voilà le monde ; 6c ce n'eft

pas ici une de ces peintures imaginées, &
dont on ne trouve nulle part la reflem-

blance. Je ne peins le monde que d'après

votre cœur, c'eft-à-dire, tel que vous le
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connoiiTez Se le lentez tous les jours vous-
mêmes.
^V^oilà cependant le lieu où tous les

pécheurs cherchent leur félicité. Ceft là
ieur patrie. Ceft là qu'ils voudroient pou-
voir s éternifer. V^oilà ce monde qu'ils pré-
f-erent aux biens éternels , & à toutes les
promeffes de la foi. Grand Dieu ! que vous
êtes jufte de punir Thomme par Tes paffions
mêmes, & de permettre que ne voulariC
pas chercher fon bonheur en vous , qui feul
êtes la paix véritable de Ton cœur, il fe faffe
une tehcite bizarre de Çqs craintes , de Tes
ciegoms

, de Tes ennuis & de ks cruelles
inquiétudes

!

Mais ce quiî y a ici d'heureux pour h
vertu

, mes Frères , c'eft que le même mon-
de h ennuyeux, li infupportable aux pé-
cheurs qui y cherchent leur félicité , de-
vient une fource de réflexions confiantes
pour iQs Juftes , qui le regardent comme
un exil & une terre étrangère.
Car premièrement, Imconftancc du mon-

de, fi terrible pour ceux qui fe font livrés
a lui

, fournit mille motifs de confolation à
J ame hdele. Rien ne lui paroît conftant ni
durable fur la terre ; ni ks fortunes les plus
tiorifTantes

, ni ks amitiés les plus vives ,m les réputations les plus brillantes , ni les
taveurs ks plus enviées. Elle y voit une fa-
gefîe fouveraine, qui fe plaît , ce femble , à
le jouer des hommes en les élevant ks uns
lur ks ruines d^s autres i en dégradant ceux



Bonheur des Justes, ij

cm étoient au haut de la roue , pour y faire

monter ceux qui lampoient , il n'y a qu'un

moment , devant eux ; en produifant tous

les jours de nouveaux héros fur le the'àtre,

6c faifant éclipfer ceux qui auparavant, y
jouoient un raie lî brillant ; en donnant fans

çefle de nouvelles fcènes à 1 Univers. Elle

voit les liommes pailer toute leur vie dans

des agitations , des projets & des mefures ;

toujours attentifs ou à le furprendre , ou à
éviter d'être fuvpris ; toujours empredés
& habiles à proricer de la retraite , de la

difgrace , ou de la mort de leurs concur-

rens ; &: à fe faire de ces grandes leçons

de mépris du monde , de nouveaux motifs

d'ambition & de cupidité ; toujours occu-
pés, ou de leurs craintes , ou de leurs ef-

pérances ; toujours inquiets, ou furlepré-

fent , ou fur l'avenir ; jamais tranquilles >

travaillant tous pour le repos , & s'en éloi-

gnant toujours plus.

O homme ! pourquoi êtes-vous fi ingé-

nieux à vous rendre malheureux ? c'eft ce
que pcnfe alors une ame tîdèle. La félicité

que vous cherchez coûte moins. Il ne faut

tii traverfer les mers , rj conquérir des
Royaumes. Ne fortez pas de vous-même

;i

êc vous ferez heureux.

Que les amertumes de la vertu , mes Frè-

res , paroifTent douces alors à un homme de
bien , lorfqu'il les compare aux cruels clia-

grins , & aux agitations éternelles des pé-

cheurs ! Qu'il fe fait bon gré d'avoir trouv|
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un lieu de repos & de fureté , tandis qu'il

voit les amateurs du monde encore trifte-

ment agités au gré des paflions & des efpé-

rances humaines ! Ainii les Ifraélites autre-

fois échappés de îa mer rouge , voyant de
loin Pharaon & tous les Grands de TEgypte
encore à la merci des flots , goûtoient le

plaifir de leur fureté , trouvoient les voies

arides du défert > douces & agréables, ne
fentoient plus les incommodités du chemin ;

& comparant leur deflinée à celle des Egyp-
tiens, loin de fe plaindre & de murmu-
rer , chantoient avec Moyfe ce Cantique
divin de louange & d'adions de grâces ,

où font célébrées avec tant de magnificence

les merveilles & les miféricordes du Sei-

gneur.

En fécond lieu , l'injuftice du monde fi

défolante pour ceux qui l'aiment , lorfqu ils

fe voyent oubliés , négligés , éloignés des
grâces , facrifiés à des concurrens indignes,

eft encore un fonds de réflexions confo-

îantes , pour une am.e qui le méprife &
qui ne craint que le Seigneur. Car , quelle

reffource pour un pécheur , lequel après

avoir facriné au monde & à ks maîtres fbn

repos , fa confcience ? fes biens , fa jeunelîè ,

fa fanté ; après avoir tout dévoré , des re-

buts, des fatigues, des afTujettiiTemens pour
des efpérances frivoles , fe voit tout d'un

coup fermer les portes de l'élévation & de
la fortune ; arracher d'entre les mains des

places qu'il avoit méritées & qu'il croyoit
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déjà tenir ; menacé , s'il fe plaint , de per-
dre celles qu'il pofléde ; obligé de plier de-

vant des rivaux plus heureux , & de dé-
pendre de ceux qu'il n'avoit pas même cru
dignes autrefois de recevoir les ordres ?

Ira-t-il loin du monde le venger par des
murmures éternels de l'injuftice des hom-
mes ? mais que fera-t-il dans fa retraite >

que laifTer plus de loifir , & trouver moins
de diverlions à fes chagrins ? Se confolera-

t-il dans l'exemple de fes femblables ? mais
nos malheurs à nos yeux ne refTemblenC

jamais aux malheurs d'autrui ; & d'ailleurs,

quelle confolation de fentir renouvel 1er {qs

peines , à mefure qu'on en retrouve l'ima-

ge 6c le fouvenir dans les autres ? Se retran-

chera-t-il dans une vaine philofophie > &
dans la force de fon efprit ; mais la raifon

toute feule fe laflTe bientôt de fa tierté. On
peut être Philofophe pour le Public ; on eft

toujours homme pour foi-mème. Se fera-

t-il une reflburce en fe livrant aux plaifirs &
aux infâmes voluptés ? mais le cœur , en
changeant de palTion , ne fait que changer

de fupplice. Cherchera-t-il dans l'indolence

& dans la parefle , un bonheur qu'il n'a pu
trouver dans la vivacité des efpérances &
des prétentions ? une confcience criminelle

peut devenir indifférente ; mais elle n'en

eft pas plus tranquille. On peut ne plus

fentir fes difgraces & fes malheurs ; on fenC

toujours fes infidélités & fes crimes. Non »

mes Frères , le pécheur malheureux, l'cft
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fans renburce. Tout manque à i'ame mon-
daine, dQs que le monde vient à lui man-
quer.

MaisJe Jufle apprend à méprifer le mon^
de , dans le mépris même que le monde a
Ç^^^,]"^- L^juftlce âQs hommes à Ton
égard le tait feulem.ent fou venir qu'il fertun
maître plus équitable, qui ne peut être ni
îurpns

, ni prévenu ; qui ne voit en nous
que ce qui j qPc en effet ; qui ne décide de
nos dePcinees que ilir nos cœurs , & avec
lequel nous ne devons craindre que notre
propre confciençe ; qu'ainll on eft heureux
de k fervir ; qu iî ne faut pas aporéhender
ion ingratitude ; que tout ce qu'on fait pour
lui eft compte ; que loin de diffimuler ou
d oublier nos peines & nos fervices, il nous
tient même compte de nos defirs ; & que
rien n'eft perdu avec lui , que ce qu'on ne
rait pas uniquement pour lui.

Or dans ces lumières de la Foi, quelle
nouvelle fource de confolation pour uneame hdele

! Que le monde dans ce poinù
de vue avec tous Tes rebuts & tous Tes mau-
vais traitemens pour elle , eft peu capable
de la toucher

! Ceft alors que fe jettant
dans le lem de Dieu , & regardant avec
iiQs yeux chrétiens le néant & la vanité de
toutes les chofes humaines , elle fent toutdun coup ces inquiétudes inféparables de
la nature, fe changer en une douce pai^:
un rayon de lumière luire dans Ton ame,

. ^ y rétablir la ferénité j^un trait de confa-

latioD
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lation pénétrer fon cœur , &: en adoucir
touce l'amertunîe. Aii , mes Frères , qui!
eft doux de fervir ceiui feul qui peut ren-
dre heureux ceux qui le fervent ! Que n'ê-
tes-vous plus connue des hommes , heu-
reufe condition de la verru ! Et pourquoi
vous fait-on comme une deftinée trifte Ôc
délagréable , vous qui feule pouvez con-
foler les malheurs de cet €xil , & en adou-
cir toutes \<^s peines ?

Enfin les jugemens du monde , fource
de tant de chagrins pour les mondains f
achèvent encore de confoler une ame tîdèle.
Car le fupplice des amateurs du monde,
c'eft d'être fans cède expofés aux jugemens,
c eft - à - dire , à la cenfure , à la derilîon ,
a la malignité les uns des autres. On a beau
méprifer les hommes ; on veut être eftimé
de ceux mêmes qu'on méprife. On a beau
être élevé au-defius des autres : l'élévation
flous expofe encore plus aux regards &
aux dilcours de la multitude ; & on fent
encore plus vivement les cenfures de ceux
dont on ne devoir attendre que àt^ hom-
mages. On^a beau jouir des fuffra^es pu-
blics ; les mépris font d'autant plus piquans ,
qu'ils font moins communs & plus rares.
On a beau fe venger de ces cenfures par
des cenfures plus vives & plus mordantes i
la vengeance fuppcfe toujours le refienti-
ment & la douleur ; & d'ailleurs on iJi
bien moins fenfible au plailir de rendre de*
mépris , qu'au chagdr. de lei avoir reçus*

Aycnty g
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Enfin dès que vous ne vivez que pour le

nionde , & que vos plaifirs ou vos chagrins

ne dépendent que du monde , les jugement

du monde ne iauroient vous être indiffe-

rens.

Cependant c'eft au milieu de ces con-

tradictions , qu'il faut fe plaire. On vous

difpuie tout ce que la vérité ou la vamte

vous attribue : votre naiïïance, vos talens,

votre réputation , vos fervices , vos fuccès ,

votre prudence, votre honneur. Si vous

portez un grand nom , on le diCpute à vos

ancêtres : ii vous échouez , on s'en prend

à votre peu d'habileté : fi vous réunifiez,

on en fait honneur au hazard ou au mérite

de vos fubalternes ; fi vous jouifTez d'une

réputation publique , on en appelle de Ter-

j-ear populaire au jugement des plus len-

{és ; fi vous avez tous les talens pour plaire

,

on dit bientôt que vous avez fù en faire

lifage , & que vous avez trop plu : fi la

conduite efl: hors d'atteinte , on jette un

ridicule piquant fur votre humeur. Enfin ,

qui que vous foyez, Grand, Peuple, Prince,

Sujet , la fituation la plus' à fouhaiter pour

votre vanité, c'eft d'ignorer ce que le monde

penfe. Voilà la vie du monde. Les mêmes

pafîions qui nous lient , nous défunifient :

l'envie noircit nos qualités les plus louables ;

éc nos plaifirs trouvent des cenfeurs dans

ceux mêmes qui les imitent.

Mais une ame fidèle eft à couvert de ces

Inquiétudes. Comme elle ne fouhaite pas
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l'eftime des hommes > elle ne craint pas

àufll leur mépris : comme elle ne fe pro-
pofe pas de leur plaire , elle n'eft pas fur-

prife de ne leur avoir pas plu. Dieu qui la

voit, eft le feul juge quelle craint, & qui

la confole en méme-tems des jugemens des
hommes. Sa gloire , c eft le témoignage de
fa confcience. Sa réputation , elle la cher-

che dans fon devoir. Les fuffrages du mon-
de , elle les regarde comme 1 ecueil de la

vertu , ou comme la lécompenfe du vice ;

&: fans faire même attention à Tes jugemens 9

Cl le fe contente de lui donner de bons exem-
ples. Mais que dis -je , mes Frères ? le

monde lui-même , tout monde qu'il eft , Il

plein de mépris , de cenfures , de malignité

pour fes adorateurs , eft forcé de refpeder
la vertu de ceux qui le méprifent & le

baïflent. Il femble qu'elle imprime fur la

perfonne d'un véritable Jufte , je ne fai

quelle dignité ; je ne fai quoi de divin qui

lui attire la vénération > & prefque le culte

des âmes mondaines : il femble que fon
union intime avec Jefus-Chrift fait rejaillir

fur lui , comme autrefois fur les trois Difci-

ples dans la montagne fainte , une partie de
cet éclat célefte que le Père répandit fur fon
Fils bien-aimé , &: qui ne laifle pas la h-
berté de lui refufer âits hommages. C'eft

un droit inaliénable que la vertu a fur le

cœur des hommes ; & par une bizarrerie

déplorable , le monde méprife les paillons

qu'il infpirc , 6c il iefoeâ:e la vertu qaU
Bij
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combat. Ce n'eft pas que refiime du mon-
de , fi digne lui-même d'être méprifé , fois

«ne grande eonfolation pour l'ame fidèle»

Mais ce qui la conlble, c'eft de voir le

monde condamné par le monde même , les-

pîaifirs décriés par ceux qui les pourfui-

vent , les pécheurs devenus les apologiftes

de la vertu ; & la vie du monde fe pafler

tiîftement à ftiire ce que Ton condamne^ 6c-

à fuir ce que l'on approuve»

Voilà comme le fiécle préfènt devient

^ne fource de réflexions confblantes pour
5one ame chrétienne ; mais elle trouve en»
core dans la penfée de l'avenir > qqs confo-

îations qui fe changent en des terreurs fe-

crettes & continuelles pour le pécheur r

tdernier avantage que les Juftes retirent des-

lumières de la foi. La magnificence de les

promeiïês les foutient & les confole. Ils"

attendent la bienheureufe efpérance , & ce

ïnoment heureux où ils feront afîbciés à.

î'Egîife du Ciel , réunis à leurs frères qu'ils

avoient perdus fur la terre, reçus citoyens'

éternels de la célefte Jérufalem , incorpo-

rés dans cette affembîée immortelle des:

Elus de Dieu, où la charité fera la loi qui

les unira ; la vérité, la lumière qui les éclai-

rera ; réternité, la mefure qui bornera. leur:

fëlicitév

Ces pen(ees font d'autant pins confb-

fentes pour Its gens de bien,, qu'elles font

ibndées fur la vérité de Dieu même. lis

^vent qu-en. facrifiant lepréfent, ïh ne fa::'
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crifîent rien ; que dans un clin d'oeil touS

fera parfe ; que tout ce qui doit finir , ne
fauroit être long ; que ce moment de tri-

bulation ne doit être compté pour rien,

rapproché de ce poids éternel de gloire

qu'il nous prépare ; & que la rapidité des
choies prélentes , ne mérite pas même que
ton compte les années & les fiécles.

Je fai que la Foi peut fubfifler avec des
mœurs criminelles ; & qu'on perd tous les

jours la grâce fanditiante , (ans perdre la

foumiflion fincère aux vérités que rEfpric

de Dieu nous a révélées. Mais la certi-

tude de la Foi, (i confolante pour lame
jufte , n'efl plus , pour le pécheur qui croit

encore , qu'un fonds inépuifable de troubles

fecrets & de terreurs cruelles. Car , plus

fes vérités de la Foi vous paroifTent certai-

nes, à vous qui portez fur la confcience

Tes abîmes d'une vie entière de délbrdre ;

plus les fupplices dont elle menace les pé-
cheurs tels que vous , doivent vous paroî-

tre inévitables ; plus votre malheur vous
paroît certain. Toutes les vérités que la-

doârine fainte offre à votre foi , réveillent

en vous de notrvelles allarmes. Ces lumiè-
res divines, fource de toute confolation

pour les amestidèles, font au-dedans de
vous des lumières vengereffes, qui vous-

troubîent, qui vous déchirent , qui vous
jugent ; qui vous découvrent fans cefie ce
que vous ne voudriez jamais voir ; qui vous
apprennent malgré vous ce que vcKis voiir
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driez toujours ignorer ; qui vous mettent
comme fous l'œil ce que vous fouhaiteriez

du moins pouvoir perdre de vue pendant
quelque tems. Votre foi elle-même fait par

avance votre fupplice. Votre religion eft

ici bas , fi j'ofe le dire , votre enfer ; & plus

vous êtes fournis à la vérité , plus vous vi-

vez malheureux. O Dieu ! quelle eft votre

bonté pour l'homme , d'avoir rendu la vertu

néceflaire même à fon repos, & de l'attirer

à vous , en ne permettant pas qu'il puifle

être heureux fans vous !

Et ici , mon cher Auditeur , fouffrez

que je vous rappelle à vous-même. Quand
la deftinée d'une ame criminelle ne devroit

pas être fi affreufe pour le fiécle à venir

,

voyez fi dès ce monde même , elle vous
paroît fort digne d'envie : fes afBidions

font fans reffource , fes malheurs fans con-
folation , fes plaifirs mêmes fans tranquil-

lité , fes inquiétudes fur le préfent infinies ,

fes penfées fur le pafie & fur l'avenir fom-
bres & funeftes ; fa foi fait toute fa peine ;

fes lumières , fon défefpoir. Quelle fitua-

tion ! quelle trifte deftinée ! que de chan-

gemens affreux un feul péché fait au-dedans

& au-dehors de l'homme 1 Qu'il en coûte
pour fe préparer des malheurs éternels ! Et
n'eft-il pas vrai que la voie du monde &
des pallions eft encore plus pénible que
celle de l'Evangile ; & que le Royaume
de l'enfer , fi l'on peut parler ainfi , fooffre

encore plus de violence que celui du cieî î
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O innocence du cœur , que de biens n'ap-

portez-vous pas avec vous à l'homme ! 6
homme , que vous perdez , quand vous
perdez l'innocence de votre cceur ! Vous
perdez toutes les confoîations de la Foi ,

qui font \à plus douce occupation de la

piété des Julles ; mais vous vous privez

encore de toutes les douceurs de la grâce y

qui achèvent de rendre ici bas la deftinée

des gens de bien li digne d'envie.

V/Uand on promet aux âmes mondai- Partie.

nés , dit faint AuguBin , des confoîations

& des douceurs dans l'oblervancc de la loi

de Dieu , elles regardent nos promefles ,

comme un langage pieux dont on fe fert

pour faire honneur à la vertu ; & comme
un cœur qui n'a jamais goûté ces chartes

plailirs, ne peut au (il les comprendre, nous
fommes obligés de leur répondre , continue

ce Père : Comment voulez-vous que nous
vous perfuadions ? nous ne pouvons pas

vous dire : GoCte:^, & voy^i combien lePf.ii.^»

Seigneur efl doux ; puifqu'un cœur malade
& déréglé ne fauroit goûter les chofes du
ciel. Donnez-nous un cœur qui aime , Ôc
il fentira tout ce que nous difcns.

Mon dedein donc ici n'eft pas tant d'ex-
pofer toutes les opérations (ecrettes de la

grâce dans le cœur des Juftes , que d'op-

pofer la fituation heureufe où elle les établit

ici bas , à la trifte deftinée des pécheurs ,

& par €e parallèle achever de confondre le



•i-4 La TotTSSAîNr.'
?ice, 8c d'encourager la vertu. Or je dis

que la grâce ménage ici bas aux gens de
bien deux fortes de conlblations : les unes
intérieures & fecrettes ^ les autres exté-

rieures & fenfibles ; toutes deux fi effen-

tielles au bonheur de cette vie , que nul

plaifir fur la terre ne fauroit jamais les rem-
placer.

Le premier avantage intérieur que la

grâce mén^ag:e à une ame tidèJe , c'eft d'é-

tablir une paix folide dans fon cœur , & de
la réconcilier avec elle-même. Car , mes
Frères , nous portons tous au dedans ds
nous des principes naturels d'équité, de
pudeur , de droiture. Nous naiiïbns , com-
me dit l'Apôtre ? avec les régies de la loi

écrites dans le cœur. Si la vertu n'eft pas
notre premier panchant , nous Tentons da
moins qu'elle eft notre premier devoir. En
vain la paflTion entreprend quelquefois de
nous perfuader en feeret que nous fommes
né"s pour le plaifir ; & qu'au fonds , des
panchans que la nature a mis en nous , Se
que chacun trouve en foi ? ne fauroient être

des crimes. Cette perfuafion étrangère ne
feuroit jamais raiîurer l'ame criminelle.C eft

un delir , car on voudroit bien que tout ce
qui plaît fut légitime ; mais ce n'eft pas une
€onvidion réelle e Ceft un difcours , car on
fe fait honneur de paroître au - delTus des
îfïiaximes vulgaires ; mais ce n'eft pas un
ièntiment. Ainfi nous portons toujours au-
^dans de nous un juge incorruptible , qui

prend
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prend fans cefle le parti de la vertu contre

nos plus chers panchans ; qui mêle à nos
paflîons les plus emportées , les idées im-
portunes du devoir ; & qui nous rend mal-

heureux au milieu même de nos plailirs &
de notre abondance.

Tel eft l'écât d'une confcience impure &
fouillée. Le pécheur eft racccfateur fecret

& continuel de lui-même : iltraine par-tout

un fonds d'inquiétude , que rien ne peut
calmer. Malheureux, de ne pouvoir vain-

cre fes panchans déréglés : plus malheureux
encore , de ne pouvoir étouffer fes remords
importuns. Emporté par fa foiblefle , rap-

pelle par Çqs lumières , il le difpute le crime
même quM fc permet : il fe reproche le

plaifir injulle, dans le tems même qu'il le

goûte. Que fera- 1- il ? combattra-t-il fes

lumières pour appailer fa confcience ? dou-
tera-t-il de fa foi pour jouir plus tranquille-

ment de {^ss crimes ? mais fincrédulité eft

un état encore plus affreux que le crime
même. Vivre fans Dieu, fans culte , fans

principe , fans efpérance ! croire que les

forfaits les plus abominables , & les vertus

les plus pures, ne font que des noms ! re-

garder tous les hommes comme ces figures

viles 6c bizarres qu'on fait mouvoir & par-

ler fur un tliéàtre comique , & qui ne font

deftinées qu'à fervir de jouet aux fpeâ:a-

teurs ! fe regarder foi-même comme l'ou-

vrage^ du hazard, & la poffelfion éternelle

du néant ! ces penfées ont je ne fai quoi
Avenir C
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de fombre & de funefte, que l'ame ne peu€
envifager fans horreur ; & il eft vrai que
l'incrédulité efl plutôt le dérefppir du pé-

cheur, que la reflburce du péché. Que
fera-t-il donc ? obligé de fe fuir fans ceife ,

de peur de fe retrouver avec fa propre

confcience, il erre d'objet en objet, de
paillon en pafTion, de précipice en préci-

pice. Il croit pouvoir remplacer du moins
par la variété des plaifirs , leur vuide 6c

îeur infufnfance : il n'en efl: aucun dont il

ii'eflaye. Mais en vain il offre fon cœur tour

à tour à toutes les créatures : tous les ob-
jets de fes paffions lui répondent, dit faint

Auguftin : Ne t'abufe point en nous ai-

mant : nous ne fommes pas la félicité que
tu cherche : nous ne faurions te rendre

heureux : éléve-toi au-deflus des créatu-

res ; & va chercher dans le ciel , fi celui

qui nous a formées, n'eft pas plus grand

& plus aimable que nous* Telle eft la def»

tinée du pécheur.

Ce n eft pas que le cœur des Jufles jouifle

jd'une tranquillité Ci inaltérable , qu'ils n'é-

prouvent à leur tour ici-bas des troubles ,

des dégoûts 6c des inquiétudes. Mais ce
font des nuages paffagers, qui n'occupent,

pour ainfi dire , que la furface de îeur ame#
Au-dedans , régne toujours un calme pro-
fond ; cette férénité de confcience , cette

fimplicité de cœur , cette égalité d'efprit ,
cette contiance vive , cette réûgnation pai-

#>le, €6 calme des pa01oîiSj cette pai^
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«nÎTerfelIe , qui commence dès cette vie

même la félicité des âmes innocentes. Vai-
nes créatures, que pouvez-vous fur un
cœur que vous n'avez pas fait , & qui n'eft

pas fait pour vous ? Première confolation

de la grâce : la paix du cœur.
La féconde , c'eil: l'amour , qui adoucit

aux Juftes les rigueurs de la loi, & change,

fclonlapromeflede Jefus-Chrift, fon joug
qui pai-oit infupportable aux pécheurs , en
un joug doux & confoiant pour eux. Car ,

une ame tidèle aime fon Dieu encore plus

vivement , plus tendrement , plus folide-

ment , qu'elle n'avoit aimé le monde & les

créatures. Tout ce qu'elle entreprend donc
pé)ur lui de plus rigoureux, ou ne coûte
plus rien à fon cœur, ou en fait même le

plus doux foin. Car tel eft le caractère du
faint amour , lorfqu'il eft maître d'un cœur,
ou d'adoucir les peines qu'il caufe , ou de
les changer même en deiaints plaifirs. Ainlr

une ame éprife de Dieu , fi j'ofe parler

ainfi , pardonne avec joie , foufFre avec
confiance , fe mortitie avec plaiùr , fuit le

monde avec goût , prie avec confolation >

remplit fes devoirs avec une fainte com-
plaifance. Plus fon amour augmente, plus

le joug s'adoucit. Plus elle aime , plus elle

eft heureufe : car rien n'eft plus heureux
que d'aimer ce qui nous eft devenu nécef-

faire.

Mais le pécheur , plus il aime le monde »

Çlus il eft roallicureux ; car plus il aime Iç
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•monne ? plus fès paiTions fe multiplient y

plus Tes deiirs s'allument , plas Tes projets

s'embarrafient , plus {'is inquiétudes s'ai=

griflent. Son amour fait tous les malheurs '.

la vivacité eft la fource de toutes Tes pei-

îies , parceque le monde qui en fait le fu-

jet , ne peut jamais lui en offrir le remède.
Plus il aime le monde , plus fon orgueil eft

blefie d'une préférence 9 plus fa fierté fent

une injure, plus un projet déconcerté le

confond
.,

plus un defir contredit l'afflige >

plus une perte inopinée l'accable. Plus ù
aime le monde , plus les plaifirs lui devien-

nent néceffaires ; & comme aucun ne peut

remplir l'immenfité de fon cœur , plus fon

ennui devient infoutenable : car l'ennui eil

le retour de tous les plaifirs ; & avec tous

£qs amufemens , le monde, depuis qu'il eft

monde , fe plaint qu'il s'ennuye.

Et ne croyez pas , que pour faire hon-

neur à la vertu? j'affede d'exagérer ici le

.malheur des âmes mondaines. Je fai que le

inonde paroît avoir fa félicité ; & qu'au

milieu de ce tourbillon de foins , de mou-
yemenS:, de craintes* d'inquiétudes , on y
voit toujoms un petit nombre d'heureux

dont on envie le bonheur , & qui fembîent

50uir d'une deftinée douce ôc tranquille.

Mais approfondlfTez ces vains dehors de
bonheur &: de réjouiflaKce ; êc vous y trou-

sserez des chagrins réels, des cœurs dé-

ichirés, des confciehces agitées. Appro-

chez de ces hommes qui vous paroiiTent
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les heureux de la terre ; & vous ferez far-

pris de les trouver fombres , inquiets , traî-

nant avec peine le poids d'une confcience

criminelle. Ecoutez-les dans ces momens
férieux & tranquilles ou les pafijons plus

refroidies , laiiîent taire quelque ufage de
la raifon : ils conviennent tous qu'ils ne font

point heureux ; que l'éclat de leur fortune

Re brille que de loin , & ne paroit digne
d'envie qu'à ceux qui ne la connoiOent pas^

Ils avouent qu'au milieu de leurs plaifirs &
de leur profpérité, ils n'ont jamais goûté
de joie pure & véritable ; que le monde
un peu approfondi n'cft plus rien ; qu'ils

font furpris eux-mêmes qu'on puiiTe l'aimer

de le connoitre ; ik qu'il n'y a d'heureux

ivi;bas , que ceux qui favent s'en pafl'er &
fervir Dieu. Les uns foupirent après les

occafions d'une retraite hor.orable : les au-

tres fe propolènt tous les jours des mœurs
plus régulières <Sc plus chrétiennes. Tous
conviennent du bonheur des gens de bien :

tous fouhaiteRt de le devenir : rous rendent

témoignage contre eux-mêmes. Ils Ibnt

entraînés par les plaifirs, plutôt qu'iL' ne
courent api es eux. Ce n'eft plus le goût ,

c'elt la coutume, c'eft la foiblefle, qui les

retient dans les liens du monde & du pé-
ché. Ils le fentent ; ils s'en ' laignent ; ils

en conviennent : 6c ils (e livrent au cours
d'une il trifte defHnée. Monde trompeur!
rends heureux, fitu le peux, ceux qui te

fervent ; & alors j'abandonnerai la loi dtt

C iij
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Seigneur , pour m'attacher à la vanité de teS'

piomefles.

Vous-même j qui m'ecoutez , mon cher
'Auditeur , depuis tant d'années que vous
fervez ie monde ? avez -vous beaucoup
avancé votre félicité ? Mettez dans une ba-^

îance 5 d'un côté tous les jours & tous les

îuomens agréables que vous y avez paffés >

êc de l'aiirre toutes les amertumes que vous

y avez dévorées ; & voyez lequel è^^s deux
l'emportera. Vous y avez peut-être dit en
certains momens de plaifirs, d'excès, de

MAtth. fureur : Il fait bon ici : Bomim efl nos hîe

^7. 4. effe : mais ce n'a été qu'une ivreffe qui n'a

pas duré , & dont l'infiant qui a fuivi, vous
a découvert Tillufion & vous a replongé
daîîs vos premières inquiétudes, A l'heure"

même que je vg-us parle, interrogez votre
cœur : êtes-vous tranquille ? ne manque~t-il

rien à Votre bonheur? ne craignez - vous
rien ? ne fouhaitez-vous rien ? ne fentez-

vous jamais que Dieu n'efî point avec vous ?

voudriez -vous vivre & mourir tel que
vous êtes ? êtes-vous content du monde >

êtes-vous inHdèle à l'Auteur de votre être

fans remords ? il y a douze heures dans le

jour ; vous font - elles toutes également

agréables ? & avez-vouspu réuffir jufqu'ici

à vous faire une confcience tranquille dans

îe crime ?

Lors même que vous vous êtes plongé

jufqu'au fond de l'abîme pour y éteindre

vos remords > 6c que vous avez cru étou^
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fer par l'excès de l'iniquité , ce refte de foî

qui plaide encore dans votre cœur pour la

vertu ,' le Seigneur n'a-t-il pas commandé
au ferpent, comme il dit dans Ton Pro-
phe'ce ) de vous aller piquer jufqu'au tond

de ce gouffre » où vous vous étiez jette

pour l'éviter ; & n'y avez- vous pas lenti

la morfure fecrette du ver dévorant ? Et Amot fn

Ji celdvcrint fe ab oculis meis in profundo j.

" maris j ibi mandabo ferpenti , & mordibit

€os. N'eft il pas vrai que les jours que vous
avez confacrés à Dieu par quelque devoir

de religion , par le renouvellement de votre

confcience au Tribunal , ont été les plus

heureux de votre vie ; é-: que vous n'avez

vécu , pour ainfi dire , que lorfque votre

confcience a été pure , & que vous avez

vécu avec Dieu ? Non , dit le Prophète

avec une fainte fierté , le Dieu que nou3
adorons , n'efl pas un Dieu trompeur , ou
incapable de consoler ceux qui le fervent ,

comme les dieux que le monde adore ;

& nous n'en voulons point d'autres juges

que les mondains eux-mêmes : Non enim Deut.i^

eft Dciis nojhr ut du eorum , & inimici noflri } i.

Junt judices.

Grand Dieu î qu'efl-cedonc que l'hom-
me , de lutter ainfi toute fa vie contre lui-

même, de vouloir être heureux fans vous ,

malgré vous , enfe déclarant contre vous ;

de fentir fon infortune , & de l'aimer ; de
connoitre fon véritable bonheur , & de le

fuir ? Qu'ell-ce quelhomme , o mon Dieu î

C iiij
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& qui comprendra la profondeur de fê5

voies, & l'éternelle contradidion de (qs

égaremens ?

Mais que ne puis-je , mes Frères > ache-
ver ce que je m'étois propofé , & vous
montrer que ce qui rend la devinée des

gens de bien encore plus digne de tous nos
fouhaits , c'eft que lorfque les confolations

intérieures viennent à leur manquer , ils

ont les fecours extérieurs de la piété : le

foutien des Sacremens , qui ne font plus y

pour le pécheur obligé d'en approcher,
qu'une trifte bienfeance qui le gêne 6c qui

l'embarraiTe : les exemples des Saints , &
l'hiPioire de leurs merveilles , que î'Eglife

nous met fans ceffe devant les yeux, &
dont le pécheur détourne la vue de peur
d'y voir fa condamnation : les Myfières
adorables , offerts tous les jours fur nos
Autels , & qui ne la; fient fouvent au pé-

cheur , que le regret de les avoir profanés

par fa préfence : les Cantiques faiiits & les

prières de I'Eglife , qui fe changent pour
!e pécheur en un triRe ennui ; & enfin la

confolttion des divines Ecritures , où il ne
trouve plus que des menaces & des ana-

thêmes.

Quel délaflement en effet , mes Frères

,

pour une ame fidèle, lorfqu'au fortir des

vains entretiens du monde , où l'on n'a parlé

que de l'élévation d'une famille, de la ma-
gnificence d'un édifice, de ceux qui jouent

un lôle brillant dans l'Univers , ùqs cala-
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mités publiques , des défauts de^ ceux qui

font à la tête des atïàires , des événemens

de la guerre , des fautes dont on accufe

tous les jours le Gouvernement ; cnrin , où

terreftre , on n'a parlé que de la terre ;

quel déhflèment au fortir de là, lorfque

pour refpirer un peu de la fatigue de ces

vains entretiens , une ame tidèle prend le

livre de la loi ertre les mains, & qu'elle

y tiouve par tout : Qu'il ne fert de rien à

l'homme de gagner le monde entier , s'il

vient à perdre fon ame ; que les conquêtes

les plus vantées tomberont dans l'oubli

avec la vanité des conquérans ; que le ciel

&. la terre paflêront ; que les royaumes du

monde & toute leur gloire s'uferont com-

me un vêtement, mais que Dieu feul de-

meurera toujours , &: qu'ainfi c'cft à lui

feul qu'il faut s'attacher ! Les infenfés m'ont p/. ut,

raconté des fables, 6 mon Dieu, dit alors fS..

cette ame avec le Prophète ; mais qu'elles

font différentes de votre loi !

Et celtes , mes Frères , que de pro-

mefles confolantes fe préfentent dans ces

Livres faints ! que de motifs puiflàns de

vertu ! que d'heureufes précautions contre

le vice ! que d evénemensinllrudifs ! que de

traits heureux qui blelTent l'ame ! quelles

idées de la grandeur de Dieu , & de la

misère de l'homme ! quelles peintures de

la laideur du péché , & de la faufîc fc'licité

des pécheurs ! Nous n'avons pasbefoin de/. Ma^c,

votre alliance, écrivoit autrefois Jona-n. 5*
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thas , & tout le peuple Juif à ceux cîe

Sparte , parcequ ayant entre nos mains les

Livres faints, qui nous tiennent lieu de con-

folation , nous pouvons nous palier du fe^

cours des hommes : Nos , cum nullo ho-

rum indigeremus , luibentes folatio fancîos

libros qui funt in manïhiis noftrïs. Et favez-

vous , mes Frères , qui font ces hommes
^m parlent de la forte ? ce font les reftes

infortunés de la cruauté d'Antiochus, er-

rans dans les montagnes de h. Judée y

dépouillés de leurs biens & de leurs for-

tunes, chafTés de Jérufalem & du Tem^
pie où l'abomination des idoles avoit fuc-

cédé au facrifîce du Dieu faint ; & à peine

fortis d'un état fi affligeant, ils n'ont befoin

de rien, parcequ ib ont entre les mains Xqb

Livres iaints : Nos , ciim nulle korum indl-

geremus , hahentes folatio Janâos libros qui

funt in manibus îiojlris. Et dans une extré-

mité fi nouvelle , environnés de toutes

parts de nations ennemies ? n'ayant plus au
milieu de leur armée ni l'Arche d'Ifrael ^

m le Tabernacle faint ; répandant encore
des larmes fur la mort récente de Tinvinci-

ble Judas qui étoit lé iàlut du peuple 6c
la terreur des incirconcis ; ayant vu égor-

ger à leurs yeux leurs femmes & leurs

enfans ; eux-mêmes tous les jours fur le

point de fuccomber eu à la perfidie de leurs

îaux frères,- ou aux embûches de leurs

ennemis, le livre de la loi tout feuî fuffie

pour les confoler & pour les défendre ; Ôc
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ils croyent pouvoir fe pafTer d'un fecours,

qu'une ancienne alliance leur donnoit droit

d'implorer : ^^os , cum nullo horum indl-

geremus , habentes folatio fanges libros qui

funt in manibus ncflris.

Je ne fuis pins furpris après cela, mes
Frères, fi les premiers Difcipks de l'E-

vangile oublioicnt dans la confolation des
Ecritures, toute la fureur àes perfécu-

tions J & fi n'ayant pu le reToudre à per-

dre de vue durant lenr vie ce livre divin >

ils vouloienc encore qu'après leur mort le

m ème tombeau qui les enrermoit, l'enfer-

mât aufli, comme pour y fervir de garant

à leurs cend;es, de l'immortaliré qu'il leur

avoit promiie ; & pour le prcienter ; ce
femble, à Jefus-Chriiî au jour de la révé-

lation , comme le rici e facré qui leur don-
noit droit aux biens céleftes, & aux pro-
mefies faites aux Juftes.

Telles font les confolations des âmes
fidèles fur la terre. Qu'il eft donc terrible,

mes Frères, de vivre loin de Dieu fous

la tyrannie du péché ; toujours aux prifes

avec foi- même ; fans aucune joie véritable

dans le cceur ; fans goût fouvent pour les

plaifirs comme pour la vertu; odieux aux
hommes par îa baffelTe de nos paA^ons ; in-

t^iportables à nous-mêmes par la bizarre-

rie de nos delirs ; déteflés de Dieu par les

horreurs de notre confcience : fans la dou-
ceur des Sacremens, piiifque nos crimes

lious en éloignent ; fans h confolation des
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Livres ùânts, pmfque nous n'y trouvons que
des anathêmes & des menaces ; fans la vqÇ-

fource de la prière , puifqa'une vie toute

diifolue ou nous en interdit la liberté , ou
nous en a Fait perdre Tufage. Qu'eft-ce

donc que le pécheur, que le rebut du ciel

& de la terre ?

Aufli, mes Frères, favez-vous quels

feront les regrets des réprouvés au grand
jour où il fera rendu à chacun félon les œiî-

vres ? Vous croyez peut-être qu'ils regret-

teront leur félicité paflée , 6c qu'ils diront :

IS'os beaux jours fe font écoulés ; & le

monde , où nous avions pailé de fi doux
momens, n'eft plus : la durée de nos plai-

firs a imité celle des (onges : notre bonheur
a fini , & nos fupplices vont commencer.
Vous vous trompez ; ce ne fera point là

leur langage. Ecoutez comme ils parlent

dans la Sagcflfe , & comme TETprit de Dieu
nous afTure qu'ils parleront un jour. Nous
n'avons jamais goiité de joie véritable dans
le crime , diront-ils ; nous y avons tou-

jours marché par des voies triftes & diffi-

ciles : hélas ! & ce n'eft là cependant que
le commencement de nos malheurs & de

f^/?. f.y.nos peines : Ambulayimus vias difficiles.

Nous nous fbmmes lafles dans les voies de
îiniquité : nos pafTions ont toujours été

mille fois plus pénibles pour nous que n'euf-

fent pu être les vertus les plus auftères ; &
il nous en a plus coûté pour nous perdre-

>

qui! Re nous €d eàt cmié pour nous fai^
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ver , & mériter de monter aujourd'hui avec
les Elus dans le fëjour de l'immortalité :

ZaJTati fumus in via iniquitatis & pcrditio- Ibid,

nis, Infenfés ! d'avoir acheté par une vie

trifte Ôc malheureufe , des malheurs qui

ne doivent plus tinir : Nos infenfati ! ^^id, f.

Voulez-vous donc vivre heureux fur la'**

terre, mcn cher Auditeur ; vivez chrétien-

nement. La piété eft utile à tout. L'inno-

cence du cœur ell la fource des vrais plai-

lir^. Tournez-vous de tous les cotés ; il

D'eft point de paix pour l'impie, dit l'Efprit

de Dieu. EfTayez de tous les plailirs ; ils

ne guériront pas ce fonds d'ennui & de
trifteile que vous trainez par-tout avec
vous. Ne regardez donc plus la deftinée

des gens de bien , comme une detHnée
trille & défagréable : ne jugez pas de leur

bonheur par des apparences qui vous trom-
pent. Vous voyez couler leurs larmes ;

mais vous ne voyez pas la main invilible

qui les elTuye : vous voyez gémir leur chair

fous le joug de la pénitence ; mais vous ne
voyez pas londioR de la grâce qui l'adou-

cit : vous voyez des mœurs triftes & auf-

tères ; niais vous ne voyez pas une conf-

cience toujours joyeufe & tranauille. Ils

font femblables à l'Arche d'Ifriiel dans le

défert : elle ne paroilToit revécue que de
peaux d'animaux : les apparences en font

viles ou rebutantes ; c'elt la condition de
ce trifte défert. Mais fi vous pouviez en-

trer dans leur cœur> dans ce fanduaire
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divin ; que de nouvelles merveilles s'y of-

friroient à vos yeux ! Vous le trouveriez

revêtu d'or pur : vous y verriez la gloire

du Dieu qui le remplit : vous y admireriez

la douceur des parfums ? & la ferveur des
prières qui montent fans cefle vers le Sei-

gneur ; le feu facré qui ne s'éteint jamais

fur cet autel ; ce filence, cette paix, cette

majefté qui y régnent ; & le Seigneur lui-

îîiême qui l'a choifi pour Ton féjour , &
qui en fait fes plus chères délices.

Que leur deftinée vous touche d'une

fainte émulation. Il ne tient qu'à vous de
îeur reflembîer. Ils ont été peut-être au-
trefois les complices de vos plaiiirs ; pour-

quoi ne pourriez-vous pas devenir rimita-

teur de leur pénitence ? EtablifTez enfin une
paix folide dans votre cœur : commencez
à vous ialTer de vous-même. Jufqu'ici vous
n'avez vécu qu'à demi ; car ce n eiî pas vi-

vre , que de ne pouvoir vivre en paix avec
(bi. Revenez à votre Dieu qui vous rap-

pelle , & qui vous attend : banniflez l'ini-

quité de votre ame , vous en bannirez la,

fource de vos peines ; vous jouirez de la

paix de l'innocence ; vous vivrez heureux
fur la terre -, & ce bonheur temporel ne
fera que le commencement d'un bonheuç
gue ne finira plus.

Jlinji foîtMt
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SERMON
POUR LE JOUR

DES MORTS.
La mon du Pécheur y 6' la mort

du Jujle.

Beat! mortui qui in Domino morlunturi

Heureuxfont les morts qtà meurent dans U
Seig?jeur. Apoc. 14. 13.

LEs partions humaines ont toujours quel-

que chofe d étonnant & d'incompré-

hcnfible. Tous les hommes veulent vivre;

ils regardent la mort comme le dernier âts

malheurs ; toutes leurs partions les attachent

à la vie : & cependant ce font leurs paflions

elles-mêmes qui les pouflent fans cefie vers

cette mort pour laquelle ils ont tant d'hor-

reur i & il femble qu'ils ne vivent que pour
fe hâter de mourir.

Ils fe promettent tous qu'ils mourront de
la mort des Juftes : ils l'efpèrent ; ils le dé-
lirent. Ne pouvant fe flatter d'être immor-
tels fur la terre , ils comptent du moins ^

Qu'avant ce dernier moment, les palTions^
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qui aétuellement les fouillent 8c les capti-

vent , feront éteintes. Ils fe repréfentent la

deftinée d'un pécheur qui meurt dans fon pé-

ché & dans la haine de Dieu , comme une
deftinée af£-eufe ; & cependant ils fe la pré-
parent à eux-mêmes tranquillement & fans,

inquiétude. Ce terme horrible de la vie hu-
maine , qui eft la mort dans le péché , les

faifit & les épouvante ; & cependant ils

marchent en danfant comme des infenfés

par la voie qui y conduit. Nous avons beau
îeur annoncer qu'on meurt comme on a vé-
cu : ils veulent vivre en pécheurs, & mourir
pourtant de la mort des Juftes.

Je veux donc aujourd'hui , mes Frères >

non pas vous détromper d'une illufion fi

comm.une & fi groffière ; ( réfervons ce fu-

jet pour une autre occafion : ) mais puif-

que la mort du Jufte yous paroit fi defira-

ble, & celle du pécheur (i affreufe , je veux
vous expofer ici l'une & l'autre ? & réveil-

ler fur l'une & far l'autre vos defirs & votre

terreur. Comme vous mourrez dans l'une

de ces deux fituations , il importje de vous
en rapprocher le fpeiî;acle ; aSn que vous
mettant fous les yeux le portrait alïreux de
l'une, & i nnage confolante de l'autre, vous
puifîiez décider par avance laquelle des
deux deftinées vous attend , & prendre des
mefures atin que la décifion vous foit fa-

vorable.

Dans le portrait du pécheur mourant >

VOUS verrez où aboutit enfin le monde avec

tous
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tous les plaifirs & toute fa gloire : dans le

récit de la mort du Jufte , vous apprendrez
où conduit la vertu avec toutes Tes peines.

Dans l'une , vous verrez le monde , des
yeux d'un pécheur qui va mourir : & qu'il

vous paroitra vain & frivole, & différent de
ce qu'il vous paroit aujourd'hui ! Dans l'au-

tre, vous verrez la vertu , des yeux du Jufte

qui expire : & qu'elle vous paroîtra grande
& eftimable ! Dans l'une , vous compren-
drez tout le malheur d'une ame qui a vécu
dans l'oubli de Dieu : dans l'autre , le bon-
heur de celle qui n'a vécu que pour le fervir

& pour lui plaire. En un mot , le fpedacle
de la mort du pécheur , vous ftra fouhai-

ter de vivre de la vie du Jufte ; & 1 image
de la mort du Jufte , vous infpirera une
fointe horreur de la vie du pécheur» Im-
plorons , &C. Ave Maria»

Ous avons beau éloigner de nous Vi- Partu,
mage de la mort , chaque jour nous la rap-

proche. La jeunefle s'éteint : les années fe

précipitent : & femblables, dit l'Ecriture ,•

aux eaux qui coulent dans la mer , & qui
ne remontent plus vers leur fource , nous
nous rendons rapidement dans l'abime de
rérernité, où engloutis pour toujours, cous
ne revenons plus furnos pas reparoître en-
core fur la terre : E(^ qu^^Ji aqucz dïLabimur in i. jj^^,,

terram
, qucz non. rsvertiintur. M- »4*-

Je fai que nous parlons tous les jours

de l'a brièveté & de l'incertitude de la vie>-

Avuiu. I>

b
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La mort de nos proches , de nos fujetsV

de nos amis y de nos 'maîtres ; îouvent fou-

daine, toujours inopinée > nous fournit mille

réflexions fur la fragilité de tout ce qui

pafle.Nous redifons fans cefle que le iîîonde

li'eft rien ; que la vie eO: un fonge; & qu'il

eft bien infenfé de tant & agiter pour ce qui

doit durer fi peu. Mais €e n'eft là qu un
langage , ce n'eft pas un fentiment : ce font

des difcours qu'on donne à l'ufage , & c'eil

l'ufage qui fait qu'en même-tems on les- ou-
blie.

Or 3 mes Frères, faites-vous ici bas une
deftinée à votre gré : prolongez-y vos
30urs dans votre efprit au-delà même de-

vos efpérances ; je veux vous laifler jouii'

de cette douce illuiion. Mais enfin , il fau-

dra tenir la voie qu'ont tenu tous vos pères :

vous verrez enfin arriver ce jour , auquel-

ïiul autre jour ne faccédera plus : & ce

jour fera pour vous le jour de votre éter-^

îiité ; heureufe, fi vous mourez dans le Sei-

gneur; maîheureule^ fi vous mourez dans

votre péehé. Cefi: Tune de ces deux defii-

nées qui vous attend : il n'y aura que la droite

©nia gauclîe,îes boucs ou les brebis, dans la

décifion finale du fort de tous les hommes.
Soulfrez donc que je vous rappelle au lit

de votre mort , & que je vous y expofe le

double fpedacîe de cette dernière heure j»

fi terrible pour le pécheur, & fi confolante

peur le Jufie.

Je dis terrible pour îe péfheur 3 lequd
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endormi par de vaines efpérances de con-
verGon j arrive enrîn à ce dernier moment ;

plein de defirs , vuide de bonnes œuvres ;

ayant à peine connu Dieu , 6c ne pouvant

lui offrir que les crimes , & le chagrin de
voir tinir des jours qu'il avoit cru éternels*

Or , mes Frères ^ je dis que rien n elt plus

affreux que la fituation de cet infortuné dans

les derniers momens de fa vie ; & que de
quelque côté qu'il tourne Ton efprit , foit

qu'il rappelle le paffé , ibit qu'il conlidére

tout ce qui fe paffc à Tes yeux, foit entin

qu'il perce jufques dans cet avenir formi-

dable auquel il touche : tous ces objets ^

les feuls alors qui puiffent l'occuper & fe

préfenter à lui , ne lui offrent plus rien que
d'accablant , de défefpérant , & de capable

de réveiller en lui les images les plus fom-
bres & les plus funeft^s.

Car , mes Frères , que peut offrir le paffé

à un pécheur , qui étendu dans le lit de la^

mort , commence à ne plus compter fur lap

vie , & lit fur le vifage de tous ceux qui
l'environnent, la terrible nouvelle que touc

cft hni pour lui ? Que voit-il dans cette lon-

gue fuite de jours qu'il a paffés fur la terre ?

Hélas ! il voit des peines inutiles ; des plai-

firs qui n'ont duré qu'un inftant ; des crimes
qui vont durer éternellement.

Des. peines inutiles : toute fa vie paf-

fée en un clin d'œil s'offre à lui , 6c il^ n'y

voit qu'une contrainte 6c une agitation éter-

nelle & inutile. Il rappelle tout ce qu'il 9
D iî
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fouffert pour un monde qui lui échappe ;

pour une fortune qui s'évanouit ; pour une
vaine réputation qui ne l'accompagne pas

devant Dieu ; pour des amis qu'il perd ;

pour des maîtres qui vont l'oublier •> pour
un nom qui ne fera écrit que furies cendres

de fon tombeau. Quel regret alors pour
cet infortuné , de voir qu'il a travaillé toute

fa vie, & qu'il n'a rien fait pour lui ! Quel
regret de s'être fait tant de violences , &
de n'en être pas plus avancé pour le ciel ;

de s'être toujours cru trop foibîe pour le

fervice de Dieu , & d'avoir eu la force &
la confiance d'être le martyr de la vanité ,

& d'un monde qui va périr ! Ah ! c'efl: alors

que le pécheur accablé , effrayé de fon

aveuglement & de fa méprife ; ne trou-

vant plus qu'un grand vuide dans une vie

que le monde feul a toute occupée ; voyant

qu'il n'a pas encore commencé à vivre après

une longue fjite d'années qu'il a vécu ; laif-

lant peut-être les hiftoires remplies de Ces

aébions , les monumens publics chargés des

événemens de fà vie , le monde plein da
bruit de fon nom , & ne laiiTant rien qui mé-
rite d'être écrit dans le livre de l'éternité,

& qui puiiie le fuivre devant Dieu : c'eft

alors qu'il commence , mais trop tard, à fe

tenir à lui-même un langage que nous avons
fbuvent entendu : Je n'ai donc vécu que
pour la vanité ; que n'ai-je fait pour Dieu
tout ce que j'ai fait pour mes maîtres } Hé-
las ! falloit-il tant d'agitations & de peines
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pour fe perdre ? Que ne recevois-je du
moins ma confolatlon en ce monde ! j'au-

rois du moins joui du pre'fent , de cet in-

fant qui m'échappe , & je n'aurois pas

tout perdu. Mais ma vie a toujours été

pleine d'agitations 9 d'airujettiiTemens , de
fatigues, de contraintes ; & tout cela pour
me préparer un malheur éternel. Quelle
folie d'avoir plus fourtert pour me perdre >

qu'il n'en eût fallu fouftVir pour me fauver ;

& d'avoir regardé la vie des gens de bien »

comme une vie trille & inlbutenable ; puif-

qu'ils n'ont rien fait defi diriicile pour Dieu,
que je ne l'aie fait au centuple pour le monde
qui n'ert rien , Ôc de qui par comcquent je

n'ai rien à efperer !
yimbuUvimus vias di^- ^

ciUi : . . . crravimus à via ycritJtis. é. 7,
Oui y mes Frères, c'eft dans ce dernier

moment , que toiîte votre vie s'offrira à .

vous , fous d^s idées bien ditïerentes de
celles que vous en avez aujourd'hui. Vous
comptez maintenant les fervices rendus à

l'Etat, les places que vous avez occupées ;

ks a<fHons où vous vous êtes diftingué ; les

plaies qui rendent encore tém.oignage à vo-
tre valeur ; le nombre de vos campagnes ;

ladiftindion de vos commandemens : tout
ceîa vous paroit réel. Les applaudifTemens
publics qui l'accompagnent ; les récom-
penfes qui le firivent ; la renommée qui le

publie ; lesdiftinvftions qui y font attachées :

tout cela ne vous rappelle vos jours paflTés

«lue comme des jours pleins , occupés >
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fnarqués chacun par des a&ions mémora-*'

bles ^ &: par des evénemens dignes d'être'

confervés à îapoilérké. Vous vous dillin-

guez n:ièiBe dans votre efprit de cqs hom-
mes oifeux de votre rang, qui ont toujours

mené une vie obfcure , lâche , inutile ; &
deshonoré leur nom par l'oiliveté & par

des moeurs efféminées ^ qui les ont lallfés

dans la poufîière. Mais au lit de la mort ?

mais dans ce dernier moment où le monde
* s'enfuit & l'éternité approche , vos yeux

s'ouvriront ; la fcène changera ; l'illuiion

qui vous groffit ces objets , fe didipera •

vous verrez tout au naturel ; & ce qui

vous paroiiîbit (i grand ," comme vous ne

Faviez fait que pour le monde , pour la

gloire, pour la fortune , ne vous paroîtra

7lh. 17. plus rien : ^periet oculos fuos , dit Job , <5*

!>. . ;z/Ai/i«ver2/^/. Vous ne trouverez plus rien-

de réel dans votre vie que ce que vous au-

rez fait pour Dieu ; rien de louable que
les œuvres de la foi & delà piéré,: rien de
grand que ce qui fera digne de leternité :

& un verre d'eau froide donné au nom de
Jefus-Chrift ? & une feule larme répandue

en fa préfence y & ïa plus légère violence

l foufferte pour lui ; tout cela vous paroitra

plus précieux , plus eftimable , que toutes

CQS merveilles que le monde admire , &
qui périront avec le monde.
Ce n eil: pas que le pécheur mourant ne

trouve dans fa vie paffée que des peines

perdues, il y trouve eacoiele Cbuveîiii* 4^
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fès pîaiiirs ; mais c'eft ce fouvenir même
qui le conilerne & l'accable. Des plai-

firs qui n'oat duré qu'un inftant : il voie

qu'il a facritié fon ame & Ton éternité à un
moment fugitif de volupté & d'ivreiTe.

Hé'as ! la vie lui avoit paru trop longue
pour être toute entière confacrée à Dieu :

il n'ofoit prendre de trop bonne heure îe

parti de la vertu ? de peur de n'en pouvoir
foutenir l'ennui , les longueurs & les fuites :

il regardoit le:; années qui étoient encore
devant lui , comme un efpace immenle
qu'il eut fallu traverfer en portant la croix ,

en vivant féparé du monde , dans la pratique

des œuvres chrétiennes : cette feule pen-

fée avoit toujours fufpendu tous fes bons
dellrs ; & il attendoit pour revenir à Dieu ,

Te dernier âge , comme celui Oià la perfé-

vérance eft plus fure. Quelle furprife dans

cette dernière heure > de trouver , que ce
qui lui avoit paru 11 long n'a duré qu'un

moment ; que fon enfance & fa vieilleîTe

le touchent de iî près , qu'elles ne forment
prefque qu'un feul jour ; & que du fein de
h mère il n'a fait , pour ainli dire , qu'un

pas vers le tombeau ! Ce n'eft pas encore
ce qu'il trouve de plus amer dans le fou-

venir de [(^s plaii'^^s ; ils ont difparu comme
un fonge ; mais lui qui s'en étoit fait autre-

fois honneur , en efl maintenant couvert
de honte &: de confufion. Tant d'empor-
temens honteux ; tant de folbleffe &c d'a-

bandooneffleot 1 Lui qui s'étoic piqué dQ
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raifbn , d'élévation , de fierté devant fes

hommes , ô mon Dieu ! il fe retrouve alors

îe plus foible , le plus méprifabîe de tou3

les pécheurs! Une vie fage, peut-être en
apparence, & cependant toute dans l'in-

famie des fens & la puérilité des paflions !

«ne vie glorieufejpeut-être devant les hom-
mes ; & cependant aux yeux de Dieu la

plus honieufe , la plus digne de mépris &
d'opprobre ! une vie que le fuccès avoit

peut-être toujours accompagnée ; & ce=

pendant en fecret la plus infenfée , la plus

frivole , la plus vuide de réflexions & de
fàgefle ! Enfin, des pîaifirs qui ont été même
la fource de tous fes chagrins ; qui ont em-
poifonné toute la douceur de fa vie ; qui

ont changé fes plus beaux jours en des
jours de fureur & de triftefie : des pîaifirs

qu'il a toujours fallu acheter bien cher. Se
dont il n'a prefque jamais fenti que le défa-

grément & l'amertume : voilà à quoi fe

réduit cette vaine félicité. Ce font fes paf-

fions , qui l'ont fait vivre maliieureux ; &
il n'y a eu de tranquille dans toute ia vie

,

que les momens où fon cœur en a été libre.

Les jours de mes pîaifirs fe font enfuis , fe

dit alors à î^ui-même le pécheur , mais dans
des difpofitions bien différentes de celles

de Job ; ces jours , qui ont fait tous \qs

malheurs de ma vie , qui ont troublé mon
repos , & changé même pour moi le calm.e

Joh. 17. de la nuit en des penfées noires & inquiet-

»j * tes ; ^i^s md tranJUrunt. , cogitationes mea
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iijfipatœ funt , torquentes cor meum. Et ce-

pendant > grand Dieu , vous punirez encore
iQS cl'iagrins &: les inquiétudes de ma vie

infortunée ! vous écrivez contre moi dans
'

le livre de votre colère teutes les amer-
tumes de mes pafllons ; 6c vous préparez

à des plaiilrs qui ont toujours fait tous mes
malheurs 9 un malheur fans fin & fans me-
fure ! Scribis contra me amarttudines , 6* ILid.

confumere me vis peccatts adolcfcentii mes, ! if.

Et voilà ce que le pécheur mourant
trouve encore dans le fouvenir du pafle ;

des crimes qui dureront éternellement : les

foiblefles de l'enfance, les difiblutions de
la jeuneffe , les padions & les fcandales d'un

âge plus avancé ; que fai-je ? peut-être en-
core les dérégleraens honteux d'une vieil-

lefiè licencieufc. Ah ! mes Frères , durant

la fanté nous ne voyons de notre confcience

que la furface ; nous ne rappelions de notre

vie qu'un fouvenir vague & confus : nous
ne voyons de nos paflions que celle qui

aîbuellement nous captive : une habitude

entière ne nous paroit qu'un crime feu).

Mais au lit de la mort , les ténèbres répan-

dues fur la confcience du pécheur fe difTi-

pent. Plus il approfondit fon cœur, plus

de nouvelles fouillures fe manifertent : pi 4s

il creufe dans cet abîme , plus s'offrent à
lui de nouveaux monftres. Il fe perd dans
ce cahos , il ne fait par où s'y prendre :

pour commencer à l'éclaircir , il lui fau<

'droit une vie entière, hélas ! 6c le temç
Avenu É
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pafle ; & à peine relle-t-il quelques mo-
mens ; & il faut précipiter une conte liioa

à laqiieîle le plus grand loifir pourroit à

peine futHre , & qui ne doit précéder que
ë'un moment le jugement redoutable de la

juftice de Dieu. Hélas ! on lè plaint ibuvent

durant la vie qu'on a la mémoire inhdèle ,

qu'on oublie tout ; il faut qu'un ConfeiTeur

fupplée à notre inattention , & nous aide

à nous juger & à nous connoitre nous-
mêmes. Mais dans ce dernier moment le

pécheur mourant n'aura pas befoin de ce
fecours ; la juftice de Dieu> qui l'avoit li-

vré durant la fanté à toute la profondeur

de fes ténèbres , l'éclairera alors dans fa

colère. Tout ce qui environne le lit de fa

mort fait revivre dans fonibuvenir quelque

nouveau crime ; des domeftiques qui! a-

fcandaîifés ; des enfans qu'il a négligés :

une époufe qu'il a contriftée par des paf-

fions étrangères ; des miniftres de l'Eglife

qu'il a méprifés ; les images criminelles de
Tes paflTions encore peintes fur ces murs ;

les biens dont il a abufé ; le luxe qui ^en-

toure , dont ks pauvres & fes créanciers

ent fouffert ; l'orgueil de Ces édifices , que
le bien de la veuve &c de l'orphelin , que
la misère publique a peut-être élevés ; tout

enfin , le ciel & la terre , dit Job , s'élè-

vent contre lui , & lui rappellent l'hiitoire

affreufe de fes paillons & de fès crimes :

Joh.xQ, Revdabnnt cœli iniquitatem ejus ^ & (frra

*7^ çonfurget adyersùs cum^
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Voilà comme le fouvenir du paiTe' forme
une des plus terribles fituations du pécheur
mourant, parce qu'il n'y trouve que à^s
peines perdues , des plaiilrs qui n'ont duré
qu'un inftant , &: des crimes qui vont durer
éternellement.

Mais tout ce qui fe pafle à fes yeux n'eft

pas moins trifte pour cet infortuné : fesfur-

prifes, fes féparations, fes changemenr.
Ses furprifes. Il s etoit toujours Hâté

que le jour du Seigneur ne le furprendroit

point. Tout ce qu'on difoit là-deflus dans

la chair chrétienne , ne l'avoit pas empê-
ché de fe promettre , qu'il mettroit ordre
à fa confcience avant ce dernier moment :

& cependant l'y voilà arrivé, encore char-

gé de tous les crimes , fans préparation ,

fans avoit fait aucune démarche pour ap-

paifer fon Dieu ; l'y voilà arrivé ; il n'y a

pas encore pente , & il va être jugé-

Ses furprifes. Dieu le frappe au plus

fort de fes partions , dans le tems que la pen-

fée de la mort étoit le plus éloignée de fon

efprit ; qu'il étoit parvenu à certaines places

qu'il avoit jufques là vivement dcfirées ; &
que femblable à l'infenfé de l'Evangile il ex-

hortoit fon ame à fe repofer , & à jouir en
paix du fruit de fes travaux. Ceft dans ce

moment, que la juflice de Dieu le furprend,

& qu'il voit en un clin d œil , fa vie & toutes

Ces efpérances éteintes.

Ses furprifes. Il va mourir ; & Dieu per-

met que perfonne n'ofe lui dire qu'il ne
Eij
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doit plus compter fur la vie. Ses proches \é

ilatent : fes amis le laiflent s'abufer : on le

pleure déjà en fecret com.me mort, & on
lui montre encore des efpérances de vie :

on le trompe , afin qu'il le trompe lui-mê-

me. Il faut que les Ecritures s'accomplif-

fent ; que le pécheur foit furpris dans ce
dernier moment : vous l'avez prédit, ô
mon Pieu ! & vous êtes véritable dans vp?
paroles.

Ses furprifes. Abandonné de tous les fe-

cours de l'art , livré tout feul à fes maux
Ôc à r^s douleurs , il ne peut fe perfuader

encore qu'il va m^ourir ; il fc flate , il ef^

père encore : la jufîice de Dieu ne lui laifTe,

ce femble , encore un refte de raifon, qu a-

fin qu'il l'employé à fe féduire. A voir fes

terreurs , fon étonnement > fes inquiétudes ;

on voit bien qu'il ne comprend pas encore
qu'on meure : il fe tourmente , il s'agite >

comme s'il pouvoit ie dérober à la mort ;

^ fes agitations ne font qu'un regret de
perdre la vie , & non pas une douleur de
l'avoir mal paflee. Il faut que le pécheur
aveugle le foit jurqu à la fin ^ & que fa

niort reflem.bîe à fa vie.

Enfin , fes furprifes. Il voit alors que le

inonde Ta toujours trompé ; qu'il l'a tou-
jours mené d'illufion en illufîon , & d'efpé-

rance en efpérance ; que les chofes ne fone

jamais arrivées comme il fe les étoit pro-
mifes, & qu'il a toujours été la duppe de

ffS propres erreurs. Il ne comprend pas qu§
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fà méprife ait pu être ii conllantc ; qu'il aie

pu s'obftiner durant tant d'années à fe fa-

criher pour un monde, pour des maîtres

qui ne l'ont jamais payt^ que de vaines pro-
meiïhs ; & que toute la vie n'ait été qu'une
indifférence du monde pour lui , 6c une
îvrelTe de lui pour le miontie. Mais ce qui

l'accable , c'elt que h mépriie n'a plus de
refiburce ; c'eil qu'on ne meurt qu'une fois ;

& qu'après avoir mal fourni fa carrière , on
ne revient plus furfespas, pour repren-

dre d'autres routes. Vous êtes jufte , a
mon Dieu ; & vous voulez que le pécheur
prononce d'avance contre lui-même , afin

que veus le jugiez par fa propre bouche.
Les furprifes du pécheur mourant fonC

donc alors accablantes ; mais les fépara-

tions qui fe font dans ce dernier moment
ne le font pas moins pour lai. Plus il tenoit

au moude , à la vie , à toutes les créatures f

plus il fouffre quand il faut s'en féparer :

autant de liens qu'il faut rompre , autant de
plaies qui le déchirent : autant de i'épara-

tions , autant de nouvelles morts pour lui.

Séparation de fes biens qu'il avoit accu-

mulés avec des foins fi longs Si fi pénibles ;

par dQ$ voies peut-être fi douteufes pour
ïe falut ; qu'il s'ctoit obdiné de conferver ,

malgré hs reproches de fa confcience ;

qu'il avoit reRifés durement à la néceQité

de fes frères. Ils lin écliappent cependant ;

ce tas de boue foad à Ces yeux : il n'en

emporte avec lui que l'amour , que le re-

È iij



^4 L'Ë lOTJR DESMoRTS.
gret de les perdre , que le crime de îe*

avoir acquis.

Séparation de la magnificence qui l'en-

vironne ; de l'orgueil de Tes édifices, où il

croyoit s'être bâti un azile contre la mort ;

du luxe& de la vanité de les ameubîem.ens,

dont il ne lui reftera que le drap lugubre

qui va l'envelopper dans le tombeau ; de
cet air d'opulence au milieu duquel il avoit

toujours vécu. Tout s'enfuit , tout l'aban-

donne ; il commence à fe regarder comme
étranger au milieu de Tes palais , où il au-

roir dû toujours fe regarder de même ;

comme un inconnu qui n'y pofTéde plus

rien ; comme un infortuné qu'on va dé-

pouiller de tout à Tes yeux , & qu'on ne
laifle jouir encore quelque tems de la vue
de Tes dépouilles, que pour augmenter fes

regrets & fon fupplice.

Séparation de les charges , de fes hon-
neurs , qu'il va laiHer peut-être à un con-
current ; où il étoit parvenu à travers tant

de périls , de peines , de baflelTes , & dont

il avoit joui avec tant d'infolence. Il eft

déjà dans le lit de la mort , dépouillé de
toutes les marques de fes dignités , & ne

confervant de tous fes titres que celui de
pécheur qu'il fe donne alors en vain & trop

tard. Hélas ! il fe contenteroit en ce der-

nier moment de la pins vile des conditions :

il accepteroit comme m:e grâce l'état le

plus obfcur & le plus rampant , fi Ton vou-

îoit prolonger fes jours ; il envie la defti-i
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née de Tes efclaves qu'il laifTe fur la terre;

il marche à grands pas vers la mort , &
il tourne encore les yeux avec regret du
coté de la vie.

Séparation de Ton corps, pour lequel il

a\ oit toujours vécu , avec lequel il avoit

contradé des liaifons fi vives , ii étroites y

en favorifant toutes Tes pallions. Il fent que
cette maifon de boue s'écroule : il le fenC

mourir peu à peu à chacun de ks fens : il

ne tient plus à la vie que par un cadavre
qui s'éteint , par les douleurs cruelles que
ïts maux lui font fentir , par l'amour ex-
ceiTif qui l'y attache , & qui devient plus

vif à mefure qu'il eft plus près de s'en fé-

parer.

Séparation de Tes proches , de Tes amis ,

qu'il voit autour de fon lit , 6c dont les

pleurs & la trirteilè achèvent de lui ferrer

le cœur, & de lui faire femir plus cruel-

lement la douleur de les perdre.

Séparation du monde , où il occupoit
tant de places ; où il s'étoit établi , aggran-
di , étendu , comme fi ç'avoit du être le

lieu de fa demeure éternelle : du monde
fans lequel il n'avoit jan»ais pu vivre ; dont
il avoit toujours été un des principaux ac-
teurs ; aux événemens duquel il avoit eu
tant de part ; où il avoit paru avec tant d'a-

grément & tant de talens pour lui plaire.

Son corps en • va fortir ; mais fon cœur ,

mais toutes fes affedions y demeurent et>-

^ore : le monde iiieurt pour lui ; mais lui-

E iiij
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tnême en mourant ne meurt pas encore axi

monde.
Enfin , feparation de toutes les créatures^,

Tout eft anéanti autour de lui : il tend les

mains à tous les objets qui l'environnent ,

comme pour s'y prendre encore ; & il ne
faiiit que â^s phantômes ? qu'une fum.ee qui

fe diilipe , & qui ne laiiTe rien de réel dans
ffyf'^'fQS mains : ^t nihil invenerunt omnes yiri

divitiarum in manibus fuis,

C'cil alors que Dieu eft grand aus ym%
du pécheur mourant. C'eft dans ce mo-
ment terrible ? que le monde entier fon-

dant , difparoiîTant à ïqs yeux , il ne voie

plus que Dieu feuî qui demeure ? qui rem-
plit touL> qui leui ne pafîe & ne change
point. Il fe plaignoit autrefois d'un ton d'i-

ronie 6c d'im.piété, qui! étoit bien diiidîe

de fentir quelque chofe de vifpour un Dieu
qu'on ne voyoiî point ; ôc de ne pas aimer
des créatures qu'on voyoit , & qui occu-
poient tout nos fens. Ah ! dans ce dernier

moment > il ne verra plus que Dieu feul ;

J'invifible fera vifible pour lui : fes fens déjà

éteins fe refbieront à t(.»»>tes les chofes fen-

fibîes : tout s'évanouira autour de lui ; &
Dieu prendra la plac-e de rous ces prefli-

ges qui l'avoient abufé pendant fa vie.

Ainfi tout change pour cç^t infortuné ;

& ces changemens font avec Ç^s furprifes

& fes féparations , la dernière amertume
(du fpeftacle de fa mort.

Changement dans fon ciédit & dans foo
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autorité. Dès qu'on n'efpère plus rien de
fa vie , le monde commence à ne plus comp-
ter fur lui : fes amis prétendus le retirent :

(hs créatures fe cherchent déjà ailleurs d'au-

tres proteAcurs & d'autres maîtres : les en-

claves mêmes font occupés à s'afTurer après

fa mort une tbrtune qui leur convienne ; à

peine en refte-t-il auprès de lui pour re-

cueillir (qs derniers foiipirs. Tout l'aban-

donne ; tout fe redre : il ne voit plus au-
tour de lui ce nombre emprelTé d'udula-

teurs : c'eft peut-être un lliccefièur qu'on
lui défigne déjà, chés qui tout fe rend en
foule , tandis que lui , dit Job , feul dans

le lit de ùi douleur, n'eft plus environné

que des horreurs de la mort, entre déjà '

dans cette folitude alfrcufe que le tombeau
lui prépare , & fait des réflexions amères
fur l'inconftance du monde , & fur le peu
de fonds qu'il y a à faire fur les hommes : /ct.i^;
Affligctur rdic'lus in tdbcrnaculo Juo, xi^

'

Changement dans l'eftime publique dont
il avoit été i\ flaté, li enivré. Hélas ! le

inonde qui l'avoit tant loué, l'a déjà oublié,

•Le changement que fa mort va faire fur la

fcène , réveillera encore durant quelques
jours les difcours publics : mais ce court
intervallepafTé , il va retomber dans le néant

& dans l'oubli ; à peine fe fouviendra-t-on
qu'il a vécu ; on ne fera peut-être occupé
que des merveilles d'un fuccenèur, qu'à
l'élever fur les débris de fa réputation &
fie fa mémoire. Il voit déjà cet oubli : qu J
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n'a qu'à mourir ; que le vuide fera bientôt

rempli ; qu'il ne reftera pas même de vefti-

ges de lui dans le monde ; & que les gens
de bien tout feuls , qui l'avoient vu envi-

ronné de tant de gloire ? fe diront à eux-
mêmes : Où eft-il maintenant ? que font

devenus ces applaudifîemens que lui atti-

roit fa puiffance ? voilà à quoi conduit le

monde , & ce qu'on gagne en le fervant :

Joh, io. Et qui eurn viderant ^ dicent : Ubï eft ?
7* Changement dans (on corps. Cette chair

qu'il avoit tant flatée , idolâtrée ; cette

vaine beauté qui lui avoit attiré tant de re-

gards i & corrompu tant de cœurs , n'eil:

déjà plus qu'un fpeétacle d'horreur , dont

on peut à peine foatenir la vue : ce n eft

plus qu'un cadavre dont on craint déjà l'ap-

proche. Cette infortunée créature qui avoifc

allumé tant de paffions injuftes ? hélas ! Tes

amis ) fes proches , fes efclaves mêmes la

fuyent , s'écartent , le retirent , n'ofent ap-

procher qu'avec précaution, ne lui rendent

plus que des offices de bienféance & de
contrainte ; elle - même ne fe fouffre plus

qu'avec peine, & ne fe regarde qu'avec

horreur. Moi qui attirois autrefois tous les

regards, fe dit-elle avec Job ; mes efchves
que j'appelle refufent maintenant de m'ap-
procher ; & mon fouffle même eft devenu
une infedion , & un fouffie de mort pour

ihU. 19, mes enfans 6c pour mes proches : Servum,

»tf. 17. meum vocavi , & non refpondît .... halitum

mcum exhorruit uxor mea.^ & orabam filiaf,

uteri mei^



Mort du Pechettr, &c. 'y^

Enfin, changement dans tout ce quil'en-

rironne. Ses yeux cherchent à fe repofer

quelque part, & ils ne retrouvent par tout

que les images lugubres de la mort. Mais
ce n'eft rien encore pour ce pécheur mou-
rant , que le fouvenir du pafle & le fpec-

tacle du préfent ; il ne feroit pas h malheu-

reux , s'il pouvoit borner là toutes Tes

peines : c'eft la penfée de l'avenir , qui le

jette dans un failinement d'horreur & de
deTefpoir. Cet arenir , cette région de té-

nèbres où il va entrer feul , accompagné de
fa feule confcience : cet avenir, cette terre

inconnue d'où nul mortel n'eft revenu, oii

il ne fait ni ce qu'il trouvera , ni ce qu'on
lui prépare : cet avenir , cet abime immenfe,
ou ion efprit fe perd & fe confond , & où il

va s'enfevelir incertain de (a deftinée : cet

avenir, ce tombeau, ce féjour d'horreur,

où il va prendre fa place avec les cendres
6c les cadavres de fes ancêtres : cet avertir f

cette éternité étonnante , dont il ne peut
foutenir le premier coup d'œil : cet avenir

enfin , ce jugement redoutable où il va pa-
roitre devant la colère de Dieu , & rendre
compte d'une vie , dont tous les momens
prefque ont été des crimes. Ah ! tandis qu'il

ne voyoit cet avenir teçrible que de loin, il fe

faiibitune gloire alfreufe de ne pas le crain-

dre : il demandoit fans ceffe d'un ton de
blafphême & de dérifon : Qui en eft re-

venu ? il fe mocquoit des frayeurs vulgai-

res , & fe piquoit là-defllis de fermeté &:
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de bravoure. Mais dès qu'il eft frappé dé
Ja main de Dieu ; dès que la mort le fait

voir de près , que les portes de l'éternité

s'ouvrent à lui , & qu'il touche enhn à cet

avenir terrible contre lequel il avoit paru
fi rafiuré : ah ! il devient alors , ou , foible ^

tremblant , éploré , levant au ciel des main5
fuppliantes ; ou , fombre , taciturne > agitée

roulant au-dedatis de lui des penfées affreu-

fes > & n'attendant pas plus de relîource du
côté de Dieu de îaVoiblefTe de fes lamen^^

tarions & de fes larmes, que de (es fureurs
&: de fon défefpoir.

Oui , mes Frères , cet infortune qui
S'étoit toujours endormi dans {qs défor-
dres ; toujours flaté qu'il ne faîîoit qu un
bon moment , qu'un fentiraent de corn-
ponârion à la mort pour appaifer la colère
de Dieu ? défefpère alors de fa clémence^
En vain on lui parle de fes mifericordes

éternelles ; il comprend à quel point il en
eft indigne : en vain le miniftre de l'Eglifè

tâche de raPfarer fes frayeurs, en lui ou-
vrant le fein de la clémence divine ; ces pro-
îiiefles le touchent peu ? parcequ'il fent bien
que la charité de l'Eglife^qui ne défefpère ja-

mais du (lilut de fes entans ? ne change pour-
tant rien aux arrêts formidables de la juftice

de Dieu» En vain on lui promet le pardon
de fes crimes : une voix fecretTe & terrible

lui dit au fond du cœur , qu'il n'y a point
de falut pour Fimpie ; & qu'il ne faut pas

comptei- fur des efpérances qu'on donne k
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fes malheurs plutôt qu'à la vérité. En vaiii

on l'exhorte de recourir aux derniers rer

niédes que la religion offre aux mourans :

il les regarde comme ces remèdes défef-

pérés qu'on hazarde lorfqu'il n'y a plus

d'efpérance & qu'on donne plus pour la

confolation des vivans , que pour l'utilité

de celui qui meurt. On appelle des fervi-

teurs de Jefus-Chrift pour le foutenir dans
cette dernière heure ; & tout ce qu'il peut
faire , c'eft d'envier en fecret leur dcfhnée,
6c détellcr le malheur de la Tienne : on lui

met dans la bouche les paroles àçs livres

faints , (5c les fenrimens d'un Roi pénitent ;

& il fent bien que Ton cœur défavoue ces

expreffions divines ; & que des paroles

qu'une charité ardente êc une componc-
tion parfaite a formées , ne conviennent

pas à un pécheur furpris comme lui dans
fes défordres : on afiemble autour de fon

lit fes amis & fes proches pour recueillie

fes derniers foupirs ; & il en détourne les

yeux, parcequ'il retrouve encore au milieu

d'eux le fouvenir de fes crimes *. le minifire

de l'Eglife lui préfente un Dieu mourant :

& cet objet fi confolant & fi capable d'ex-

citer fa contiance , lui reproclie tout bas

{es ingratitudes, Ôc l'abus perpétuel de fes

grâces. Cependant la mort approche ; le

Prêtre tâche de foutenir par les prières

des mourans , ce refte de vie qui l'anime

encore. Pane^ , ame chrétienne , lui dit-il î

^roficifcsre , anima chrijVana» H ne lui dit
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pas : Prince, Grand du monde, partez*

Durant fa vie les monumens publics pou-
voient à peine fuffire au nombre & à l'or-

gueil de (es titres : dans ce dernier moment
on ne lui donne que le titre tout feul qu'il

avoit reçu dans le batême , le feul dont il

ne faifbit aucun cas , & le feul qui doit lui

demeurer éternellement. Profici/cere, anima

chrïfliana : Partez. , ame chrétienne. Hélas 1

elle avoit vécu, comme li le corps eut été

tout fon être : elle avoit même tâché de fe

Ferfuader que fon ame n'étoit rien ; que
homme n'étoit qu'un ouvrage de chair &

de fang , & que tout mouroit avec nous :

& on vient lui déclarer, que c'eft fon corps

qui n'étoit rien qu'un peu de boue , qui va

fe difToudre ; & que tout fon être immor-
tel , c'eft cette ame , cette image de la di-

vinité 3 cette intelligence feule capable de
l'aimer & de le connoitre , qui va fe déta-

cher de fa maifon terreftre , & paroître

devant le tribunal redoutable. Partez., arne

chrétienne : vous aviez "regardé la terre

comme votre patrie ; & ce n'étoit qu'un

lieu de pèlerinage dont il faut partir : l'E-

glife croyoit vous annoncer une nouvelle

de joie, la fin de votre exil, le terme de
vos misères , en vous annonçant la diflblu-

tion du corps terreftre ; hélas ! & elle ne

vous annonce qu'une nouvelle lugubre &
effroyable, & le commencement de vos

malheurs & de vos peines. Partei donc,

^me chrénenne : Proficifcere , anima chri»
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'fl'iana : ame marquée du fceau du falut >

que vous avez effacé ; rachetée du fang

de Jerus-Chriii: , que vous avez foulé aux
pieds ; lavée par la grâce de la régénéra-

tion , que vuûi> avez mille fois louillée ;

éclairée des lunj^ères de la Foi , que vous
avez toujours rcjettées ; comblée de tou-

tes les miléricorocs du Ciel , que vous avez
toujours indignement profanées. Parte^ ,

ame cnrctiemie ; allez porter devant Jefus-

Chrift ce titre auguRe, qui devoit être le

Jûgne magnifique de votre falut , 6c qui va

devenir le plus grand de vos crimes : Pro-

ficijctre , anima chii\lïana»

Alors le pécheur mourant » ne trouvant

plus dans le fouvenir du pafle que des re-

grets qui l'accablent ; dans tout ce qui fe

paflé à î^^ yeux , que des images qui l'af-

fligent ; dans la penféede l'avenir , que des
horreurs «jui l'épouvantent : ne fâchant plus

à qui avoir recours ; ni aux créatures, qui

lui échappent ; ni au monde , qui s'éva-

nouit ; ni aux hommes , qui ne fauroient le

délivrer de la mort ; ni au Dieu jufte, qu'il

regarde comme un ennemi déclaré , donc
il ne doit plus attendre d'indulgence : il fe

roule dans ^ts propres horreurs ; il fe tour-

mente , il s'agite pour fuir la mort qui le

faifit, ou du moins pour le fuir lui-même i

il fort de les yeux mourans . je ne fai quoi
de fornbre Oc de farouche, qui exprime
les fureurs de fon ame : il poufl'e du fond

de fa trilklle des paroles entrecoupées dç
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fangîots, qu'on n'entend qu'à demi ; 8è

qu'on ne fait il c'eft le défeipoir ou le re-

pentir qui les a formées : il jette (ur un Dieu
crucifié des regards affreux, & qui laiflent

douter fi c'eft la crainte ou l efpérance , la

haine ou l'amour qu'ils expriment : il entre

dans des faifilTemens où l'on ignore fi c'efl:

le corps qui fe difibud , ou î'ame qui fent

î'approche de fon juge : il foupire profon-

dément ; & l'on ne fait fi c'eft le fouvenir

de fes crim.es qui lui arrache ces foupirs 9

ou le défefpoir de quitter la vie. Enfin , au
milieu de ces triftes efforts, fes yeux fe

fixent , fes traits changent, fon vifage fe dé-

figure , fa bouche livide s'entrouvre d'elle-

même ; tout fon corps frémir ; & par ce
dernier effort , fon ame infortunée s'arra-

che comme à regret de ce corps de boue,
tombe entre les mains de Dieu > & fe

trouve feule aux pieds du tribunal redou-

table.

Mes Frères , ainfi meurent ceux qui onÇ

oublié Dieu pendant leur vie ; ainfi mour^
rez-vous vous-mêmes > ii vos crim.es yous

accompagnent jufqu'à ce dernier moment.
Tout changera à vos yeux , & vous ne

changerez pas vous-même. Vous mour»
rez ; & vous mourrez pécheur > comme
vous avez vécu ; & votre mort fera fem-

bîable à votre vie. Prévenez ce malheur,

vivez de la vie des Jufles ; & votre more
(èmblable à la leur, ne fera accompagnée

ig[ue de joie , de douceur & de confcla-*
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tion ; c'eft ce que nous allons voir dans la

fuite de ce Difcours.

T ^^•

J E fai que la mort a toujours quelque Pas^th,

chofe de terrible pour les âmes même les

p!as jafles. Lesjugemens de Dieu, donc

elles craignent toujours les fecrets impéné-
trables ; les ténèbres de leur propre conf-

cience, ou elles Te ngurent toujours des
ibjillures cachées & connues deDieufeul;
la vivacité de leur foi d^ de leur amour «

qui groifit toujours à leurs yeux leurs fau-

tes les plus légères ; ennn , la dillblution

toute feule du corps terrellre , & l'horreur

naturelle du tomb.;-au ; tout cela laiOe tou-
jours à la mort , je ne fai quoi d'affreux

pour ia nature, qui tùit que les plus juftes

mêmes , comme dit faint Paul , voudroient,

à la vérité , être revêtus de l'immortalité

qui leur eft promife ; mais fans être dépouil-

lés de la mortalité qui les environne.

Il n'en eft pas moins vrai cependant,
que la grâce furmonte en eux cette horreur
de la mort qui leur vient de la nature ; 6c
que dans ce moment , foit qu'ils rappellent

le paffé , dit faint Bernard , foit qu'ils con-
(idèrent ce qui fe paOe à leurs yeux , foic

qu'ils fe tournent idu côté de l'3venir, ils

trouvent dans le fouvenir du palTe h fin de
leurs peines , Requlcs de lahore ; dans tout
ce qui fe paife à leurs yeux , une nouveauté
qi-ii les remplit d'une joie fainte , Gaudiun
4t novïtate ; dans la penfée de l'avenir , l'af-
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furance de réternité qui les tranfporte > Se^

curiîas de (zternitate
; de forte que les mê-

mes fituations qui forment le défefpoir du
pécheur mourant, deviennent alors une
fource abondante de confolations pour l'a-

me fidèle.

Je dis , foit qu'ils rappellent le paOe : Et
ici, mes Frères, repréfentez-vous au lit

de la mort une ame fidèle , qui depuis long-

tems fe préparoit à ce dernier moment

,

amafToit par la pratique des œuvres chré-

tiennes un tréfor de jufîicepour ne pas aller

paroitre vuide devant fon Juge, & vivoit

de la foi pour mourir dans la paix & dans

k confolation de i'efpérance : repréfentez-

¥Ous cette ame arrivée enfin à cette der-

nière heure , qu'elle n'avoit jamais perdu
de vue, & à laquelle elle avoit toujours

rapporté toutes les peines , toutes \qs pri-

vations , toutes les violences , tous les

événemens de fâ vie mortelle. Je dis que
rien n cft plus confolant pour elle que le

fouvenir du pafle , de fes ibuffrances , de
ks macérations , de (qs renoncemens , de
toutes les fituations qu'elle a éprouvées :

Requiês ds labore,.

Oui , mes Frères , il vous paroît affreux

maintenant de fouffrir pour Dieu. Les plus

légères violences que la Religion exige >

vous paroiflent accablantes : un jeûne feul

vous abbat & vous rebutte: la feule appro-

che des jours de pénitence vous jette dans

l'ennui & dans la trifteflè : vous regardes
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comme malheureux, ceux qui portent le

joug de Jefus-Chrift, & qui renoncent au
monde & à tous Tes plaihrs po«r lui plaire.

Mais au lit de la mort, la penfée la plas

confolante pour une ame tidèle, c'eft le

fouvenir des violences qu'elle s'eft faites

pour Ton Dieu. Elle comprend alors tout

le mérite de la pénitence , & combien les

hommes font infenfés de difputer à Dieu
un inftant de contrainte , qui doit être payé
d'une félicité fans hn & fans mcfare. Car ce
qui la confole , c'elt qu elle n'a facritié que
des plaiiirs d'un inrtant , & dont il ne lui

refteroit alors que la confufion & la honte r

c'eft 4ue tout ce qu'elle auroit foiilTeripour

le monde , feroit perdu pour elle dans ce
dernier moment ; au lieu que tout ce qu'elle

a fouffert pour Dieu , une larme , une vio-

lence, un goût mortitié, une vivacité ré-

primée , une vaine fatisfadion facriHée , tout

cela ne fera jamais oublié, & durera autant

que Dieu même. Ce qui la confole, c'e<l

que de toutes les joies & les voluptés hu-
maines , helas ! il n'en refte pas plus au lit

de la mort , au pécheur qui les a toujours

goûtées, qu'au Jufte qui s'en eft toujours

abftenu : que les plaiiirs font également
pafles pour tous les deux ; mais que l'un

portera éternellement le crime de c'y être

livré ; & l'autre , la gloire d'avoir su le*

vaincre.

Voilà ce qu'ofire le paiTé à l'ame fidèle-

wW-Ut de la moit^ Des violences , des a^-
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Aidions qui ont peu duré, & qui vont être

éternellement confolées : le tems d^s dan-^

gers & des tentations pafle ; les^ attaques

que le monde livroit à fa foi , entîn termi-^

nées ; les périls où fon innocence avoit court!

tant de rifques , enfin difparus ; les occa-^

fions où fa veitu avoit été fi près du nau-
frage , enfin pour toujours éloignées ;

' les

com.bats éternels qu'elle avoit eu à foutenir

du côté de {qs paflions , finis enfin ; les obf-

tacles que la chair &. le fang avoient tou-

jours mis à fa piété , enfin anéantis : Requies

de labore. Quand on eft arrivé au port ; qu'il

eft doux de rappeller le fouvenir àts ora-

ges & de la tempête ! quand on efl: fortî

vainqueur de la courfe ; qu'on aime à re-

tourner en efprit fur fes pas , Ôc à revoir les

endroits de la carrière les plu?; marqués par

les travaux , les obftacles > les difficultés >

qui les ont rendu célèbres : Requ'us de la^

hore. Il me femble que le Ju(k eft alors

comme un autre Moyfe mourant fur la mon-
tagne fainte, où le Seigneur lui avoit mar-

Dm.jt. ^M ^on tombeau : Afcende in montem , (S*

^,
* morere ; lequel avant d'expirer , tournant

îatête du haut de ce lieu îacré, &. jettant

îes yeux fur cette étendue déterres, de
peuples , de royaumes , qu'il vient de par-

courir & qu'il laiffe derrière lui, y re-

trouve les périls innombrables aufquels il

eft échappé : les combats de tant de nations

vaincues ; les fatigues du défert ; \qs era-

tucfaes de Madian ; les murmures 6c \^
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calomnies de Tes frères ; les rochers brifés i

les difficultés des chemins farmontées ; les

dangers de l'Egypte évités ; les eaux de la

mer rouge franchies ; la faim , la foif , la

lafîîtude combattues ; 6c touchant enfin au
terme heureux de tant de travaux, & faluant

enfin de loin cette patrie promife à Çqs pères 9

il chante un cantique d'actions de grâces ;

meurt tranfporté , &: par le fouvenir de
tant de dangers évités > &: par la vue du
lieu du repos que le Seigneur lui montre
de loin ; & regarde la montagne fainte où
il va expirer, comme la récompenfe defes
travaux , & le terme heureux de fa courfe ;

Requies de labûre.

Ce n'eft pas que le fouvenir du paflTé , en
rappellant au Jufce mourant, les combats
& les périls de fa vie paiTée , ne lui rappelle

aufli (qs infidélités & ks cliùtes : mais ce
font éts chutes expiées par les gémiflemens
de la pénitence ; des chutes heureufes par

le renouvellem.ent de ferveur & de fidélité

dont elles ont toujours été fuivies i des
chutes qui lui rappellent les miféricordes

de Dieu fur fon ame , lequel a fait fervir

{^s crimes à fa pénitence, fes pallions à fa

converlion , Se fes chutes à fon falut. Ah !

la douleur de Çqs fautes dans ce dernier mo-
ment, n'ert plus pour elle qu'une douleur
de confolation & de tendrelTe : les larmes
que ce fouvenir lui arrache encore , ne font

plus que des larmes de joie & de recon-

lioiilance. Les anciennes miféiicoïdes de
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Dieu fur elle la remplKTent de confiance ^

& lui en font efpérer de nouvelles ; toute

la conduite de Dieu pafTée à fon égard la

raiTure , &: ferable lui répondre de l'avenir.

Elle ne fe le repréfente plus alors, comme
dans les jours de fon deuil & de fa péni-

tence , fous l'idée d'un juge terrible , qu elle

avoit outragé & qu'il falîoitappaifer ; mais

comme un père de mifericordes , &; un
Dieu de toute confolation , qui va la rece-

voir* dans fon fein , 6c l'y délafier de toutes

{es peines.

Levez-vous , ame fidèle , lui dit alors en
•?/. ji.fecret fon Seigneur & fon Dieu. EUvare

,

'»7. confiirge , Jerufalem : Vous qui avez bù
toute l'amertume de mon calice , oubliez

Jhid. enfin vos larnries & vos peines paflees : Q_i^
bibijîl calicem ujque ad fundum. Le tems des

pleurs & des fouffrances eft enfin paiTe pour

Uid, Y. vous : Non adjicies ut libas illum vltrà. Dé-
«a. pouillez-vous donc , fille de Jerufalem , de

ce vêtement de deuil &: de triftefle > dont

vous avez été jufqu'ici environnée : laiiTez-

là les triftes dépouilles de votre mortalité :

revétez-vous de vos habits de gloire & de
magnificence : entrez dans la joie de votre

Seigneur, cité fainte , dans laquelle j'ai pour
llid. ft. toujours choifi m.a demeupe :

Induere vefti-

». mentis glori^ ru.z y JerufaUm 3 civïtas fandi»

Brifez enfin les liens de votre captivité : for-

tez du milieu de Babylone 7 où vou^ gémiP-

fiez depuis fi long-tems ^%s rigueurs & de
2bid^ t>la duré^ de votre exil ; S^oh^ y'mcuU- calil
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tui, captiva filia Sion. Les incirconcis n'ha-

biteront plus au milieu de vous ; les fcan-

dales des pécheurs n'affligeront plus votre

foi : il eft tems enfin que je reprenne ce qui

m'appartient ; que je rentre dans mon hé-

ritage ; qae je vous retire du milieu d'un

monde auquel vous n'apparteniez pas , ôc

qui n'étoit pas digne de vous ; & que je

vous réunifie à l'Egiiie du ciel, dont vous
étiez une portion pure & immortelle : Non ^^îd. t^

adjiciet ultra , ut pertranfeat per te incircum^ '•

cifus & immundiLs.

Première coniblatioH de l'ame jufte aa
lit delà mort ; le fouvenirdu pallé : Requies

de labore. Mais tout ce qui fe paiTe à Tes

yeux ; le monde , qui s'enfuit ; toutes les

créatures, qui difparoiflent ; tout ce phan-

tôme de vanité , qui s'évanouit ; ce chan-
gement, cette nouveauté, eft encore pour
elle une fource de mille nouvelles confola-

tions : Gaudium de novitate.

En effet , nous venons de voir que ce
qui fait le défcfpoir du pécheur mourant >

lorfqu'il coniidère tout ce qui fe paife à fes

yeux , font fes furprifes , fes féparations >

(es changemens ; & voilà précifément toute

la confolation de l'ame fidèle dans ce der-
nier moment. Rien ne la furprend ; elle ne
fe fépare de rien ; rien ne change à fes yeux.

Kiennelafarprend. Ah ! ie jourdu Sei-

gneur ne la furprend point : elle l'attendoit ^

elle le defiroit. La penfée de cette dernière

heure ena-oit dans toutes ^^s aâdons > éujit



fi L'Ë jotTR DES Morts.
de tous Tes projets > régloittous Tes defîrs j

animoit toute la conduite de fa vie. Chaque
heure, chaque moment lui avoit paru celui

où le jufle Juge alloit lui demander ce

compte terrible où les jufiices elles-mêmes

feront jugées. Ceft ainfi qu'elle av'oit vécu*

préparant fans cefle fon am.e à cette der-

nière heure : c eft ainii qu'elle meurt tran-

quille, confolée, fans furprife, fans fi'ayeor,

dans la paix de fon Seigneur , ne voyant pas

alors la mort de plus près qu eîleravoit tou*

jours vue ; ne mourant pas plus alors à elle-

même qu'elle y mouroit chaque jour ; Qc

ne trouvant rien de différent entre le jour

de fa mort, £<: les jours ordinaires de fa vi«

iKortelle.

D'ailleurs > ce qui fait îa fuprife & le

défefpoir du pécheur au lit deîa mort, c'eft

de voir que le monde , en qui il avoit mis
toute fa confcance , n eft rien , n'erl: qu'un

fonge qui s'évanouit & qui lui échappe.

Mais Tame fidèle en ce dernier moment

,

ah ! elle voit le monde des mêmes yeux
qu elle l'avoit toujours vu , comme une
figure qui pafTe ; comme une fumée qui ne
trompe que de loin , & qui de près n a rien

de réel Se de folide. Elle fent alors une joie

fainte , d'avoir toujours jugé du monde 5

comme il en falîoit juger ; de n'avoir pas

pris le change; de ne s'être pas attachée à
ce qui devolt lui échapper en un inftant : &
de n'avoir rais fa confiance qu'en Dieu feul

,

i^ui demeure toujours pour récompenfer

éternellement
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éternellement ceux qui efpèrenten lui. Qu'il

çîi doux alois pour une ame fidèle , de pou-
voir fe dire à elle-même : J'ai choiii le meil-

leur parti ; j'avois bien raifon de ne m'atta-

cher qu'à Dieu feul , puifqu'il ne devoir me
refterque lui feul. On regarcoit mon choix
comme une folie : le monde s'en moquoit;
& on trouvoit bizarre & lingulier de ne pas

fe conformer à lui ; mais enfin ce dernier

moment re'rond à tout. C'^d la mort qui

décide de quel côté font les fages ou les

infenfés , & lequel des deux avoit raifon ,

ou le mondain , ou le Fidèle.

Ainll voit le monde & toute fa gloire,

une ame judc au lit de la mort. Audi, lorfque

les miniltresdeTEglife viennent l'entretenir

de difcours de Dieu , & du néant de toutes

les chofes humaines ; ces vérités faintes , il

nouvelles pour le pécheur en ce dernier

moment, font pour elle des objets fami-

liers, des lumières accoutumées qu'elle

n'avoit jamais perdu de vue. Ces vérités

confolantes font alors fa plus douce occu-
pation : elle les médite; elle les goûte ; elle

les tire du fond de fon cœur où elles avoient

toujours été y pour fe les remettre devant
les yeux. Ce n'eft pas un langage nouveau
& étranger que le miniftre de Jefus-Chrift

lui parle : c'eft le langage de fon cœur, ce
font les fent'.mens de toute fa vie. Hien ne
la confole alors comme d'entendre parler

du Dieu qu'elle a toujours aimé ; des biens

éternels qu*elle a toujours defirés ; du bon-
Avent. G

\
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Ijeur d'une autre vie après laquelle elle a

.toujours ibupiré ; du néant du monde qu'elle

.a toujours mép.ifé. Tout autre langage lui

^ievient infappoitable. Elle ne peut plus

entendre raconter que les miféricordes du
Dieu de Tes pères ; Se regrette les momens
qu'il faut alors donner à régler une mai:bn

terreftre , &: à dirpofer de la fucceft'ion de
fes ancêtres. Grand Dieu ! que de lumière !

que de paix ! que de tranfports heureux î

que de faints mouvemens d'amour, de joie,

de confiance, d'adions de grâces fe paflent

alors dans cette ame fidèle ! Sa foi fe renou-

velle ; fou amour s'enflamme ; fa ferveur

s'excite ; fa compondion fe réveille. Plus

la difiblution de Ihomme terreflre appro-

che, plus l'homme nouveau s'achève &
s'accomplit. Plus fa maifon de boue s'é-

croule , plus fon ame s'élève & fe purifie.

Plus le corps le détruit, plus l'efprit fe

<îégage & fe renouvelle. Semblable à une

flamme pure qui s'élève & paroît plus écla-

tante , à mefure qu'elle fe dégage d'un rei^e

de matière qui la retenoit , & que le corps

«ù elle étoit attachée fe confume & fe dif-

fipe.

Ah ! hs difcours de Dieu fatiguent alors

îe pécheur au lit de la mort : ils aigriflent fes

snaux ; fa tête en fouflre ; fon repos en efl:

altéré : il faut ménager fa foibleffe en ne
4:oalant que quelques mots à propos ; pren-

jdre des précautions de peur que îalongueur

^l'importune ; choifir fes momens pour lui
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parler du Dieu qui va le juger , & qu'il n'a

jamais connu. Il faut de fàints artitices de
charité , 6c le tromper prefque pour le faire

fouvenir de Ton falut. Les minières mêmes
de l'Eglife n'approchent que rarement, par-

cequ'on lent bien qu'ils font à charge : on
les écarte comme des Prophètes trilles 6c

défagréables : on détourne les difcours de
falut, comme des nouvelles de mort & c\çs

difcours lugubres qui fatiguent : on ne cher-

che qu'à égayer \ts maux par le récit des
affaires & des vanités dufiécle, qui lav oient

occupé durant fa vie. Grand Dieu ! 6c vous
permettez que cet infortuné porte jufqu'à la

mort le dégoût de la vérité ; que les images

du monde l'occupent encore en ce dernier

moment ; & qu'on craigne de lui parler du
Dieu qu'il a toujours craint de fervir & de
connoitre.

Mais ne perdons pas de vue l'ame tidèle :

non- feulement elle ne voit rien au lit de la

mort qui la fui-prenne, mais elle ne fe fé-

pare de rien qui lui coûte & qu'elle re-

grette. Car , mes Frères, de quoi la mort
pourroit-elle la féparer qui lui coûtât encore
des regrets^Ôc des larmes?Du monJe?Hélas!
d'un monde où elle avoit toujours vécu
comme étrangère ; où elle n'avoit jamais

trouvé que des fcandales qui atfligeoient fa

foi , des écueils qui faifoient trembler fon

innocence, desbienféancesqui lagénoient,

des afTajettifiémcns qui la partageoient en-

core malgré elle-même entre le ciel & la

Gij
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terre : on ne regrette guères ce qu on n'a

jamais aimé. De les biens & de Tes richcf-

fes ? Hélas ! Ton tréfor étoit dans le ciel ; les

biens avoient été les biens des pauvres : elle

ne les perd pas ; elle va feulement les re-

trouver immortels dans le fein de Dieu
même. De Tes titres & de fes dignités ?-

Hélas ! c eft un joug qu'elle fecoue ; le feul

titre qui lui fut cher , étoit celui qu elle avoit

reçu fur les fonts facrés , qu'elle doit porter

jdevant Dieu , & qui lui donne droit aux
promefles éternelles. De {ts proches & de
les amis ? Hélas ! elle fait qu'elle ne les de-

vance que d'un moment ; que la mort ne
répare pas ceux que la charité avoit unis

fur la terre ; & que réunis bientôt dans le

fein de Dieu , ils formeront avec elle la

même Egîife & le même peuple, & joui-

ront des douceurs d une fociété immor-
telle. De fes enfans ? Elle leur laifTe le Sei-

gneur pour père , {^s exemples & fes inf-

trudions pour héritage , {^s vœux & fes

bénédiâ;ions pour dernière confblation ; &
comme David , elle meurt en demandant
pour fon fils Salomon , non pas des prof-

pérités temporelles , mais un cœur parfait,

l'amour de la loi , & la crainte du Dieu de
x. P4)?tf/. (es pères : Salomoni quoque fdio meo da cor

^?' '?• perfeBum.T)^ fon corps? Hélas ! de fon corps

qu'elle avoit toujours châtié , crucifié ;

qu'elle regardoit comme fon ennemi ; qui

la ffiifoit encore dépendre des fens & de la

chair ; qui l'accabloit fous le poids de tant



Mort DU Pécheur, Sec. y

7

de nécefTités humiliantes : de cette maifon

de boue qui la retenoit captive ; qui pro-

longeoit les jours de Ton exil & de fa fervi-

tude , & l'empêchoit de s'aller re'anir à Je-

fus-Chrift : ah ! ellefoahaitc, comme Paul,

fa dillolution. Ceft un vêtement étrange^r

dont on la débarralTe : c'eft un mur de ré-

paration d'avec Ton Dieu , qu'on détruit 9

qui la laiiTe libre , & en état de prendre Ton

eflbrt, & de voler vers les montagnes éter-

nelles. Ainli la mort ne la fépare de rien ,

parcequela Foi l'avoit déjaféparée de tout.

Je n'ajoute pas que les changemens qui

fe font au lit de la mort , fi détefpéranîpour

Je pécheur, ne changent rien dans lame
tidèle. Sa raifon s'éteint, il eft vrai ; mais

depuis long-tems elle l'avoit captivée fous

le joug de la Foi , & éteint fes vaines lumiè-

res devant la lumière de Dieu &: la pro-
fondeur de fes mylières. Ses yeux mourans
s'oblcurcilTent , &: le ferment à toutes îei

chorus vilibles : mais depuis long-tems elle

ne voyoit plui; que les invilibles. Sa langue
immobile fe lie & s'épaiflit ; mais depuis
long-tems elle y avoit nns une garde de
circonfceélion , & méditoit dans le liîence

les miféricordes du Dieu de fes pères. Tous
fes fens s'émoulTent > & perdent leur ufage
naturel : mais depuis long-tems elle fe l'é-

toit interdit à elle-même ; &c dîns un fens

bien différent des vaines idoles, elle avoit

des yeux, ^ ne voyoit pas ; des oreilles ,

& ii'entendoit pas ; un odorat , & ne s'ea

G iij
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fervoit pas ; un goîit , & ne goûtoit plus
que les chofes du Ciel. Enfin, les traits d une
vaine beauté s'effacent : mais depuis long-
tems toute fa beauté étoit au- dedans , &:
elle n'étoit occupée qu'à embellir ion ame
des dons de la grâce & de la juftice.

Eien ne change donc pour cet ame auJit
de la mort. Son corps fe détruit ; tontes les

créaures s'é/anouifTent; la lumière fe retire;

toute la nature retombe dans le néant : & au
milieu de tous ces changemens elle feule ne
change pas ; elle feule eft toujours la même.
Que la Foi,mes Frères,rend le Fidèle grand
au lit de la mort î que le fpedacîe de lame
jufte en ce dernier moment eft digne de
Dieu,des Anges &: des hommes ! Ceft alors

que le Fidèle parok makre du monde & de
toutes les créatures : c'eft alors que cette

ame participant déjà à la grandeur & à l'im-

mutabilité du Dieu auquel qWq va fe réunir

,

elle eft élevée au-deflus de tout ; dans le

monde, fans y prendre part ; dans un corps
mortel ? fans y être attachée ; au milieu de
fes proches & de fes amis , fans les voir &
fans les connoître ; parmi les larmes 6c les

gémîfTemens des fiens , fans les entendre ;

au milieu à^s embarras & des mouvemens
que fa mort fait naître à fes yeux , fans

rien perdre de fa tranquillité : die eft libre

Vf.Z7,6,parmi les morts ; elle eft déjà immobile
dans le fein de Dieu au milieu de la def-

trudion de toutes ehofes. Qu'il eft grand ^

encore une fois , d'avoir vécu dans l'obier-
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Tance de la loi du Seigneur , & de mourir

dans la crainte ! Que leîévation de la Foi fe

fait bien fentir en ce dernier moment dans

i'ame tîuèle ! Ccrt le moment de là gloire

& de lès triom^ hes ; c'ert le point auquel

le re'unit tout l'éclat de fa vie 6i. de Tes ver-

tus. Qu'il eft beau de voir alors le Jufte

marcher d un pas tranquille vk majeftueux

.vers l'éterniic ! & que ce Prophète inndèle

avoit bien railon autrefois , en voyant Ifrael

entrer dans la terre de promcffe , le triom-

phe de fa marche , & la conriance des Tes

cantiques , de s'écrier :
Que mon ame meurs Komk.

de la mort des Jujlcs , (y* que mu fin leur fclt xj. 13.

jembUble !

Et voilà , mes Frères , ce qui achevé en
dernier lieu, de remplir l'âme fidèle au lit

de la mort , de joie & de conlblation : la

p^nlèe de l'avenir ; Securujs de ctiernuate»

Le pécheur durant la (ànté voit l'avenir d'un

ceil tranquille ; mais dans ce dernier mo-
ment le voyant de plus près , là tranquillité

fe change en railiiTement & en terreur.

L'ame julle au contraire , durant les jours

de fa vie iViOïtelle , n ofoit regarder d'un

ceil fixe la profondeur des jugemens de
Dieu ; elle opéroit Ion falut avec crainte &
tremblement ; elle frémiflbit à la lèule pen-

fée de cet avenir ternble, ou les Juftes

mêmes feront à peine fauves , s'ils font ju-

gés fans miféricorde : mais au lit de la mort,
ah ! le Dieu de paix qui fe montre à eile ,

ealmc 'î^s agitations : fes frayeurs ceflènt:

G iiij



8o LejourdesMorts.
tout d'un coup , & fe changent en une douce
efpérance. Elle perce déjà avec des yeux
niourans , le nuage de la mortalité qui l'en-

vironne encore ; & voit comme Etienne le

fein de la gloire, & le Fils de l'Homme à

la droite de ion Père tout prêt à la rece-

voir : cette patrie immortelle, après la-

quelle elle avoit tant foupiré , & où elle

av'oit toujours habité en efprit ; cette fainte

Sion , que le Dieu de (hs pères remplie de
la gloire & de fa préfence , où il enivre Tes

Elus d'un torrent de délices , & leur fait

goûter tous les jours les biens incompré^
henfibles qu'il a préparés à ceux qui l'ai-

ment ; cette cité du peuple de Dieu , le fé-

jour des Saints , la demeure des Jut1:es &
des Prophètes , où elle retouvera Tes frères

que îa charité lui avoit unis fur la terre , &
avec lefquels elle bénira éternellement les

miféricofdes du Seigneur, & chantera avec
eux hs louanges de fa grâce.

Ah ! auffi quand les Minières de l'Eglife

viennent entin annoncer à cette ame que
fon heure efl venue , & que l'éternité ap-

proche ; quand ils viennent lui dire au nom
de l'Eglife qui les envoyé : Pane^ , ame
chrétienne ; Profic^fcere , antma chrijliana :

foitez entin de cette terre où vous avez

été fi long-tems étrangère &: captive ; le

tems des épreuves 8c des tribulations e(l:

fini ; voici entin le jutle Juge qui vient bri-

fer les liens de votre mortalité : retournez

dans le fein de Dieu d'où vous étiez fortie ;
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quittez enfin un monde qui n'étoit pas digne

de vous : Proficifcere , anima chrtjiiana. Le
Seigneur s'elî enfin laifTé toucher à vos lar-

mes ; il vient enfin vous ouvrir la voie des

Saints & les portes éternelîes : partez ^^ame

fidèle; allez vous réunir à l'Eglife du ciel qui

vous attend : fouvenez-vous feulement de
vos frères que vous lailTez fur la terre , en-

core expofés aux tentations & aux orages :

laiflez- vous toucher au tiifte état de l'Eglife

d'ici bas, qui vous a engendrée en Jefus-

Chrift, & qui vous voit partir avec envie :

follicitez la fin de fa captivité , & fa réunion

entière avec fon Epoux , dont elle eft en-
core féparée : i^roficijceti , anima chrijhana»

Ceux qui dorment dans le Seigneur ne pé-
riflent pas fans refTource : nous ne vous per-

dons fur la terre, que pour vous retrouver

dans peu avec Jefus-Chrirt dans le royaume
de fcs S^inrs : le corps que vous allez laifîer

en proie aux vers & à la pourriture, vous
fuivra bientôt immortel & glorieux : pas

un cheveu de votre tête ne périra : il reftera

dans vos \:^*y\Kp^ ui:e femence d'immorta-
lité jufqu'au jour de la révélation, où vos
os arides fc ranimeront , & paroîtront plus

brillons que la lumière. Quel bonheur pour
vous , d'être enfin quitte de toutes les mi-
sères qui nous ariligent encore ; de n'être

plui- expofée comme vos frères à perdre le

Dieu que vous allez pofle'der ; de fermer
enfin les yeux à tous les fcandales qui nous
contrilknt , à la vanité qui nous féduit> aux
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exemples qui nous entrainent , aux attache-

mens qui nous partagent , aux agitations

qui nous diflipent ! Quel bonheur de fortir

enfin d'un lieu où tout nous laiTe &: tout nous
fouille , où nous nous !ommes à charge à

nous-mêmes , ou nous ne vivons que pour
nous rendre malheureux ; 6c d'aller dans
un féjour de paix , de joie , de fe'rénité , où
l'on n a plus d'autre occupation que de jouir

du D:eu que l'on aime ! Profici/cere , amma
chnfîiana.

Quelle nouvelle de joie & d'immortalité

alors pour cet ame jufte ! Quel ordre heu-
reux ! Avec quelle paix, quelle confiance ^

quelle adion de grâces i'accepte-t-el!e ?

Elle lève au ciel > comme le vieillard Si-

méon , Tes yeux mourans ; & regardant Ton

Seigneur qui vient à elle : Brifez , ô mon
Dieu, quand il vous plaira, lui dit-eUe ea
fecret , ces reftes de mortalité , ces tbibles

liens qui me retiennent encore : j'attends

dans la paix & dans refpérance l'effet de
vos promeiTes éternelles. Ainfi purifiée par

les expiations d'une vie fainte & chréticime,

fortifiée par îes derniers remèdes de TE-
glife , lavée dans le fang de l'Agneau, fou-

tenue de l'efpérance des promettes , confb-

îée par l'ondion fecrctte de l'Efprit qui ha-

bite en elle, mûre pour l'éternité , elle ferme

les yeux avec une fainte joie à toutes les

créatures ; elle s'endort tranquillement dans

k Seigneur, & s'en retourne dans le fein

de Dieu d'où elle écoit fortie*
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Mes Frères , les réflexions font ici inu-

tiles. Telle eft la fin de ceux qui ont vécu

dans la crainte du Seigneur : leur mort eft

précieufe devant Dieu comme leur vie.

Telle eft la fin déplorable de ceux qui l'ont

oublié jufqu'à cette dernière heure : la mort

des pécheurs eft abominable aux yeux de

Dieu comme leur vie. Si vous vivez dans

le pèche ; vous mourrez dans les horreurs

& dans les regrets inutiles du pécheur, &
votre mort fera une mort éternelle. Si vou»

vivez dans la juftice ; vous mourrez dans la

paix & dans la confiance du Jufte, & votre

mort ne fera qu'un partage à la bienheureufe

immortalité.

Ainfi foit'U.

(*0
#
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LE PREMIER DIMANCHE

DE L'AVENT.
Sur le Jugement univerfeL

Tune videbunt Filium hominis venientem
m nube cum poteftate magna , & majeftateo.

j4lors ils verront le Fils de l'Homme qui

viendra fur une nuée avec une grande puif^

fance & une grande majejîé, Luc. 21. 27.

Sire,

TEl doit être le dernier fpeâacle qui

finiia les révolutions éternelles , que
la Hgure de ee monde offre tous les jours

à nos yeux ; & qui , ou noas amuient par

leur nouveauté , ou nous féduifent par leurs

charmes. Tel fera l'avènement du Fils de
THomme, le jour de fa révélation, l'ac-

compliirement de fon tégne y. l'entière ré-^
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demption de Ton corps myftique.Tel le jour
de la manireftation des confciences , ce jour
de calamité & de délefpoir pour les uns ;

pour les autres , de paix , de confoiation ,

& d allégrelie : l'attente des Juftes , la

terreur des médians ; le jour décilif de la

deftinée de tous les hommes.
Ceft l'image toujours prélénte que les

prédirions du Sauveur fur ce jour terrible,

en avolent laiiTée aux premiers Fidèles , qui

les rendoit patiens dans les perfecutions

,

joyeux dans les fouffrances , glorieux dans

les opprobres. Ceft elle qui depuis foutint

la foi des Martyrs , anima la conftance des

Vierges, adoucit aux Anachorètes les hor-

reurs des déferts ; c'efl: elle qui encore au-

jourd'hui peuple ces folitudes Religieufes ,

que la piété de nos pères éleva contre la

contagion du fiécle.

Vous même , mes Frères , rappellant

quelquefois l'appareil formidable de ce

grand événement , n'avez pu refufer à ce

fouvenir des fentimens de compond'.on &
de crainte. Mais ce n'ont été là q«i- des

frayeurs paiTagères ; des idées plus douces
6c plus riantes les ont à l'infiant eifacées ,

& ramené votre premier calme. Hélas !

dans ks tems heureux de l'Eglife , c'eut

été renoncer à la Foi , de ne pas délirer le

jour du Seigneur. Toute la confoiation de
ces premiers Difciples de la Foi étoit de
l'attendre, & il falloit même que les Apô-
tres raodéralTent là-deflus le faint empreife-
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ment des Fidèles ; & aujourd'hui il faut

que l'Eglife employé toute la terreur de
notre miniftère pour en rappeller le louve-
nir aux ChreViens, & tout le fruit de nos
difcours fe borne à le faire craindre.

Je ne me propofe pas cependant de vous
étaler ici toute i'hiftoire de ce terrible avè-
nement. Je veux me renfermer dans une de
(es circonftances qui m'a toujours paru la

plus propre à faire impreffion fur les cœurs :

c'eft la manifeftation des confciences.

^Or, voici tout mon deflein. Ici bas le

pécheur ne fe connoit jamais tel qu'il efl:

,

•& n'eil; connu des hommes qu'à demi : il

vit d'ordinaire inconnu à lui-même par fon

aveuglement ; aux autres , par fes diifimu-

iations & fes artifices. Dans ce grand jour
il fe connoîtra, &: il fera connu. Le pécheur
montré à lui-même ; le pécheur montré à
toutes les créatures : voilà fur quoi j'ai ré-

(olu de faire quelques réflexions fimples &
édifiantes. Implorons, ëcc. Ave ^ Maria,

rAR.TIF, J Outfe réferve pour l'avenir , dit le Sage y
^fclef, <). & demeure ici.bas incertain , parceque tout

* ^' arrive également au jujle & à l'injufle , au bon
& au méchant , au pur (^ à fimpur ; à celui

qui immole des viêlimes , & à celui qui mé^
prife les facrifices , Quelle idée en effet, mes
Frères, aurions- nous de la Providence
dans le gouvernement de l'univers, fi nous
ne jugions de fa fageffe & de fa juftice , que
par les diverfes deftinées qu'elle ménage
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ici-bas aux lîommes ? Quoi ! les biens & les

maux !fi oient diiptnlés lur la terre , fans

clioix, Tans égard, fans dilhr.don ? Le Juftc

gémi;cic .isrique toujours oans l'atHidion

6c dans la iiiisère> tandis que l'impie vivroit

environné lie gloire, de plaiiir c> d'abon-

dance ; 6c apièv des toi tunes li ciiférentes,

& des mœurs ii difleuiblable^ , tous deux
tomberoient également dans lti o. bli éter-

nel ; &L le I>ieu julW 6v venge ui qu'ils trou-

veroient au-de'à , ne daigneiuic pas peter

leurs œuvres, & dilcerner leuis mérites ?

Vous êtes jufte , Seigneur , 6c voub rendrez

à chacun lé'on les œuvres.
Ce grand peint de la foi chrétienne , fi

conforme même à l'équité naturelle , ici

fuppofé : je dis que dans ce jour terrible 9

où , à la tàce de l'univers , le pécl.eur pa-
roitra devant le tribunal redoutable accom-
pagné de iès œuvres , la manifellation des
conlciences fera le fupplice le plus atlrtux

de l'ame iniidèle. Un examen rigoureux la

montrera d'abord à elle même ; ik voici

toutes les circonllances de cette formida-
ble difeu filon.

Je ne m'arrête pas à vous faire obferver
tous les tirres dont fera revêtu celui qui

vous examinera , 6c qui annoncent toute la

rigueer dont il doit ufer , en pelant dans
fa balance vos opuvres 6c vos penfées. Ce
fera un Légiflateur févère , jaloux de la fain-

tcté de fa loi , 6c qui ne v ous jugera que par
elle ; tous les adouciilemens , toutes les
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vaines interprétations que l'ufage ou une
fauiTe fcience avoit inventées , s'évanoui-

ront ; l'éclat de la loi les difîipera ; les ref-

fources dont elles avoient flaté le pécheur
tomberont ; & le Légiflateur irrité exa-

minera prefque plus rigoureufement , les

fauiïes interprétations qui en avoient altéré

la pureté , que les tranfgreiïîons manifefles

quil'avoient violée. Ce fera un Juge charge
des intérêts de la gloire de Ton Père contre

le pécheur , établi pour juger entre Dieu&
l'homme ; & ce jour fera le jour de Ton

2èlepour l'honneur de la Divinité, contre

ceux qui ne lui auront pas rendu la gloire

qui lui efl: due : un Sauveur qui vous mon-
trera Tes plaies pour vous reproci^er votre

ingratitude ; tout ce qu'il a fait pour vous fe

tournera contre vous ; Ton fang , le prix de
votre falut , élever?, fa voix & demandera
votre perte ; & Tes bienfaits méprifés feront

comptés parmi vos plus grands crim.es : le

fcrutateur des cœurs , aux yeux duquel les

confeiîs les plus cachés, & les plus fecrettes

penfées feront découvertes : enfin , un Dieu
d'une majefiié tenible, devant lequel les

cieux fe dilToudront , les éiemens fe con-
fondront, toutela nature febouleverfera; &
dont le pécheur tout feul fera obligé de fou-

tenir l'examen , & la terreur de fa préfence.

Or , voici les circonftances de cet exa-

men redoutable. Premièrement, il fera le

Matth. même à l'égard de tous les hommes : Et
if. ji. congregabuntur ante eum omms gentes , dit

un



Jugement UNivE R s El. ""9

en autre Evangélifte. La différence des fîé-

cies , des âges , des pays , des conditions

,

de la naiiTance , du tempérament , n'y fera

plus comptée poui' rien ; Si comme l'Evan-

gile fur lequel vou5 ferez jugés , ell la loi

de tous lestems & de tous les écats ; 6c n'a

que les mêmes régies à propolér au noble

êc au roturier ; au Prince , & au Sujet ;

aux Grands , & au Peuple ; au Solitaire >

& à l'homme engagé dans le tumulte du
monde ; au Fidèle qui vivoit dans la ferveur

des premiers tems, &c à celui qui a eu le

malheur de vivre dans le relâchement des
iiécles :' on n'uiera d'aucune diRindiondans
la manière de procéder à l'examen des cou-
pables. Vaines excufes fur le rang, fur la

naiiTance, fur les périls de Ion état, fur les

moeurs de fon fiécle , fur la foibleilè du tem-
pérament, vous ne ferez plus alors écou-
tées ; & iur la chafteté , fur la modei^ie >

fur l'ambition , fur le pardon des oflfenfes y

fur le renoncement à foi-même, fur la mor-
tihcition des fens , le jurte Juge demandera
un compte auflTiexadau Grec, qu'au Bar-
bare ; au pauvre, qu'au puilTant ; à l'homme
du monde , qu'à celui qui vit dans la re-

traite ; au Prince , qu'au fimple citoyen ;

entin , aux Chrétiens de ces derniers tems

,

qu'aux premiers Difciples de l'Evangile :

Jir congregaèuntur anfe cum omms s,cntes.

Vains jugemens de la terre , que vous
ferez alors étrangement confondus ! Et que
nous ferons peu de cas de la noblefTe div
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fang , de la gloire des ancêtres , de l'éclat

de la réputation , de la ditlindion des ta-

lens, & de tous ccs titres pompeux , dont
les hommes tâchent ici-bas d'exhaufe leur

bsOefTe , & fur lefquels ils fondent tant de
diftindions & de privilèges : lorfque nous
verrons dans cette foule de coupables , le

Souverain confondu avec Tefclave ; les

Grands avec le Peuple ; les Savans placés

au hazard parmi lesignorans & lesiimples :

les Dieux de la guerre , ces hommes in-

vincibles & glorieux qui avoient rempli l'u-

nivers du bruit de leur nom, à côté du Vi-
gneron & du Laboureur ; que vous avez
feul , ô mon Dieu , la gloire , la^uifiance,

Timmortalité ; & que tous les titres de ia

vanité étant détruits & anéantis avec le

inonde qui les avoit inventés , chacun ne
paroîtra environné que de f-?s œuvres !

En fécond lieu> cet examen fera univer-

M ; c'eft- à-dire, qu'il rappellera les divers

zgQS &: toutes les circonftances de votre

vie : les foibleiïes de l'enfance , qui ont

échappé à votre fouvenir ; hs emportemens
de la jeunefTe , dont tous les raomens ont

prefque été des crimes ; l'ambition & les

foucis d'un âge plus mûr ; l'endurcilTement

èz les chagrins d'une vieillefle peut-être en-

core voluptueufe. Quelle furprife , lorf-

qu'en repafiànr lur les divers rôles que vous

avez remplis fur la terre , vous vous retrou-

verez par tout profane > diffolu , volup-

tueux X fans vertQ ^ fans pénit-encc ? fans
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Bonnes œuvres ; n'ayant pafle par différen-

tes iituations , que pour amafler un tréfoi:

plus abondant de colère, & ayant vécu dans

ces divers états , comme fi tout avoit dû
mourir avec vous !

La variété des événemens qui fe fuccé-

dent ici- bas les uns aux autres , &: qui par-

tagent notre vie , ne iixent not:e attention

qu'au préfent , & ne nous permettent pas

de la rappeller toute entière , & de voir

tout ce que nous fommes. Nous ne nous
envifageons jamais que dans le point de vue
que notre état préfent nous offre : la der-

nière iituation efl toujours celle qui nous
fait juger de nous-mêmes : un lentiment de
faîut dont Dieu nous favorife quelquefois y
nous calme fur une infenfibilité de plufieurs

années : an jour pafle dans les exercices de
la piété , nous fait oublier une vie de cri-

mes : la déclaration de nos fautes au tri-

bunal de la Pénitence les efface de notre

fouvenir , & elles font pour nous comme
il elles n'avoient jamais été : en un mot ^

roiîs ne voyons jamais de Tétat de notre
confcience que le préfent. Mais devant le

Juge terrible tout fe préfentera à la fois :

iliiftoire fe dépliera toute entière. Depuis
le premier fentiment que forma votre cœui'

iufqu'à fon dernier foupir , tout fe raffem-

blera fous vos yeux : toutes les iniquités

difperfées dans les différens âges de votre-

vie feront id réunies ; pas une a£^ion , pas^"

im deiîr » pas unepenfée ^ pas une parole j>>

H ii-
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n'y fera omife : car fi nos cheveux foiît

compLes , jugez de nos œuvres. Nous ver-

rons revivre tout le cours de nos années ,-

qui étoit comme anéanti pour nous , & qui

vivoit pourtant aux yeux de Dieu : & nous
retrouverons là , non pas ces hiiloires pé-
ri'ilables , où nos vaines actions dévoient

écre tranfmifes à la poftérité ; non pas ces

récits fliteurs de nos exploits militaires, de
ces événemens brillans qui avoient rempli

tant de volumes , & épuifé tant de louan-

ges ; non pas ces mémoires publics où étoit

marquée l'élévation de notre naiiTance, l'an-

tiquité de notre origine , la gloire de nos

ancêtres, les dignités qui les ont illuftrés ,.

l'éclat que nous avons ajouté à leur nom ,

& toute l'hiftoire, pour anfi dire, des il-

îuiions & QQS erreurs humaines ; cette im-

mortalité tant vantée qu elle nous promet-
toit > fera enfevelie dans les ruines & les

débris de l'univers : mais nous y verrons

l'hiltoire la plus afFreufe &: la plus exade de
notre cœur, de notre efprit, de notre ima-

gination , c'eft-à-dire, cette partie inté-

rieure &i invifibie de notre vie , aulîl in-

connue à nous-mêmes qu'au reile des hom-
mes.
Oui, mes Frères : outre î'hiftoire exté-

rieure de nos mœurs qui fera toute rappel-

lée ; ce qui nous furprendra le plus > ce

fera I'hiftoire fecrette de notre cœur , qui

\.Ce dépliera alors toute entière à nos yeux :

^ de ce cœur que nous n'avions jamais fond;!
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jamais cocnu ; de ce cœur qui fe déroboit

fans cefTe à nous-mêmes , & qui nous dé-

guifoit la honte de Tes partions fous des noms
Ipe'cieux ; de ce cœur dont nous avons tant

vanté l'élévation , la droiture , la magnani-

mité , le défintéreiïement , la bonté ; que
l'erreur pubHque & l'adulation avoient re-

gardé comxme tel , &: qui nous avoir fait

placer au défias des aucres hommes. Tare
de delirs honteux & qui à peine étoient for-

més, que nous tâchions de nous cacher

à nous-mêmes ; tant de projets ridicules de
fortune & d'élévation , douces erreurs , oà
notre cœur féduit fe livroit fans cefle ; tant

de jaloulies baiTes & lècrettes que nous

nous diflimulions par fierté, & qui cepen-
dant étaient le principe invif.ble de toute

EOtre conduite ; tant de difpofitions crimi-

nelles, qui nous avoient porté mille fois à

Ibuhaiter que les plaifirs des (htis pulTer.t

être ou éternels ou in^punis ; tant de haines

& d'animofités , qui nous avoient corrom.-

pu le cœur à notre insu ; tant d'intentions

fouillées & vicieufes , fur lefquelies nous
étions fi habiles à nous flater ; tant de pro-

jets de crimes aufquels l'occafion feule

avoir manqué, & que nous n'avions compté
pour rien, parcequ'ils n'étoient pas fortis

de notre cœur ; en un mc^t ^ cette vicifll-

tudv^ de paillons qui s'étoient toujours fuc-

cédées les unes aux autres au-dedans de
nous : voilà ce qu'on étalera à nos yeux.

lNous verrons foi tir., dit iuiâit Bernaid.
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comme d'une embufcade , des crimes (ans

nombre dont nous ne nous ferions jamais

cru coupables : Prodient ex improvifo &
quafi ex infidtis. On nous montrera nous-
mèmes à nous-mêmes : on nous fera ren-

trer dans notre cceur^ où nous n avions ja-

mais habité : une lumière foudaine éclai-

rera cet abîme : ce myftère d iniquité fera

révélé ; 6c nous verrons que ce que nous
connoifllons le moins de nous , c'étoit nous-

mêmes.
A Texamen d^s maux que nous avons

faits , fuccédera celui des biens que nous
avons manqué de faire. On nous rappel-

lera les omiflîons infinies dont notre vie a

été pleine , & fur lefquelles nous n'avions

pas eu même de remords ; tant de circon-

ftances où notre caradère nous engageoit

de rendre gloire à la vérité ^ & ou nous
l'avons trahie par de vils intérêts , ou par

de bafles complaifances ; tant d'occaiions

de faire le bien , que la bonté de Dieu
nous avoir, ménagées , & que nous avons

prefque toujours négligées ; tant d'igno-

rances coupables & volontaires, pour avoir

toujours craint la lurhière ? & fui ceux qui

pGuvoient nous inftruire ; tant devéne-
mens fi capables de nous ouvrir les yeux:r&
qui n'ont fervi qu'à augmenter notre aveu-
glement ; tant de bien que nous aurions pu
fàirepar nostalens^, ou par nos exemples^-
& que nous avons empêché par nos vices ;

tant d'amesdont nous aurions pu préferver
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l'innocence par nos largefles , & que nous
avons lailTé périr pour n'aroir rien voulu
rabattre de nos profuiions ; tant de crimes

que nous aurions pu épargner à nos infé-

rieurs ou à nos égaux , par de fages remon-
trances & des confeils utiles , que i'indo-

lence , la lâcheté , & peut-être des vues
plus coupables nous ont fait fupprimer ; tant

de jours & de momens que nous aurions

pu mettre à protît pour le ciel , & que nous
avons paffés dans l'inutilité & dans une in-

digne molîeOé. Et ce qu'il y a ici de plus

terrible , c'eft que c'étoit là la partie de
notre vie la plus innocente à nos yeux , &
qui n'offroit tout au plus à notre fouvenir

qu'un grand vuide.

Quel regret alors pour l'ame infidèle,

de voir une i\ longue fuite de jours per-

dus , facrifiés à l'inutilité , au monde qui

n'eft plus , tandis qu'un feul moment con-
facré à un Dieu ridè'e dans fes promeffeSr
eût pu lui mériter la félicité des Saints ! de
voir tant de baiTeffes , tant d'affujettifl^mens

pour des biens & une fortune miférable ,

qui ne dévoient durer qu'un inftant, tandis

qu'une feule violence foufferte pour Je-
fus-Chrift eût pu lui affurer un Royaume
immortel ! Quel regret de voir qu'il n'eût

pas fallu tant de foins & de peines pour fe

fàuver , qu'elle en a foufFert pour fe perdre,

& qu'un feul jour de cette longue vie toute

eniployée pour le monde y eût futH pour
l'éternité !
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A cet examen fuccédera en quatrième

lieu , celui des grâces dont vous avez abu-
ie ; tant d'infpi raclons faintes ou rejettées 9

ou fuivies à demi : tant de foins & de mé-
nagemens de la Providence fur votre ame>
rendus inutiles : tant de vérités entendues
par notre miniftère qui ont opéré en plu-

iieurs Fidèles la pénitence & le falut, & qui

font toujours tombées en vain dans votre

cœur ; tant d'afflidions & de contre-tems

que le Seigneur vous avoit ménagés pour
vous rappeller àlui, & dont vous avez toiv

jours fait un fi indigne ufage ; tant de dons
même naturels, qui étoient en vous comme
des efpérances de vertu , & dont vous avez

fait des reflburces de vice. Ah ! fi le fer-

viteur inutile eft jette dans les ténèbres ex-

térieures > pour avoir feulement caché foa

talent; de quelle indulgence pourrez-vous
vous flater , vous qui en avez tant reçus , 6c

qui les avez tous employés contre la gloire

du.maitre qui vous les avoit confiés ?

Celi ici, où le compte fera terrible. Je-
fus-Chrift vous redemandera le prix de (on

fang. Vous vous plaignez quelquefois que
Dieu ne fait pas affez pour vous ; qu'il vous
a fait naître foible , & d'un tempérament
dont vous n'êtes pas le maitre, & qu'il ne

vous donne pas les grâces dont vous auriez

befoin pour réiifter aux occalions qui vous
entraînent ! ah ! vous verrez alors que
toute votre vie a été un abus continuel de
fes gi'aces : vous verrez, que parmi tant

de.
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de nations intidèles qui ne le connoiffoient

pas , vous avez été privilégié , éclairé, ap-

pelle à la Foi , nourri de la doctrine de la vé-

rité & de la vertu des Sacremens, ibu-

Vtwi fans cciTe de Tes infpirations &: de les

grâces : vous ferez eiFrayé de voir tout ce

que Dieu a fait pour vous , & le peu que

vous avez fait pour lui ; & vos plaintes fe

changeront en une confufion profonde , qui

ne trouvera plus de reflburce que dans vo-

tre défefpoir.

Jufques ici , le jufte Juge ne vous a exa-

miné que fur les crimes qui vous font pro-

pres i mais que fera-ce lorfqu'il entrera en
compte avec vous fur les péchés étrangers

dont vous avez été , ou l'occalion , ou h
caufe dans les autres, & qui parconféquenc

vous feront imputés ? Quel nouvel abyme !

On vous préfentera toutes les âmes à qui

vous avez été un fujet de chute & de fcan-

ëale ; toutes lésâmes que vos difcours, vos
Gonfeils, vos exemples, vos follicitations

,

vos immodefties , ont précipitées avec vous
dans une perte éternelle ; to'jtes les âmes
dont vous avez , ou féduit la foiblefie , ou
corrompu l'innocence, ou perverti la foi,

ou ébranlé la vertu , ou autorifé le liberti-

nage , ou affermi l'impiété , par vos perfua-

fions ou par l'exemple de votre vie. Jefus-

Chri'il: , à qui elles appartenoient & qui les

avoit acquifes par fon fang , vous les rede-
mandera comme un héritage chéri, comme
cne conquête précieufe que vous lui ave2

Avent. I
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injuftement ravie ; & fi le Seigneur marqua
Caïn d'un ligne de réprobation en lui de-

mandant compte du fang de Ton frère, ju-

gez de quei ligne vous ferez marqué quand
on vous demandera compte de fon arne.

Mais ce n'eiî pas tout, Si vous étiez hom-
me public 9 Si élevé en autorité , que d'abus

autorifés! que d'injufticesdiiljmulées ! que
de devoirs facrifiés,ou à vos intérêts, ou aux
paiTions & aux intérêts d autrui ! que d'ac-

ceptions de perfonnes contre l'équité & la

confcieneelque d'entreprifes injuftes confeil-

îées ! que de guerres peut-être? que de dé-

fordres,que de maux publics dont vous avez

été ou l'auteur , ou l'indigne miniibe ! Vous
verrez que votre ambition ou vos confeils

ont été comme la fource fstale d'une iniinité

de malheurs , des calamités de votre fiécie,

de ces maux qui fe perpétuent & qui palïènt

des pères aux enfans ; & vous ferez furpris

4e voir que vos iniquités vous ont furvécu >

& que long-tems même après votre mort »

vous étiez encore coupable devant Dieu
d'une intinité de crimes ôc de defordres ,

qui fe palïbient fur la terre ! Et c'eft ici/

nies Frères , ou l'on connoîtra le danger
des charges publiques, les précipices qui

eBvironnent le tiône même, les écueils de
rautorité ; &. combien l'Evangile avoit rai-

fort d'appeller heureux ceux qui vivent dans
l'obfcurité d'une condition privée ; combien
la Religion étoitfage de nous infpirer tane

d'hûrfeur de i'ambition, tant d'indifférence
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pour les grandeurs de îa terre , tant de mé-
pris pour tout ce qui n'cft élevé qu'aux yeux
des hommes , & de nous recommander (t

fouvent de n'aimer qine ce qu'on doit aimer
touiours.

Mais peut-être , exemt de tous ces vi-

ces que nous venons de parcourir , 6c at-

taché depuis long-teiTks aux devoirs de la

vie chrétienne, vous préfumez que cet exa-

men terrible ne vous regardera pas , ou que
du moins vous y paroitrezavec plus de con-
fiance que l'ame criminelle. Sans doute,
mon cher Auditeur , ce fera là le jour du
triomphe & de la gloire des JuQes ; le jour

qui juiiitieia ces prétendus excès de retrai-

te , de mortitication , de modeliie, de déli-

catetTe de confcience , qui avoient fourni

au monde tant de cenfures & de dérifions

profanes : fans doute le Julte paroitra de-
vant ce tribunal redoutable avec plus de
confiance que le pécheur i mais il y paroî-

tra, & Tes judices mêmes feront jugées :

vos vertus, vos œuvres faintes feront ex-
pofées à cette difcufîion rigoureufe. Le
monde , qui refufe fouvent les éloges dus
à la vertu la plus réelle, les accorde aufli

quelquefois légèrement aux feules apparen-
ces delà vertu : ileft tantde Juftes qui s'abu-

fent eux-mêmes, & qui ne doivent ce nom
& cette réputation qu'à Terreur publique*

Ainfi ce n'eft pas feulement Tyr & Sidon
que je vifiterai dans le jour de ma colère ,

•dit le Seigneur, c'eft-à-dire, ces pécheu^:*

i.
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dont les crimes fembîoient les confondre
avec les intidèlcs &c les habitans de Tyr &
de Sidon ; je porterai la lumière de mes
j^igemens julques dans Jerufalem rc'eft-à-

dire, j'examinerai, je rechercherai, je fon-

derai les motifs de ces œuvres faintes qui

fembîoient vous égaler aux âmes les plus

Soj^fjon, fidèles de lafainte Jerufalem : Scrutai-or Je-
'- ii' rujalem ia lucernis.

Je remonterai jufqu'au premier motifde
cette converlion qui tit tant de bruit dans

le monde ; & i on verra {\ je n'en trouverai

pas la fouïce dans quelque dépit fecret

,

dans la décadence de l'âge ou de la fortune

,

dans ÙQs vues fecrettes de faveur & d'élé-

l'ation , plutôt que dans la haine du péché

,

de dans 1 amour de la juftice : Scrutabor

Jerufalem in lucernis.

- J'oppoferai ces libéralités répandues dans

le fein des pauvres , c&s vifites de miféri-

<:Grde , ce zèle pour les entreprifes de piété,

cette protection accordée àraesferviteurs;

avec les complaifances , les defirs d'eftime,

l'oftentation , les vues humaines qui les ont

infeétées : &; peut-être qu'à mes yeux elles

paroîtront plutôt les fruits de l'orgueil, que
les fuites de la grâce , & l'ouvrage de mon
JElprit : Scrutabor Jerufalem in lucernis.

Je rappellerai cette fuite deSacremens,
de prières, de pratiques faintes, dont vous
sviez fait une forte d'habitude qui ne re-

v:eilloit plus er vous aucun fentiment de foi

^ de compondioD ; êc vous faurez fi la
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tiédeur , la négligence , le peu de fruit qui

les accompagnoit , le peu de dirpofitioiî

qui les précédoit , n'en ont pas fait devant

moi , autant d'intîdélités pour lefquelies

vous ferez jugé fans miféricorde : Scruta-

bor ]erujiiiem m liicernis.

J'examinerai cet éloignement du monde
& des plaifirs, cette fingularité de conduite/

cette affectation de modeflie & de régula-

rité : & peut-être j'y trouverai plus d'hu-

meur , de tempérament , & de pareffe , que
de foi ; & que dans une vie plus régulière

& plus retirée aux yeux des hommes , vous
aurez encore confcrvé tout l'amour de vous-

même , tout l'attachement à votre corps ,

toutes les délicatefics de fenfualicé, & en un
mot , tous les panchans des âmes les plus

mondaines : Scrutuber JerufcUm in lucernis^

J'approfondirai ce zèle prétendu de ma
gloire qui vous faifo't fi fort gémir fur les

Icandale» dont vous étiez témoin ; qui vous
portoit à les condamner avec tant de hau-
teur & de contiance , & à éclater li vive-

ment contre les déréglemens & les foi-

bleflès de vos frères : & peut-être ce zèle

ne fera plus devant moi qu'une dureté de
tempéramiCnt , une malignité de naturel

,

un panchant de cenfurer & de médire ,

une ardeur indifcrerce , un zèle d'oftenta-

tion & de vanité ; d: loin de vous trouver

zélé pour ma gloire £c pour le falut de vos
frères, vous ne ferez devant moi, qu'in-

iufte, dur, malin & tén;iéraire : Scrutabor

JcruJ'.iUni in lucernis, I iij
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Je V013S demanderai compte de .ces talent

éclatans que vous n'emplo^/iez , ce icmble f
que pour ma gloire , & pour l'inftructioa

des Fidèles j & qui vous avoient attiré les

bénédictions des Juîl:esj & les acclama-
tions même des mondains ; & peut-être

que la complaifance , la recherche éter-

nelle de vous-même , le denr de remporter
fur \çs autres ? la ierJ.ibilité aux applandilTe-

mens humains , ne iaifieront plus voir dans
vos œuvres que les œuvres de lliomme &
les fr-.nts de l'orgueil ; & que je maudirai
ce?, travaux dont la fource avoit toujours
été il ibuiiîée \ Scrutakor JerujiiUrn in lu^

Citais.

Grand B^eu î & alors que a œuvres fur

kfqiKÎics i'avois compté? fe trouverona

riiOrtes à vos yeux ! que ce difcernement

fera terrible ! & de tout ce que nous avon^
fait même pour le ciel , qu'il le trouvera

peu d'aânons que vous vouliez avouer pour
vôtres 5 & qui ibient jugées dignes de ré-

compenfe !

Et ne concluez pas de là , mes Frères ,

qu'il efl donc inutile de travailler au falut y

puifque le jufte Juge ne cherchera qu'à

perdre les hommes : qu'à les perdre , mes
Frères ? il n'eft venu que pour les fauver <,

6c fes miféricordes furpalTeront encore (es

juftices. Mais voici plutôt la conclullcn

que vous devez tirer. Ces âmes juiles que
vous accufez il fouvent d'excès , de icru-

pule^ dans la pratique des devoirs de la
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vie du érienne , comme h elles pouiToient

les chofes trop loin ; ces ?mes exporécs à

la lumière de Dieu , f aroi^ront tiéJes , ien*^

fuf -les , imparfaites & peur -être crimi-

r.elîes : & vous qui vivez âzns les peM's Se

le.s plaiius du monde ; vous qui ne donnez

à la Religion & au (alut , <iue les momens
les plus inutiles de votre vie ; tous qui à

peine mêlez une œuvre c!crietc5 à une an-

née entière de difllpacinn ^c d'inutilité , où
en ferez-vous alors > mon cher Auditeur ?

Si ceux qui n'auront que des œuvres loua-

bles à préfenter , feront en danger d'être

rejettes ; vous qui i/aurez rn'un vie toute

mondaine à oftVir , quelle pouna cfie vo-

tre deflinée ? Si le bois v€ri\ cft tnité avec

tant de rigueur , coirimen: en ufera-t-on

avec le fec ? & ii le julle e(l à peine Ç'\\ji\'é ;

je ne dis pas le péciicur, c?.r il eft déjà juge' ;

irais l'ame mondaine qui vit fans vice ni ver-

tu , comment olcra-t-tiie paroître -^

Vous nous dites ii fbuvent > mon cher

Auditeur, que votre confcience ne vous
reproclie pas de grands crimes ; que vous
n'êtes ni bon ni mauvais , ^^ que votre l'eal

péché c'eft l'indo'cnce ^ la parelTo. Ah !

vous vous connoîtrez alors devant le tri-

bunal de Jefus-Clirifl. Vous verrez û le

témoign3ge de votre confcience , qui ne
vous rerrochoir point de ciimes , qui ne
vous ohlVo^t preiqnf ri:n à dire aux pieds

d'un Ojr;{e!rv:>îr, n'éroit pas un aveuglement
tciiible auquel la juftice de Dieu \'0\i9

I iiij
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avoit toujours livré. Vous verrez par la

frayeur où feront les Juftes , ce que vous
devez craindre pour vous-même -, & fi la

confiance où vous avez toujours vécu, étoit

la paix de la bonne confcience , ou la faufTe

fécurité de la mondaine.
O mon Dieu , s'écrie faint Auguftin ,

fi je pouvois voir maintenant l'état de mon
ame, comme vous me le découvrirez alors !

O fi jam nunc faciem pcccatncis animœ. li-

ceret oculis corporis intueri I fi je pouvOîS
me dépouiller de ces préjugés qui m'a-

veuglent ; me défier de ces exemples qui

me raflùrent , de ces ufages qui me cal-

ment , de ces louanges qui me féduifent >

de cette élévation & de ces titres qui m'a-

bufentj de ces talens qui m'ébloLiiflent, de
ces complaiiances d'un guide facré , qui

font toute ma fureté -, de cet amour de m.oi-

même , qui eft la fource de toutes m.es er-

reurs , & que je puiTe m'envifager tout

feul à vos pieds dans votre lumière : ô mon
Dieu ! quelle horreur n'auiois-je pas de
moi-même -^ O fi jam nunc faciem psccatri^

cis anïîiKZ lïcerct ociUis corporis intueri !

ôc quelles mefures ne prendrois-je pas en

me confondant en votre préfence, pour pré-

venir la confufon publique de ce jour re-

doutable , où les confeils des cœurs & hs
{hcvets des penfées feront manifeflés ? Car

,

mes Frères, non-feulement le pécheur fera

montré à lui-même , il fera encore montré
à toutes les créatures..
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1 J Eux défordres naiflent dans le monde > Paxtu.

du mélange des bons & des méchans iné-

vitable fur la terre. Premièrement , à la fa-

veur de ce mélange , le vice caché fe dé-

robe à la honte publique qui lui eft due ;

la vertu inconnue ne reçoit pas les éloges

qu'elle mérire. Secondement , le pécheur

efl: fouvent élevé en honneur , & occupe
les premières places , tandis que l'homme
de bien vit dans l'abbaifTement & rampe à

fes pieds cçmme un efclave. Or , on va

faire en ce jour terrible une double mani-

fertation , qui réparera ce double délbrdre.

En premier lieu , les pécheurs ferort dif-

cernés des Juftes , par l'expolition publi-

que de leur confcience. En fécond lieu , ils

feront difcernés par leur f:paration d'avec

eux , par la différence des rangs & des pla-

ces qui leur feront alVignées dins les airs :

Et Jipiirabit (OS ait tnvuem ,j:cut pjflor je lUtih.

grenat oves ah hadis. Honorez moi, s'd vous ij. jl

plait f de votre attention.

Pour bien comprendre toute la confufion

dont fera couverte lame criminelle , lorf-

qu'ellefera montrée à toutes les créatures

,

6c que tous fcs vices les plus fecrets feront

expofés au grand jour , il n'y a qu'à faire at-

t^Hiion : premièrement, au nombre ik au
c?.raàère des fpeârateursqui feront témoins

de ù honte ; fecondement, aux foins qu'elle

avoitpris de cacher fes foibleffes &: fes dif-

Colutions aux yeux des hommes lorfqu'elle
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éroit fur la terre ; troifiémement er.tîn , à Tes

qualités perionnelles qui rendront encoie
(a confaiion plus proibnde ^ plus acca-
blante.

Repréfentezvoiisdoncici, mes Frères,
î'ame criminelle devant le tribunal de Je-
fus-Chrift ) environné des Anges 6: des
hommes ; les Jolies , les péclieurs , Tes pro-

ches, les iujets, Tes mairres > Tes amis^ (es

ennemis^ tous , les yeux attachés Pur elle ,

préfens à la difcuilion terrible qi:e le julte

Juge fera de Tes acdons , de u?s deiirs , de
fcs penféss : (ovcés malgré eux d'aflifter à
fon jugement? âc d'être îémoiiîs ds la jufîice

ce la fentenc^ que le Fils de l'homme pro-
noncera cor;trc elle. Toutes les rcfiburces

qui peuvsnt adoucir îci-bas la plus humi-
liante confuîbr;, nisnqueront en ce jour à
l'ame inhcèle.

Première redburce. Sur la terre , lorf-

qu'on a été capable d'une Faute qui nous a

fait tomber dans le mépris ; tout a roulé

fur un certain nombre de témoins renfermés

ou dans notre nation ou dans les lieux de no-

tre naiiTance ; on a pu même s'éloigner d'eux
dans la fuite de:, tems, pour ne pas retrouver

fans celle dans leurs yeux , le fou venir & le

reproclie de notre honte paflee : on a pu
changer de demeure , & aller recouvrer ail-

leurs avec des hommes inconnus, une ré-

putation qu'on avoit déjà perdue. Mais dans
ce grand jour, tous les hommes aflemblés

entendront lliiftoire fecrette de vos mœurs
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& de votre confciePiCe : vous ne pourrez
plus vous aller cacher loin des regards des
Ipedateurs f cherciier de nouvelles con-
trées ôc fuir comme Caïn dans le deTert.

Cliacun fera tîxe , immobile à la place qu'on
lui aura marquée, portant fur Ion front ré-

crit de fa condamnation (k l'hiftoire de toute

fa vie , obligé de foutenir les yeux de l'uni-

vers if^ toute la honte de fe ; foibleiTes. Il

n'y aura plus alors de lieu écarté, où l'on

«uiriê aller Te cacher anx regards publics :

la lainière de Dieu, la gloire feule du Fils

de l'homme remplira le de! & la terre ; &
dans ces valles efpâces qui feront autour de
vous, vous ne cu^cou-vrircz an loin de tou-
tes psrts, que âc:s yeux xtenîirs à vous re-

garder.

Seconde renburce. Sur la terre , lors

même que notre honte eft publique , &
qu'une faute d'éclat nous a dégradés dans
lefprit des liommes, il fe trouve toujours

du moins un petit nombre d'amis prévenus
en notre faveur , dont l'eftime & le com-
merce nous dédommagent en quelque forte

du mé;-ns public , dont l'indulgence nous
aide à ibutenir le déchiainement de l<i cen-
fure publique. Mais aujourd'hui la préfence
de nos amis fera l'objet le plus infupporta-

ble à notre honte. S'ils ibnt pécheurs com-
me noi'.s, il nous reprocheror.t nos plaifirs

communs , & nos exemples , où peut-être

ils on" trouvé le premier écueil de leur in-

nocence : s'ils foRt juftes , comme les faints



ïo8 I. DiM. DE l'Acte NT.
ont l'œil fimple & qu'ils nous avoient cra-

des entans de lumière , ah ! ils nous repro-
cheront leur bonne-foi abufée , leur amitié

réduite. Vous aimiez le Jufte , nous diront-

ils , & vous haïiTiez la juftice : vous proté-
giez la vertu, &: dans votre cœur vous
mettiez le vice fur le trône : vous cherchiez
en nous la droiture, la fidélité, la fureté ,

que vous ne trouviez pas dans vos amis
mondains , & vous ne cherchiez pas le

Seigneur qui formoit toutes ces vertus dans
notre cœar : ah ! l'auteur de tous nos dons
ne méritoit-il pas d'être plus aimé & plus

recherché que nous-mêmes !

Et voilà la troiliéme relTource , qui man-
quera à la confufion de l'ame criminelle.

Car s'il ne Ç^ trouve point ici-bas d'amis
que nos malheurs intereflent ; du moins il

eft des perfonnes indifférentes que nos fau-

tes ne bleflent pas , &: ne révoltent pas
contre nous. Mais dans ce jour terrible,

nous n'aurons point de (pecbatcurs indlffé-

rens. Les Juftes , fi fenObles ici-bas aux ca-

lamités de leurs frères , fi ingénieux à ex-
cufer leurs fautes, à les couvrir du moins
du voile de la charité , & à les adoucir aux
yeux des hommes , lorsqu'ils ne peuvent y
trouver d'excufe apparente : les Juftes, dé-
pouillés alors, à l'exemple du Fils de l'hom-
me, de cette indulgence &de cette mifé-

ricorde qu'ils avoient exercée envers leurs

frères fur la teire, fitlerontfur le pécheur ,.

dit, le Prophète; l'infulteront ;. demande^
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ront au Seigneur qu'il venge fa gloire en le

punifTant ; entrerO:-:t dans le zèle & dans les

intérêts de fa juftice ; & devenant eux-mê-
mes. Tes juges, ils dirent en le moquant

,

dit le Prophe'te : Voilà donc cet homme
qui n'avoit pas voulu mettre Ion fecours &
(à confiance dans le Seigneur , & qui avoit

mieux aimé fe confier dans la vanité & dans

le menfonge : Ecce homo y qui non pofuit Pf.^^i.^,

Deum adjutorem juum. Voilà Cet infenfé

qui fe croyoit feul fage fur la terre , qui re-

gardoit la vie des Julîes comme une folie ;

& qui iè faiibit dans la tiiveur des Grands >

dans la vanité des titres & des dvjnités 9

dans l'étendue des terres & des poi.clfions,

dans l'eftime & les louanges des hommes ,

des appuis de boue qui dévoient périr avec

lui. Ou font maintenant ces maitres , ces

dieux de chair & de fang , aufquels il avoit

facritié fa vie , fes foins &: lès peines ? qu'ilr»

paroiifent ici pour le foutenir 6c pour le dé-

fendre ; qu'ils viennent le mettre à couvert

des maux qui vont fondre fur lui , ou plutôt

fe garantir eux-mêmes de la condamnation
qui les menace. Ubijunt dii eorum , in qui-

DeHt.\z,
bus habibantjiduciam ? . . .. f'urgant , & opi- j-. jg,

tulentur vobis , & in necejfittite vos proreg^unt.

Les pécheurs ne feront pas plus indulgens

à fon infortune : ils auront pour lui toute

Ihorreur qu'ils feront forcés d'avoir pour
eux-mêmes : la fociété des malheurs qui

devoit les unir , ne fera qu'une haine éter-

nelle qui les divifera ; qu'une dureté bar-
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bare, qui ne mettra dans leur cœur que des
fentinierrs de cruauté & de fureur pour
leurs frères : & ils haïront dans les autres

les mêmes crimes qui font tous leurs mal-

heurs. Enfin, les hommes les plus éloignés

de nous, les peuples les plus fauvages aiaf-

quels le nom de Jeliîs-Ghriil: n'a pas été

annoncé, arrivés alors, mais trop tard , à

îa connoifiance de la vérité , s'élèveront

contre vous , Ôc vous reprocheront , que
fi les prodiges que Dieu a opérés en vain

au milieu de vous , il les avoit opérés à

leurs yeux ; que s'ils avoient été éclairés

^comme vous des lumières de l'Evangile»^

& foutenus des fecours de îa Foi & des Sa*

rremens , ils auroient fait pénitence dans la

cendre & dans le cilice, & mis à profit

pour leur falut des grâces dont vous avez
abufé pour votre perte.

Telle fera la cosfuîion de l'ame réprou-

vée. Maudite de Dieu , elle fe verra en
même-tems le rebut du ciel & de la terre,

l'opprobre & l'anathême de toutes les créa-

tures : celles même qui font inanimées ,

qu'il avoit forcées de fervir à fes pafllons ,

& qui gémillbient , dit faint Paul , dans

l'attente d'être délivrées de cette honteufe

fervitude, s'élèveront contre elle à leur

manière. Le foleil, delà lumière duquel
elle avoit abufé , s'obfcurcira., comme pour
ne plus luire à fes crimes : les aflres diP

paroîtront, comme pour lui dire qu'ils ont

^té afles loDg-tems témoins de fès paffion*



Jugement universel, m
înjuftes : la terre s'écroulera fous Tes pieds,

comme pour jetter hors de Ton fein un
mondre qu'elle ne pouvoit plus porter ; &
lunivers entier , dit le Saee , s'armera con-
tre elle pour venger la gloire du Seigneur

qu'elle a outragé : ^t pn^nabtt cum ïllo orbïs Sj^, )%

Urrarum contra ïnfenfatos. Helas ! TOUS ai- **• ^

nions tant à être plaints dans nos malheurs ;

la feule indiiférence nous aigrit (Se nous
bleile : ici , non-feuîement tous les cœurs
feront fermés à nos maux ; mais tous les

fpeétiteurs infukeront à notre honte, &
le pécheur n'aura plus pour lui que fa con-

fufion, fon défefpoir &: i'^s crimes. Pre-
mière circonflance de la confuiion de l'ame

criminelle : la multitude des témoins.

Je prends la féconde , dans les foins qu'on

avoit pris de fe déguifer aux yeux des hom-
mes, tandis qu'on v ivoit fur la terre. Car y

mes Frères , le monde eft un grand théâ-

tre , où chacun prefque joue un perfonnage

emprunté. Comme nous fommes pleins de
pafl'ions , & que toutes les paillons ont tou-

jours quelque chofe de bas & de méprifa-

ble , toute notre attention eft d'en cacher

h bafferfe , & de nous donner pour ce que
nous ne fommes pas ; l'iniquité eft toujours

trompeufe & difllmulée. Ainfi toute votre

vie , vous fur-tour qui m'écoutez , & qui

regardiez la duplicité de votre caradère ,

comme la fcience du monde & de la Cour ;.

toute votre vie n'avoit été qu'une fuite de
déguifemens & d^riifices i vos amis mêmes

\
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les plus fincères & les plus familiers ne
vous connoirToient qu'à demi : vous échap-

piez à tout le monde , vous changiez de
caraâ:ère , de fentiment , d'inclination fé-

lon les conjondbures , & le caractère de
ceux à qui vous vouliez plaire : par là vous
vous étiez fait une réputation d'habileté &
de fagefTe ; &: on n'y verra qu'une ame vile,

fans droiture , fans vérité , & dont la plus

grande vertu avoit été de cacher fon indi-

gnité & fa bafiefle.

Vous encore, ame infidèle, qu'un fexe

plus jaloux de l'honneur avoit rendu en-

core plus attenûve à dérober vos foiblef-

fes à la connoiffance des hommes , vous
étiez fi habile pour vous épargner la honte
d'une furprife ; vous preniez de (ï loin &
ij furemeut vos mefures pour tromper les

yeux d'un époux , la vigilance d'une mère

,

la bonne foi peut-être d'un ConfeiTeur :

vous n'auriez pas furvécu à un accident qui

eut trahi là-deiTus vos précautions & vos
artifices. Soins inutiles 1 vous ne couvriez ,

dit le Prophète, vos débordemens que
d'une toile d'araignée , que le Fils de l'hom-

me difîipera en ce grand jour, dufeul fouf-

fle de fa bouche. J'afiemblerai, dit le Sei-

gneur, autour de vous devant les nations

:E:if c/;. affemblées tous vos amans profanes : Con~
«<^« 37' gresabo fuper te omnes amatores tuos. Ils ver-

ront cette fuite éternelle de feintes , d'arti-

fices , de baffenes ; ce trafic honteux de
proteflations & de fermens rdont vous vous

fèrviez
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ferviez pour fournir en même tems à des'

paUions dinerentes , 6c pour endormir leur

créduliré : ils les verront, & remontant

iufqu à la fource des complaifances crimi-

nelles que vous aviez pour eux , ils les trou-

veront , non pas dans leur prétendu méri-

te , comme vous aviez voulu le leur perfua-

der : mais dans votre mauvais caradbère

,

dans un cœur naturellement emporté ; vous
qui vous piquiez de l'avoir fi noble , fi iin-

cère , & incapable d'être touché que du
feul mérite : Congregaho fuper te omnes ama- Ibid^.

tores tuos , . . . 6» videbunt omnem turpitudi-

nem tuam. Et tout cela fe pafea aux yeux
de 1 univers ; de vos amis, qu'une appa-

rence de régularité vous avoit confervés ;

de vos proches , qui ne connoiiToient pas le

déshonneur dont vous les couvriez : de ce

Confefieur , que vous aviez toujours trom-

pé ; de cet époux , qui avoit fi fort comp-
té fur votre fidélité : ^^ videbunt ommm tuf
piîudlnem tuam,

O mon Dieu ! la terre aura-t^elîe d aby-
mes aîL's profonds , où ne voulut alors fe

cacher lame iniidèle ? Car dans le monde , •

les lîommes ne voyent jamais de nos vices-

que les dehors & les fcandales : & cette'

confufion nous eft commune avec ceux qui

fe trouvent tous les jours coupables des'

mêmes fautes. Mais devant le tribunal de-
Jefus-Chrift , on verra vos foiblelTes dans"

votre cœur même, c'eft-à-dire, leur naif--

fance , leurs progrès , lem's motifs les- pîus^
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fecrets, & mille circonftances honteufe^

& perfonnelles , dont vous rougirez plus

que des crimes mêmes : ce fera là une con-

fufion qui vous fera propre > & que vous ne
partagerez avec perfonne : E-t viddunt om-
nem turpïtudïnem tuam.

Enfin , la dernière circ&nflance qui ren-

dra la honte du pécheur accablante y feront

{^s qualités perfonnelles.

Vous pa&ez pour ami fidèle , fincère ^

généreux : on verra que vous étiez lâche >

perfide , intéreffé , fans foi , fans honneur ^

fans probité , fans confdence y fans carac-

tère. Vous vous étiez donné pour une ame
forte;, & au-deillis des foibleîîès vulgaires :

& vous allez expofer les bafiefles les plus

humiliantes , & des endroits dom lame la

.plus vile mourroit de honte. On vous re-

gardoit dans le monde comme un homme
intégre y &: d'une probité à l'épreuve dans
l'adminiftration de votre charge ; cette ré-

putation vous avoit peut-être attiré de nou-
veaux honneurs & la confiance publique %

vous abuiiez cependant de la crédulité des
hommes ; ces dehors pompeux d'équité

cachoient une ame inique & rampante ; 6c
des vues de fortune & d'intérêt ? avoient

mille fois trahi en fecret votre fidélité &
corrompu votreinnocence. Vous paroifTiez

orné de fainteté & de jufHce : vous vous
ctiez toujours revêtu de la refiemblance

des Juiîes : on vous croyoit Tami de Dieu&
î'ûbferyateur fkièle de là loi ;& cependant
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votre cœur n'éroit pas droit devant le Sei-

gnsiir : vous couvriez fous îe voile de la

religion une confàence fouillvie, 6c des
myncres d'ignominie : vous marchiez fur

les choies faintes pour arriver pins lure-

ment à vos tins. Ah ! vous allez donc en
ce jour de révélation détromper tout l'u-

ni vers : ceux qui vous zvoient vu fur la

terre , (urpris de votre nouvelle defiinée ,

cl.ercheront l'homme de bien dans le ré-

prouvé : lefpérance de l'hypocrite fera

alors confondue : vous aviez joui injulie-

ment de l'efiime des hommes ; vous ferez

connu , & I^ieu fera venc;é. Enfin , mais
olcrai-je le dire ici , ^ révéler h honte de
mes Frères ? vous étiez peut-être difpen-

fateur des chofes fair.tes , élevé en hicn-

neur dans le temole de Dieu ; le dépôt de
la foi , de la dolt/ine , de la piété , vous
étoit contié ; vous paroiiliez tous les jours

dans le fanftuaire revêtu des marques re-

doutables de votre di?:nité , oft'rant des
dons pur? Se des (acr.Hces fans tache ; on
vous conHoit le fecret des confcience? ;

vous fouteniez le foible ôtas la foi ; vous
parliez de la fageHe parmi les parfaits : 8c
fous ce que la Religion a de plus auguf^e &
de plus faint , vous cacliiez peut-être ce
que la terre a de plus exécrable. Vous étiez.

un impofteur, un homme de péché 2flls

dans le temple de Dieu : vous enfeigniez-

les autres , & vous ne vous enieigniez pzs.

ifQus-méme ; vous infpiriez de lliorrçac
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pour les idoles, & vous ne comptiez vos
jours que par vos facriléges. Ah ! le my-
iière d miquité fera donc révélé , & l'on

vous connoitra enfin pour ce que vous
aviez toujours été , l'anathême du ciel

,

6c'la honte de la terre : Et viddunt omnem
turpitudinem tiiam.

Voilà , mes Frères, toute îa confufion

dont fera accablée l'ame criminelle. Et ce

ne fera pas ici une confufion paifagère. Dans
le monde , il n'y a de pénible à effuyer que
îa première honte d'une faute : les bruits

tombent peu à peu : de nouvelles avanture?

;çrennent entîn la place ^^^ nôtres ; & le

• îouvenir de nos chutes s'éteint & s'évanouit

avec l'éclat qui les avoit publiées. Mais au
grand jour la, honte demeurera éternelle-

ment fur i'ame criminelle : il n'y aura plus

de nouveaux événemens qui faifent perdre

ce vue fes crimes & fon opprobre : rien

ne changera plus : tout fera fixe & éternel :

ce qu'elle aura paru devant le tribunal de
Jefus-Chrifl:, elle le parokra dans l'éter-

nité toute entière : le carad'ère même de
ÏQ^ tourmens publiera fans ceffe la nature de
ït^ fautes , 6ç fa honte recommencera tous

les jours avec fon fapplice. Mes Frères >.

les réflexions font ici inutiles : & s'il vous
refte encore quelque foi, c'efi: à vous à.

fonder votre confcience > & à prendre àhs

ce moment des m.efures pour foutenir la.

manifeftation de ce jour terrible.

"Mail après vous avoir montré la confu-..
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fion publique dont fera couvert le pécheur ;

que ne puis-je vous expofer ici quelle fera

la gloire & laconlblation du ve'ritable Jufte,

lorfqu'on étalera aux yeux de l'univers , les

fecrets de fa conicience ik tout le myllère

de Ton cœur ; de ce cœur dont toute la

beauté cachée aux yeux des hommes , n e-

toit connue que de Dieu feul ; de ce cœur ,

ou il avoic toujoui-s cru voir des taches &
desfouillures, & dont ion humilité lui avoic

dérobé toute la fainteté & l'ionocence ; de
ce cœur , où Dieu feul avoit toujours taie

fa demeure , & qu'il avoit pris plailir d'or-

ner 6c d'enrichir de [es dons 6c de fes grâ-

ces ! Que de nouvelles merveilles va olfrir

aux yeux dei, fpedateurs ce fanôtuaire di-

vin , julques-là li impénétrable , lorfque îe

voile en fera ôré ! que de fervens delirs !

que de vidoires fccrettes ! que de facritices

héroïques ! que de prières pures ! que de
tendres géminémens ! que de tranfports

amoureux ! que de foi ! que de grandeur !

que de magnanimité ! que d'élévation au-
dtflus de tous cc> vains objets qui forment
tous les defirs & toutes les efperances des
hommes ! On verra alors que rien n'étoic

plus grand &: plus digne d'admiration dans
le monde qu'un véritable Jufte, que ces
âmes qu'on regardoit comme inutiles , par-
cequ'elles l'étoient à nos partions, 6c dont
on niépiifoit tant la vie oblcure 6c retirée.

On verra que ce qui fe palToit dans le cœur
d'une aaie tidèie , avoic plus d'éclat 6c de.



II? I. DlM, DE l'AvENr.
grandeur que tous ces grands événemens
qui fe paiTent fur la terre , méritoit ieul d'ê-

tre écrit dans les livres éternels , & oitloic

aux yeux de Dieu un fpedbacle plus digne
des Anges & des hommes , que les victoi-

res & les conquêtes qui remplilTent ici bas

la vanité des hiftoires, aufquelles on élève
des monumens pompeux pour en écernilér

le fouvenir , & qui ne feront plus regardées
alors que comme des agitations puériles y
ou le fruit de l'orgueil 6c des pafilons hu-
maines. Premier défordre réparé dans ce
grand jour : le vice dérobé ici-bas à la honte
publique, & la vertu aux éloges quelle
mérite.

Le fécond défordre qui naît dans le mon-
de, du mélange des bons & des méchans,
eft l'inégalité de leurs conditions > & l'in-

jufte échange de leurs deftinées. Il eft du
fiécle préfent comme de la ftatue dont Da-
niel expliqua le myftére : les JmÇl^s , com-
me un argile que l'on foule aux pieds , ou
comme un fer durci par le feu des tribula-

tions , n'y occupent d'ordinaire que les par-

ties les plus baffes & les plus meprifables ;

au lieu que les pécheurs & les mondains ,
figurés par Tor & par fargent? vains ob^
jets de leurs pafilons, s'y trouvent prefque
toujours placés à la tête , & dans X^s lieux

les plus éminens. Or c'eft un défordre ; &
quoique par-là les bons foienr exercés , 6c
les pécheurs endurcis ; quoique cette con-
fuûon de bicas 6c de maux enire dans loi-
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dredela Providence ; cv que par des routes

& des ménogemens irnpénérrables ., Dieu
s'en ferve pour conduire à (qj tins le jufte

& le pécheur , il faut cependant que le Fils

de l'homme rétabliife toute cliofe : P^r ip.. tphef^

Jum infiaurare omnia : & qu'on VOye enhn *• *°'

quelle différence on doit faire de l'impie

d'avec l'homme de bien ; de celai qui fert

le Seigneur , d'avec celui qui le mépril'e ;

Q^uLijit inter juiluin & impïum ; 6* inttr jer" MaUcU
vientem Deo , 6* non (irvicntem ci. Or voilà »' **•

le fpedacle de ce dernier jour ; l'ordre fera

rétabli ; les bons féparés des médians ; les

uns placés à la droite > 6c les autres à la

gauche : Etjlatiut ovcs quidcm ù dextrïsjuis, Méiu\
hctdos autem àjinijîris, ij. jj.

Séparation, prem'érement , toute nou-
velle. On ne vous demandera pas, pour
décider du ran.':^ que vous devez occuper
dans cette formidable Icene , votre nom f

votre naiiTance , vos titres y vos dignités ;

ce n'étoit-là qu'cne fumée f qui n'avoit de
réalité que dans 1 erreur puWique : on exa-
minera feulement li vous êtes un animal im-

monde , ou une brebis innocente. On n^
fëparera pas le Prince, du Sujet ; le No-
ble , du Roturier ; le Pauvre , du Puiffant ;

le Conquérant , du Vaincu : mais la paille ;>

du bon grain ; les vafes d'honneur, des va-

i^s de honte ; les boucs, des brebis : Ec
JÎJtnet ovcs quidcm à dcxtris juts , hados au-
tem a finifins.

On verra le Fils de l'homme , parcoor
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rant des yeux , du haut des airs , les Peuples
6c les Nations confondus &: atTemblés à

ÏQS pieds ; reîifant dans ce fpedacle l'hif-

toire de l'univers > c'eft à-dire , des paf-

fions ou des vertus des hommes : on le verra

raflembler fes élus des quatre vents ; les.

choifir de toote langue , de tout état , de
toute nation ; réunir les enfans d'Ifrael dif-

perfés dans l'univers ; expofer l'hiftoire fe-

crette d'un Peuple faint & nouveau ; pro^

duire fur la icène des héros de la Foi y juP
ques-là inconnus au monde ; ne plus diftin-

guer les iiécles par les viftoires des con-
quérans , par l'établiflement ou la décaden-

ce des empires V pai' la politeûe ou la bar-

barie destems, par les grands hommes qui

ont paru dans chaque âge, mais par les di-

vers triomphes de la grâce, par les vidoi-

res cachées des juftes iur leurs partions?

par rétablifiement de Ton régne dans un
cœur, par la fermeté héroïque d'un Fidèle

perfécuté. Vous le verres changer la fac-e

des chofes , créer un nouveau ciel & une
nouvelle terre, &. réduire cette variété in^

finie de peuples, de titres, de conditions,

de dignités , à un peuple faint & un peuple
réprouvé , aux boucs & aux brebis : Et
Jiatuet ovss quidem à dextris fuis , hœdos ait"

Um àfiniflris»

Séparation, fecondement, cruelle. On
féparera le.père , de l'enfant ; l'ami , de fon

ami ; le frère , de (on frère : l'un fera pris >

& l'autre laifié, La mort, qui nous ravit les

perfonnes.
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îperfonnes chères , & qui nous fait poufîèr
tant de foupirs & verfer tant de larmes,
nous lailTe du moins une confolation dans
l'efpérance d'être un jour réunis avec elles.
Ici la réparation fera éternelle ; il n'/ aura
plus d'efpoir de réunion ; nous n'aurons
plus de proches, de père, d'enfant, d'ami;
plus de lien que les flammes éternelles qui
nous uniront pour toujours aux réprouvés.

Séparation , troitiémement , ignomi-
nieuie. On cft li vif fur une préférence ,
lorfque dans une occafion d'éclat on nous
oublie, on nous lailfe confondus dans la
foule : on eft i\ touché loifque dans la di(îri-

bution des grâces, on voit des fubalternes
emporter les premières places ; nos fer vices
oubliés & ceux que nous avions toujours
vus au-defibus de nous, élevés & placés
fur nos têtes ; mais c'eft dans ce grand jour,
où la préférence Icra accompagnée ôqs cir-
conlhnces les plus humiliantes pour lame
criminelle. Vous verrez dans ce filence
univerfel , dans cette attente terrible où
chacun fera de la décifion de fi deftinée

,

!e Fils de l'homme s'avancer dans ks airs,
des couronnes dans une main , & la verge
de fa fureur dans l'autre, venir enlever à
vos côtés unJufte dont vous aviez peut être,
ou calomnié l'innocence par des difcours
téméraires , ou méprifé la vertu par des
plaifanteries impies ; un Fidèle , qui peut-
être étoit né votre fujet ; un Lazare, qui
jrous avoit importuné inutilement du récit
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de Tes befbins & de fon indigence ; un con-
current que vous aviez toujours regardé
d'un oeiî de mépris , & furies ruines duquel
vos intrigues & vos artifices vous avo.ent

élevé. Vous verrez le Fils de i'homme lui

i-nettre fur la tête une couronne d'immor-
talité y le faire afTeoir à fa droite , tandis que
vous , comme le fuperbe Aman , rejette

,

humilié , dégradé , n'aurez plus devant vos
yeux que l'appareil de votre fupplice.

Oui , mes Frères, tout ce qu'une pré-

férence peut avoir d^accablant , fe trouvera

dans celle-ci. Un Sauvage converti à la

Foi , trouvera fa place parmi les brebis ; &
îe Chrétien , héritier des promeffes , fera

laifie parmi les boucs. Le Laïque s'élèvera

comme un aigle autour du corps, ti le

Miniftre de Jefus- Chrift reftera couvert de
lionte & d'opprobre fur la terre. L'homme
du monde paÎTera à la droite , & le folitaire

à la gauche. Le f^^ge, le favant, l'invefti-

gateur du fiécle fera chafie du coté àQs ani-

maux immondes ; & 1 idiot , qui ne favoit

pas même répondre aux bénédictions com-
munes , fera placé fur un trône de gloire &
de lumière. Rahab , une femme pécherefle,

montera à la célefte Sion, avec les vrais

ïfraélites ; & la fœur de Moyfe , & l'époufe

de Jefus-Chrift, fera féparée du camp &
des tentes d'Ifrael , & paroîtra couverte

d'une lèpre honteufe : Etflatuet oves quïdem

À dextrls fuis y hœdos auum âfnijiris.YOUS
voulez, ô mon Dieu, que rien ne manque



Jugement universel h}
au défefpoir de l'ame infidèle. Ce ne fera

pas afies de l'accabler fous le poids de ion

infortune ; vous lui Ferez encore un nouveau
fupplice de la fe'licité des Juftes qui lui fe-

ront préférés , 6c qu'elle verra porcés par

les Anges dans le fein de rimmoitalité.

Quel changement de fcène dans l'univers,

mes Frères ! C'ert alors que tous les fcan-

dales étant arrachés du Royaume de Jefus-

Chrift, & les Jurtes entièrement féparcs des
pécheurs , ils formeront une nation choific 9

une race fainte , &. l'Eglile des premiers nés

dont les noms étoient écrits dans le Ciel.

C'elt alors que le commerce des méchans,
inévitable fur la terre , ne fera plus gémir
leur foi , & trembler leur innocence. C'eft

alors que leur partage n'ayant plus rien de
commun avec les intîdèles ôc les hypocri-

tes y ils ne feront plus contraints d'être les

témoins de leurs crimes, ou quelquefois

même les minières involontaires de leurs

pafllons. C'ert alors que tous les liens de
fociété , d'autorité , ou de dépendance qui

les attachoient ici-bas aux impies 6c aux
mondains , étant rompus , ils ne diront plus

avec le Prophète : Seigneur, pourquoi pro-

longez-vous ici notre exil Ôc notre de-
meure ? notre ame féche de douleur à la

vue des crimes & âes prévarications dont
la terre eft infédée. C'eft alors enfin

que leurs pleurs fe changeront en joie , Se

leurs gémiifemens en aânons de grâces ; ils

palTeront à la droite comme des brebis >

Lij



& la gauche fera pour les boucs & pour les!

impies : Et fiatuet ores quidem à dextrisjuïs^

hœdos aiitem à f.r.iftris.

La dirpofition de l'univers ainfi ordon-

née ; tous les peuples de la terre ainii fépa-

rés ; chacun immobile à la place qui lui fera

tombée en partage ; la furprife, la terreur,

le défefpoir , la contulion peinte fur le vifage

des uns ; fur celui des autres la joie, la fé-

rénité j la confiance ; \^$ yeux àQs Juftes

levés en haut vers le Fils de l'homme d'où

ils attendent leur délivrance ; ceux à^s im-

pies fixés d'une m.anière affreufe fur la terre,

&: perçant prefque les abîmes de leurs re-

gards , comme pour y marquer déjà la

place qui leur eft deftinée : le Roi de gloire,

dit l'Evangile , placé au milieu des deux
peuples , s'avancera; & fe tournant du côté

de ceux qui feront à fa droite, avec un air

plein de douceur & de majefté, & feul ca-

pable de \ts confoîer de toutes leurs peines

Uaiih. paiTées, il leur dira : Venei^ les bénis de mo:i

t^* 34 Vère^pojf^der U royaume qui vous a étépréparé

dès le commencement desfiécles. Les pécheurs

VOUS avoient toujours regardé commiC la

rebut & la portion la plus inutile du m.on-

de ; qu'ils apprennent aujourd'hui que le

monde lui-même ne fubiîftoit que pour
vous , que tout étoit fait pour vous , &
que tout a fini dès que votre nombre a été

rempli. Sortez enfin d'une terre où vous
3viez toujours été étrangers & voyageurs ;

faivç^-mpi dans les voies immoiteiks à^
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ma gloire & de ma félicité , comme vous
m'aviez fuivi dans celles de mes humilia-

tions & de mes fouffrances. Vos travaux

n'ont duré qu'un inftant ; le bonheur dont

vous aliez jouir ne finira plus : f'^cnite , be- Ilid,

nedicii Patris mei , pojfidete paratum vobis

regniim à conditutiône mundi.

Puis fe tournant à la gauche , la ven-

geance & la fureur dans les yeux , lançant

çà & là des regards terribles, comme des

foudres vengeurs, fur cette foule de coupa-

bles ; d'une voix , dit un Prophète , qui

entr'ouvrira les entrailles de l'abîme pour

les y engloutir ; il dira , non comme fur la

croix , Père , pardonnez-leur , parcequ'ils

ne favent ce qu'ils font : mais, Kctiicrz-

vous , maudits, dans le feu étemel qui ell

f)réparé à fatan &: à (ts anges : vous étiez

es élus du monde , vous êtes maudits de
mon Père : vos plaifus ont été rapides &
paiTagers , vos peines feront éternelles :

Difcedïtc à me , maUduli , in ign^m (Ztcrnum Mâttb^

qui paratus efl diabolo & an£;e!is cjus. Lcs ^î* ^**

Jurtes alors s'élcvant dans les airs avec le

Fils de l'homme commenceront à chanter

ce Cantique célertc : Vous êtes riche en
miféricorde, Seigneur, & vous avez cou-

ronné vos dons , en récompei^'ant nos mé-
rites. Alors les impies maudîront l'auteur

de leur être & le jour fatal qui préfida à

Jcur f^fTancc ; ou plutôt, ils entreront en
fureur œi^tre eux-mêmes , comme les au-

teurs de leurs malheurs & de leur perce»

L iij
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Les abîmes s'ouvriront ; les deux s'abaif-

feront : les réprouvés, dit l'Evangile , iront

dans le fupplice éternel? & les Juftes dans
i*/W. f. la vie éternelle : làura hï in fuppUcium (zter-

^^' num y jufli auum in vitam uernam. Voilà
un parta-ge qui ne changera plus.

Après un récit il formidable , & fi pro-
pre à faire impreffion fur les cœurs les plus

endurcis ^ je ne pds finir qu'en vous adref-

fant les mêmes paroles que Moyfe adreiia

autrefois aux Ifraéîites , après leur avoir

expofé les menaces terribles & \^^ pro-
meiîès confolantes renfermées dans le livre

de la Loi. Enfàns dlfrael , leur difoit ce
fage Légillateur, je vous propofe aujour-

d'hui une bcnédidion & une malédidion ;

Deut.i i, £fi propono in confpeEiu veflro hodie benëdic-
^^' tionem & malediSiionem ; une bénédlAion

>

G vous obéiflez au commandement du Sei-
ihld, f. gneur votre Dieu : Bcnedidionem

, fi obe^

*7- dïeritis mandaùs Domtni ; & une malédic-

tion , ^ï vous fortez de h voie que je vous
montre , pour fuivre des dieux étrangers :

Malediàionem ^fi recejferitis de via quam egQ

nunc oftendovobis i & ambulaveritis pofi dèos

aliénas.

Voilà, mes Frères , ce que je vous dis

en finiiTant un fujet li terrible. C'eft à vous

maintenant à opter & à vous déclarer :

voilà la gauche & la droite ; les promelTes,

&; les menaces-; les bénédictions & les ma-
iedidtions. Votre deftinée roule fur cette

aiTreuie alternative ; ou vous ferez du côté
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de fatan & de Tes an ces , ou vous ferez

Elus avec Jefus-Chrili & fes Saints. Il n'y

a point ici de milieu : je vous ai montré la

voie qui conduit à la vie , 6c celle qui mène
à la perdition. Dans laquelle des deux mar-
chez-vous ? &c de quel côté vous trou-

veriez - vous , fi vous paroilTiez dans ce

moment devant le tribunal redoutable ? On
meurt comme on a vécu : craignez que vo-
tre deHinée d'aujourd'hui ne foit votre def-

tinée éternelle. Sortez dès à prêtent des
voies des pécheurs ; commencez à vivre

comme les Juftes , fi vous voulez dans ce
dernier jour être placés à la droite, & mon-
ter avec eux dans le féjour de la bienheu^
reufe immortalité.

AinJI foitJL

• ^

L iiij
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LE SECOND DIMANCHE

DE L'AVENT.
Sur les AfliclionSé

Beatus qui noti fuerit fcandalifatus in me2

Heureux celui qui ne frendra point de m&î

anfujet de chute & de[caudale, Matth. 1 1 , 6-r

S I R E >

C'EsT donc un bonîieur, & un bon«
heur raie , de n'être point fcandalifé

de Jelus - Chrift. Mais qu y avoit-il , &
qu^ pouvoit-i! y avoir dans celui qui cH: la

SagefTe mê^ne , la fplendeur du Père , &
l'image fubftantielle de toutes les perfec-

tions ; que pouvoit41 y avoir qui put être

pour ls§ tQii^^iies un fuj^t de fcandak l Sa
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croix , mes très - chers Frères , oui fa

croix , qui fut autrefois le fcandale du Juif>

& qui eft 8c fera , dans toute la fuite des

fiécîes, le fcandale de la plupart des Chré-
tiens. Mais quand je dis que la croix da
Sauveur eft le fcandale de la p!iiparc dQS

Chrétiens , je n'entends pas feulement la

croix qu'il a portée > j'entends furtout cel-

le qu'il nojis oblige de porter à fon exem-
ple , fans laquelle il refufe de nout; recon-

noître pour ics difciples , & de partager

avec nous la gloire dans laquelle il n'eil

entré lui-même que par la croix.

Voilà ce qui nous révolte , & ce que
nous trouvons à redire djns notre divin

Sauveur. Nous voudrions que puifqu'il fal-

loit qu'il foulTrit , fes fouffiances euifent été

pour nous comme un titre d'exemption , 6c

nous euiïent mérité le privilège de ne point

fouftVir avec lui. Détrompons- nous, incs

très-chers Frères : la feule chofe qui dé-

pende de nous y c'eft de rendre nos fouf-

frances méritoires ; mais fouifiir , ou ne pas

foutfrir , n'eft point lailTé à notre choix. La
Providence a difpenfé avec tant de fagefie

les biens & les maux de cette vie , que
chacun dans fon état , quelque l.eureufe

qu'en paroilTela deflinée , trouve des croix

6c des amertumes qui en balancent toujours

les plaifirs. Il n'elt point de parfait bonheur
fur la terre , parce que ce n'eft pas ici le

tems des confolations , mais le tems des

peines. L'élévation a fes aflujettiflemens ôc
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{es inquiétudes ; robfcurité , Tes humilia-

tions 6c fes mépris ; le monde j fes foucis

& fes caprices ; la retraite , fes trilleffes &
fes ennuis ; le mariage , fes antipathies &
fes fureurs ; l'amitié , fes pertes ou fes per-

fidies ; la piété elle-même, fes répugnances

& fes dégoûts : ennn , par une deftinée

inévitable aux enfans d'Adam > chacun
trou'/e fes propres voies femées de ronces

& d épines. La condition la plus heureuie

en apparence a fes amertumes fecrettes qui

ven corrompent toute la félicité ; le trône eft

le liège di^s chagrins , comme la dernière

place : les palais iuperbes cachent des fou-

cis cruels , comme le tok du pauvre & du
laboureur : & de peur que notre exil ne
nous devienne ttop aimable , nous y fentons

toujours i^ir mille endroits qu'il manque
quelque chofe à notre bonheur.

Cependant, deftinés à foulTrir , nous ne
pouvons aimer les fouffrances : toujours

frappés de quelque afflidion , nous ne fau-

rions nous faire un mérite de nos peines :

jamais heureux? nos croix devenues né-

cefîàires ne fauroient du moins nous deve-
nir utiles. Nous fommes ingénieux à nous
priver nous-mêmes de tout le mérite de nos
fouflFrances. Tantôt nous cherchons dans la

foibleife de notre propre cœur , l'excufe

de nos fenlibilités & de nos murmures ; tan-

tôt dans l'excès ou le caraârère de nos afflic-

tions : tantôt entin? dans les obftacles qu el-

les nous pàroiiTenc mettre à notre falut :
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c'eft-à-dire, tantôt nous nous plaignons

que nous fommes trop tbibles pour Ibute-

nir tranquillement nos peines ; tantôt que
nos peines elles-mêmes font trop exceiri-

ves ; tantôt qu'il n'eft pas poiTible dans cet

écat de penfer au falut.

Et voilà les trois prétextes qu'on oppofe
tous les jours dans le monde à l'ufage chré-

tien des afflictions : le prétexte de la propre
foibleiTe ; le prétexte de l'excès ou de la

nature de nos affligions ; le prétexte des
obllacles cu'elles femblent mettre à notre
falut. Ce (ont ces prétextes qu'il faut con-
fondre , en leur oppofint les régies de h
Foi. Appliquez- vous , qui que vous foyez,

& apprenez que ce qui damne la plupart des
hommes , ne font pas les plaifirs feulement ;

hélas ! ils font fi rares fur la terre , & le dé-
goût les fuit de fi près : c'eft encore l'ufage

peu chrétien qu'ils font de leurs peines. Im-
plorons , ÔCC. ^ye , Maria,

r I.

. E langage le plus commun des amcs y>a%iu
que le Seigneur afflige, elt d'alléguer leur

propre foiblelTe , pour juftitier l'ufage peu
chrétien qu'elles font de leurs affliâions.

On avoue & on fe plaint, qu'on n'eft pas
r ,' -liés fort pour y conferver un cœur fou-

n:is & tranquille ; que rien n eft plus heu-
reux que de pouvoir être infenfible ; que
ce caradère nous fauve bien des peines &
des chagrins inévitables dans la vie : mais
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que nous ne nous faifons pas à nous-mèmeî
tin cœur à notr.e gré ; que la religion ne
rend pas durs & philofophes 9 ceux qui

font nés avec àcs fentimens plus tendres &c

plus humains ; & que ie Seigneur ell trop

jufte , pour nous faire un crime de nos
malheurs mêmes.

Mais pour confondre ici une illufionfi

commune & fi indigne de la piété , re-

marquez d'abord , m^es Frères, que îorf^

que Jeius-Chrift a ordonné à tous les Fi-
dèles de porter avec fourni tTion & avec
amour les croix que fa bonté nous ména-
ge , il n'a pas ajouté que cet ordre ii jufte^

il confolant, li conforme à fes exemples,
ne regarderoit que les âmes dures &c in-

fenfibles. 11 n'a pas diftingué entre fes DiC-

cipîes , ceux que la nature , l'orgueil , ou
les réflexions avoient rendus plus fermes
&: p'us conftans > de ceux que la tendreiTe

6c l'humanité avoient fait naître plus fenil-

bles , pour faire aux premiers un devoir

d'une patience & d'une infenfibilité qui ne
îeur coûte prefque rien , & en difpenfer les

autres à qui elle devient plus difficile.

Au contraire , fes régies divines ibnt des
remèdes ; &: plus nous en paroilTons éloi-

gnés par le caradère de notre cœur, plus

elles font faites pour nous, &nous devien-
nent néceiïàires. Ceft parceque vous êtes

foibîe , & que les moindres contradidtions

trouvent toujours votre cœur plus vif, &
plus révolté contre les fouflfrances ? que k
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Seigneur doit vous faire pafTer par des tri-

bulations & des amertumes ; car ce ne font

pas les torts , qui ont belbin d'être éprou-
vés , ce font les foibles.

En effet, qu'eft-ce qu'être foible &
fenfibie ? Ccft s'aim.er excelllvement foi-

même ; c'eft donner prefque tout à la natu-

re, & rien à la Foi ; c'eft felailTer conduire
par la vivacité de fes panchans ; & ne vivre

que pour jouir de fon repos& de foi-même,
comme de la feule félicité de l'homme. Or
dans cet état , Ôc avec ce fonds excçflif

d'amour du monde & de vous-même, h le

Seigneur ne raénageoit des atftiilions à vo-
tre foiblefie ; s'il ne frappoit voire corps
d'une langueur habituelle , qui vous rend le

monde inlipide ; s'il ne vous préparoit des
pertes & des chagrins , qui vous font une
bienféancc de la régularité & de la retraite ;

s'il ne rcnverfoit certains projets , qui laiP-

iant votre fortune plus obfcure, vous éloi-

gnent des grands périls ; s'il ne vous pla-

çoit en certaines fituations , où des devoirs
triftes & inévitables occupent vos plus

beaux jours ; en un mot, s'il ne mettoit,

entre votre foiblefle & vous , une barrière

qui vous retient & qui vous arrête , hélas !

votre innocence aaroit bientôt fait naufrage:

vous auriez bientôt abule de la paix & de
la profpérité ; vous , qui ne trouvez pas mê-
me de sûreté au milieu des atfiic^ions& ôqs
peines. Et puifque affligé , & féparé da
cionde & des plaifirs ^ vous ne pguve? re-:
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venir à Dieu ; que feroit-ce fi une fituation

plus heureufe ne îaifîbit plus d'autre frein à

vos delirs ^ que vous-même ? La même foi-

blefle , & le même poids d'amour propre

,

qui nous rend fi feniibles à la douleur Se à

l'afflidion , nous rendroit encore plus fen-

fibles au danger des plaifirs & des profpéri-

tés humaines.

Ainfi ce n'eft pas excufer nos découra-
gemens & nos murmures , d'avouer que
nous Tommes foibles , & peu propres à

porter les coups dont Dieu nous frappe. La
foiblefle de notre cœur ne vient que de la

foiblefle de notre Foi : une ame chrétienne

doit être une ame forte ; à l'épreuve , dit

l'Apôtre , dQs perfécutions , des oppro-
bres , des infirmités , de la mort même.
E)lle peut être opprimée , continue l'Apô-
tre ; mais elle ne fauroit être abbatue : on
peut lui ravir fes biens , fa réputation > fon

repos, fa fortune ,tfa vie même ; mais on
ne peut lui ravir le tréfor de la Foi & de la

Grâce , qu'elle porte caché au fond de fon

cœur, & qui la confole abondamm.ent de
toutes cçs pertes frivoles & pafiàgères. On
peut lui faire répandre des larmes de fenfi-

bilité & de trifliefle ; car la religion n'éteint

pas les fentimens de la nature : mais fon

cœur défâvoue à Tinfiant fa foiblefle , &
hit de l'es larmes charnelles, des larmes de
pénitence di de piété. Que dis- je ? une ame
chrétienne fe réjouit même dans les tribula-

dons : dÏQ les regarde comme les marques
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de la bienveillance de Dieu fur elle , comme
le gage précieux des promefles futures ;

comme les traits heureux de (à reflèmblan-

ce avec Jefus-Chrirt , & qui dès cette vie ,

lui donnent comme un droit allure à fa gloi-

re immortelle. Etre fuible, & révolté con-
tre l'ordre de Dieu , dans les ibutfrances,

c'eft avoir perdu la foi & n'être plus chré-

tien.

J'avoue qu'il eft des cœurs plus tendres

& plus fenlibles à la douleur ; mais cette

fenfibilité ne leur ei\ laillee que pour au-

gmenter le mérite de leurs foutFrances , Ôc

non pour excu'.er leur révolte &l leurs mur-
mures. Ce n'e(^ pas le fentiment , c'eft l'u-

fage déréglé de la douleur , que l'Evangile

condamne. Plus même nous naifiors ienfi-

bles à nos peines , plus nous devoiis l'être

aux confolations de la foi. La même fenfi-

bilité qui ouvre nos cœurs au chagrin qui

accable , doit les ouvrir à la grâce qui fou-

tient & qui confole. Les afflidions trouvent

bien plus de relfource dans un bon cœur,
parceque la grâce y trouve plus d'aocès :

les douleurs immodérées font pluiot les

fuites de l'emportement, que de la bonté
du cœur ; & ne pouvoir fe foumertre à
Dieu , ni fe confofer dans fes peines , ce
n'eft pas être tendre 6c feniible , c'eft être

farouche & défefpéré.

De plus, tous les préceptes de l'Evan-

gile demandent de la force ; & il vous n'en

avez pas aftes pour foutetm: avec foumiilioQ
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les ccoix dont il plaît au Seigneur de voué
affliger , vous n'en avez pas afles non plus

pour i'obfervance des autres devoirs que la

doétrine de Jefus-Chrift vous prefcrit. Il

faut de la force pour pardonner une injure ;

pour dire du bien de ceux qui nous caîom-
fiient ; pour cacher les défauts de ceux qui

veulent même flétrir nos vertus. Il faut de
îa force pour fuir un monde qui nous plaît ;

pour s'arracher à des plaifirs où tous nos
panchans nous entraînent ; pour réfifter à
des exemples que la foule autorife , & dont

Tufage a prefque fait desloix. Il faut de îa

force pour ufer chrétiennement de la prof-

périté ; pour être humble dans l'élévation ,

Hiortitîé dans l'abondance, pauvre de cœur
au milieu des biens périflàiDles > détaché de
tout lorfqu'on poflede tout, plein de defirs

pour le ciel au milieu de tous les plaifirs &
€Je toutes les félicités de la terre. Il faut de
la force pour fe vaincre foi-même ; pour ré-

primer un defir qui s'élève ; pour étouffer

un fentiment qui plaît ; pour ramener fanis

ceffe à la régie , un cœur qui s'en écarte

fans ceffe. Enfin , parcourez tous les pré-

ceptes de l'Evangile , il n'en efl: pas un feul

,

qui ne fuppofe une ame forte & géncreufe :

par-tout , il fe faut faire violence à foi-mê-

lïie : par-tout, le royaume de Dieu eft un
phamp qu'il faut défricher ; une vigne où il

faut porter le poids du jour & de la cha-

leur ; une carrière où il faut vaillamment &
coatinuellement combattre ; en un mot , le

Difc^le
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Difciple de Jefus-Chrift ne faiiroit jamais

être foible fans être vaincu, & jafqa'aux

moindres obligations de la Foi , tout coûte ,

tout porte le caractère de la croix, qui en
eft l'efprit dominant ; & il vous manquez un
inlhnt de force , vous ércs perdu. Dire
donc que l'on eft foible , c'cil dire que TE-
vangiîe tout entier n'eft pas fait pour nous ;

&: qu'on ne peut être non- fenlement ni fou-

rnis , ni patient ; mais encore ni charte , ni

humbie , ni deLintérefie ) ni mortifié , ni

doux, ni charitable.

Mais outre cela, mes Frères, quelque
fo'.bles que nous puiflîons être , nous de-
vons avoir cette confiance en la bonté de
notre Dieu , que nous ne fommes jamais

éprouvés , affligés , tentés au-delà de nos
forces ; que le Seigneur proportionne tou-

jours les afHiftions à notre foiblefTe ; qu'il

répand les chàtimens , comme ks faveurs >

avec poids & avec mefure ; qu'en nous
frappant il ne veut pas nous perdre , mai»
nous purifier & nous fauver ; qu'il nous ai-

de lui-même à porter les croix que lui-mê-

me nous impofe ; qu'il nous châtie en père >

& non pas en juge ; que la même main qui

nous frappe , nous foutient ; que la même
verge qui fait la plaie , y porte l'huile &: le

miel qui l'adoucit. Il connoit le caraibère de
nos cœurs, & jufqu'où va notre foiblefle ;

& comme il veut nous fanitr^fier , en nowj
affligeant , & non pas nous perdre , il fait

jufqu'où il doit appelkntir fa main , pour oe
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rien diminuer d'nia côté de notre mérite , fi

leslbuiTrances écoient trop légères ; & pour
ne pas aufli , de l'autre , nous le faire per-

dre tout-à-fait, il elles étoient trop au-

deHus de nos forces.

Eh ! quel autre deffein pourroit-il avoir,

en répandant des amertumes fur notre vie ?

Eiî-il un Dieu cruel , qui ne fe plaife que
dans l'infortune de its créatures ? Eft-il un
tyran barbare , qui ne trouve fa grandeur &
fa fureté que dans les larmes & le fang des

fujsts qui l'adorent ? Eft-il un maître en-

vieux & chagrin , & qui ne puifle goûter

de félicité, tandis qu'il la partage avec Tes

efcîaves ? Faut-il que nous fouffrions , que
nous gémidions^ que nous péiifiions , afin

qu'il foit heureux ? Celt donc pour nous
feuls qu'il nous punit & qu'il nous châtie :

fa tendreffe fou&e , pour ainfi dire, de
nos maux ; mais comme fon amour eft un
amour jufte <Sc éclairé, il aime encore

mieux nous laid erfouffrir, parcequ'il pré-

voit qu'en terminant nos peines , il aug-

tnenteroit nos misères. Cefî un médecin
texidre , dit faint Angudin , qui a pitié , à
la vérité, des cris & des foulïrances de-

fon malade , mais qui malgré fes cris , cou-
pe jafqu'au vif tout ce qu'il trouve de cor-
rompu dans fa plaie : ii n'eH: jamais plus

doux ôcplnsbienfaifant que lorfqu'il paroît

plus févère ; & il faut bien que les affligions,

nous foient, utiles & néceflâires ,. puifqu'un

Dieu fi bon Sj ii clément peut fe réfoudre-

srious affliger.
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Il efl: écrit que Jofeph , élevé aax pre-

mières places de l'Egypte, ne pouvoit pres-

que s'empêcher de répandre des larmes , 6c

fentoit renoaveller toute fa tendrefTe pour

fes frères , dans le tems même qu'il affec-

toit de leur parler plus durernent, & qu'il

fcignoit de ne pas les connoitre : Q^uafi ad Cen. 42.
alïenos duriùs loquebatur . .. . avertitque /^ 7. 14*

parumper , 6* flevit : c'eft ainii que Jefus-

Chrift nous châtie. Il fait femblant, fi j'ofe

parler ainfi, de ne pas reconnoitre en nous

les cohéritiers & Ces frères : il nous frappe

& nous traite durement , comme des étran-

gers ; mais cette contrainte coûte à fon

amour : il ne peut foutenir long-tems ce ca-

ractère de fevérité , qui lui eft comme
étranger : fes grâces viennent bientôt adou-

cir fes coups : il fe montre bientôt tel qu'il

ell ; & fon amour ne tarde pas de trahir ces

apparences de rigueur & décolère : Quajî

ad alïenos durius loquebatur .... avertitque'

feparujnptr y & flevit. Jugez fi ÎCS COups qui

paitent d'une main fi amie & fi favorable ,

peuvent n'être pas proportionnés à notre

foiblefle ?

N'accufons donc de nos impatiences &
de nos murmures , que la corruption > &
non pas la foibleflTe, de notre cœur. Des
tilles foibles n'ont- elles pas autrefois défié

toute la barbarie des tyrans ? Des enfans ?

avant même que d avoir appris à foutenir

les. travaux de la vie, n'ont-ils pas couru

avec joie alTronter lei rigueurs de la plus

Mij,
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affreufe mort ? Des vieillards > fuccombanC
déjà fous le poids de leur propre corps >

n'ont- ils pas fenti renouveller leur jeunefle

comme celle de l'aigle , au milieu des tour-

mens d'un long martyre ? Vous êtes foible ?

Mais c'eft cette foiblefle même qui eft gîo-

rieufe à la Foi , & à la Religion de Jefus-

Cbrifti c'eft pour celamême que le Seigneur

vous a choifi , pour faire connoitre en vous
combien la grâce eft plus forte que la natu-

re. Si vous étiez- né avec plus de force & de
fermeté, vous ne feriez pas tant d'honneur

à la puiffance de la grâce ; on attribueroit à

l'homme une patience , qui doit être un don
de Dieu : ainfi plus vous êtes foible , plus

vous devenez un inftrument propre aux
delTeins & à la g'oire du Seigneur. Il n'a

jamais choifi que des perfonnes foibles ^

quand il a voulu appefantir fa main fur elles ;

- afin que l'honime ne s'attribuât rien à lui-

même; & pour confondre, par l'éxempïe

de leur fermeté , la vaine confiance âQs Sa-

ges & des Philofophes. Ses Difeiples n'é-

toient que de foibles agneaux , lorfqu'il hs
envoya dans l'univers , & qu'il les expofà
au milieu des loups. Les Agnès, les Luces,
les Cécilcs , rendoient gloire à Dieu dans
leur foibleffe à la force de fa grâce , & à îa

vérité de fa doârrine. Ce font ces vafes'de

terre que le Seigneur prend pîaifir de bri-

fer y comme ceux de Gédéon, pour faire

éclater en eux avec plus de magnificence ,

la lumière & la puifîànce de la Toi i ôc à
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Vous entriez dans les defleins de fa mife'ri-

corde & de fa fagelTe , votre foibleffe , qui

juftifie à vos yeux vos murmures , feroit la

plus douce confohtion de vos peines.

Seigneur, lui diriez- vous tous les jours,

je ne vous demande pas cette raifon or-

gueilleufe , qui cherche dans la gloire de
fouffrir conftamment , toute la confolatioa

de Tes peines : je ne vous demande pas cet-

te infenlibilité de cceur , ou qui ne lent pas

ks maux , ou qui les méprife. Laiflez-

moi , Seigneur, cette raifon foiWe & ti-

mide , ce cœur tendre & fenfible , qui pa-

roit fi peu propre à ibutenir fes tribulations

& (es peines ; augmentez feulement vos
confolations & vos grâces. Plus je paroitrai

foible aux yeux des hommes , plus vous
paroitrez grand dans ma foiblcfle ; plus les

cnfans du fiécle admireront la puiflànce de
la foi , qui feule peut élever les âmes les plus

foibles & les plus timides , à ce point de
confiance & de fermeté ou toute la philol(>-

phie n'avoit jamais pu atteindre ; 6c tirer

leur force de lear foiblefiç même. Premier
prétexte , pris dans la foiblelTe de l'homme,
confondu : il faut découvrir Tillufion du fé-

cond , qu'on tire de l'excès & du caradèrc

des afHidions elles-mêmes.

Xx len n'eft plus ordinaire aux perfbnnes pa^tiit
que Dieu afflige, que de jurtifier leurs plain-

tes 6c leurs miumores > par l'excès ^ k
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caradère de leurs afïlidtions mêmes. Nous
voulons toujours que nos croix ne refîem-

blent point à celles ûqs autres ; & de peur

que l'exemple de leur fermeté & de leur foi

ne nous condamne ? nous cherchons des

différences dans nos malheurs pour juftifier

celle de nos difpofitions & de notre condui-

te. On fe perfuade qu'on porteroit avec ré-

fignation des croix d'une autre nature ; mais

que celles dont le Seigneur nous accable ,

font d'un caradère à ne recevoir aucune

confoîation ; que plus on examine ce qui fe

paffe parmi les hommes , plus on trouve Con

malheur finguîier , &: (à fituation prefque

fans exemple; & qu'il eft difficile decon-
ferver la patience & l'égalité dans un état 3

où le hazard paroit avoir raffemblé pour
nous feuls , mille circonftances défolantes ,

qui ne s'étoient jamais trouvées auparavant

pour les, autres.

Mais pour ôter à l'amour propre une fî

foibîe défenfe , Slû indigne de la Foi , je

n'aurois qu'à répondre d'abord, que plus

nos afflidions nous paroiflent extraordi-

naires , moins nous devons croire qu'il y
entre du hazard; plus nous devons y dé-

couvrir les ordres fecrets & impénétrables

d'un Dieu linguliérement attentif fur notre-

deftinée; plus nous devons préfumer que
fous des événemens fi nouveaux , il cache

-

fans doute des vues nouvelles , & des def-

feins^nguliers de miféricorde fur. notre

amerplus tious^ devons nous dire à nous?
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mêmes > qu'il ne veut donc pas nous laifTer

périr avec la multitude , qui eft le parti des
réprouve's , puifqu'il nous mène par des
voies filingulières & ù peu battues. Cette
fingularité de malheurs doit être aux yeux
de notre foi une difiinction qui nous con-

Ible : il a toujours conduit les liens , en ma-
tière d'aiiiichons , comme ilir tout le refte^

par des voies nouvelles & extraordinaires.

Quelles avantures triées & iurprenantes

dans la vie d'un Noé , d'un Loth , d'un

Jofeph, d'un Moïfe , d'un Job ? Suivez de
fiecle en liécle l'hil^oire des Juftes, vous y
trouverez toujours dans les contradidions

qui les ont éprouvés , je ne lâi quoi d'in-

aoysble & de fingu'ier, qui a même ré-

volté depuis , la crédulité des âges fuivans.

Ainii , moins vos afHidions reffemblent à
celles des autres hommes, plus vous devez
les regarder comme les afflictions des Elus
de Dieu : elles font marquées du caraûère
des Juftes : elles entrent dans cette tradi-

tion de calamités lingulières, quitbrment
leurhiftoire depuis le commencen:ient des
fiécles. Des batailles perdues , lors mième
que la victoire nous paroilToit aiairée ; des
villes imprenables tombées à la préfence
feule de nos ennemis ; des Etats , & des
Provinces conquilès fur nous ; un Royaume
le plus floriiîànt de l'Europe frappé de tous
les fléaux , que Dieu peut veifer fur les

Peuples dans fa colère; la Cour remplie de
deuU , 6c toute là- Kace royale p:dqu'é-



teinte : voilà, Sire, ce que lé Seigneur dans

fa milericorde réfervoit à votre piété , ôc

les mallieurs lingaliers qu'il vouspréparoit,

pour purifier les profpérités d'un régne le

plus glorieux dont il foit parlé dans noshif-

toires. Les événemens pompeux & lingu-

liers qui ont partagé toute votre vie , vous
ont rendu le plus grand Roi que la Monar-
chie & les autres Nations même ayent ja-

mais vu fur le trône ; la lingularité des évé-
nemens malheureux dont Dieu vous affli-

ge, ne font deftinés par la foumiffion & la

conftance chrétienne avec laquelle nous
vous les voyons foutenir , qu'à vous rendre

an auiîi grand Saint , que vous avez été un
grand Roi. Il falloit que to.it fut fmgalier

dans votre régne; les profpérités & les

malheurs ; aHn que rien ne manquât à votre

gloire devant les hommes , & à votre piété

devant Dieu, C'cft un grand exemple que
fa bonté préparoit à notre fiécle.

Et voilà , mon cher Auditeur , de quoi

vous inftruire & vous confondre en mème-
tems. Vous vous plaignez de l'excès de
vos malheurs &: de vos peines : mais regar-

dez au-deiTus de vous , & voyez ii le fujet

eft excufable de fè plaindre & de murmu-
rer , tandis que le maître encore moins
épargné, ejft fournis & tranquille. Plus

Dieu vous afflige , plus il vous aime ; plus

il eft attentif fur vous. Dqs malheurs plus

ordinaires aurolent pu vous paroître les fui-

tes des çaufes pureaient naturelles ; & quoi-

que
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<^ tous les événemens foient coEduits par

les rellbits fecrets de ià Providence , vous
auriez peut-être eu lieu de croire , que le

Seigneur n'avoic pas des vues particulières

fur vous , en ne vous ménageant que cer-

taines afflidions qui arrivent tous les jours

au refte des hommes. Mais dans la fituation

accablante & lîngulière où il vous place,

vous ne pouvez plus vous diiiimuler à vous-

même , qu'il n'ait les yeux fur vous ieul , &
que vous ne tbyez l'objet lingulier de Tes

defieins de miféricorde.

Or, quoi de plus confolant dans nos
peines ? Dieu me voit : il compte mes fou-

pirs ; il péfe mes atHidions ; il regarde

couler mes larmes ; il les rapporte à ma
fandification éternelle. Depuis qu'il a ap-

pefanti fa main fur moi <l'une manière û
îingulière , & qu'il lèmble ne me laiîler plus

ici-bas de relTource , je commence à de-
venir un fpedacle plus digne de Tes foins

& de fes regards. Ah ! li je jouiflbis en-
core d'une lituation hem"eufe & tranquille p

il n'auroit plus les yeux fur moi : il m'ou-
blieroit ; & je lërois confondu devant lui

avec tant d'autres » qui vivent heureux fur

ia terre. Aimables foutfrances, qui en me
privant de tous les fecours humains , me
rendent mon Dieu , & en font l'unique ref-

fource de mes peines ! précieufes afflidions,

qui en me faifant oublier des créatures , font

que je deviens l'objet continuel du fouve-

ûir & des mifédcoides de mon Seigneur t
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Je pourrois vous répondre en fécond

îieu, que des calamités communes & paf-

fagères, n^auroient réveillé notre foi que
pour un inftanc. Nous aurions bientôt trou-

vé dans tout ce qui nous environne , mille

reflburces qui nous auroient fait oublier

cette légère infortune. Les plaifirs , les

confolations humaines , les événemens nou-

veaux 9 que la figure du monde offre fans

ceffe à nos yeux , auroient bientôt charmé
notre trifteffe , nous auroient bientôt rendu

le goût du monde & de (^s vains amufe-

mens : & notre cœur, toujours d'intelligen-

ce avec tous les objets qui le flatent , fe fe-

roit bientôt laffé de fes foupirs.& de fa dou-

leur. Mais le Seigneur, en nous ménageant

des chagrins où la Keligion toute feule peut

devenir notre refîburce, a voulu nous in-

terdire tout retour vers le monde ; il a

voulu mettre, entre notre foibîeffe & nous,

une barrière que ni les tems , ni les évé-

nemens, ne puflent plus ébranler : il a pré-

venu notre inconftance , en nous rendant

néceffaires des précautions, qui peut-être

ne nous auroient pas toujours paru égale-

ment utiles. Il lifoit dans le caradère de
notre cœur, que notre fidélité à fuir les

périls & à nous féparer du monde , n'iroit

pas plus loin que notre trifteffe ; que le

même moment qui nous verroit confoiés,

nous verroit changés ; qu'en oubliant nos

chagrins, nous aurions bientôt oublié nos

réfoiutions faintes ; & que ùqs afflidions
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paflTagères ne nous auroient fait que des

Juftes pafTagers. Il a donc établi la durée

de notre piété fur celle de nos fouftiances :

il a niis des peines tixes & conlhntes , pour
garants de la confiance de notre foi : é<. de
peur qu'en laillànt notre ame entre nos

mains, nous ne la rendidlons encore au

monde , il a voulu la mettre en fureté , en
l'attachant pour toujours au pied de h
croix. Nous fentons bien nous-mè:r:es
qu'il nous falloit un grand coup pour nous
réveiller de notre létharj^ie ; que les affli-

ctions légères dont le Seigneur s'étoit juf-

ques-là fervi poar nous vilker, n'avoient

été pour nous que des leçons foibles &
mipuiflantes ; & qu'à peine nous avoit - il

frappés , que nous avions oublié la main
qui nous avoit fait une plaie 11 falutaire. De
quoi me plaindrois-je donc , 6 mon Dieu !

l'excès que je trouve dans mes peines eft

un excès de vos miféricordes. Je ne penfe

pas 9 que moins vous épargnez le malade f

plus vous avancez la guérilon de (es maux ;

& que la rigueur de vos coups, fait toute

l'utilité & toute la fureté de nos peines.

Ce fera donc débrmais ma plus douce con-
foîation, Seigneur , dans l'état affligeant où
votre Providence m'a placé , de penfer que
du moins vous ne n/épargnez pas ; que vous
mefurez vos rigueurs & vos remèdes fur

mes befoins , & non pas fur mes defirs ; &
que vous avez plus d égard à la fùrete de
mon falut , qu'à l'injuftice de mes plaintes :

N ij
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M. s. £^ Ij^^ ^i/j^ jij. confolatïo , ut affligens mé

doîore , non parcat.

Je pourrois vous répondre encore : En-
trez en jugement avec ie Seigneur, vous
qui vous plaignez de l'excès de vos peines %

mettez dans une balance, d'un côté vo^
crimes , de l'autre vos afflictions : mefurez
la rigueur de Tes châtimens fur l'énormité de
vos offenfes : comparez ce que vous fouf-»

frez , avec ce que vous méritez de ibuiinr :

voyez fi vos peines vont auffi loin que vos
pîaifirs inienfés l'ont été; fi la vivacité & k
durée de vos douleurs répond à celle de
vos voluptés profanes ; (i l'état de contrain-

te où vous vivez égale la licence ôi Téga^

rement de vos premières mœurs ; fi la pri-

vation des créatures, que vous fouHrez,

répare lufàge injufte que vous en avez fait

autrefois : reprochez hardiment au Seigneur

fon injuftice , li vos peines l'emportent fur

vos iniquités : vous jugez de vos fouffran-

ces par vos panchans ; mais jugez-en par

vos crimes. Quoi ! il n'y a pas eu peut-être

un feul moment dans votre vie mondaine,

qui ne vous ait rendu digne d'un malheur

éternel , & vous murmurez contre la bonté

d'un Dieu qui veut bien changer ces flam-

mes éternelles que vous avez tant de fois

méritées , en quelques peines rapides êç
paflagères , & aufquelles même les confo-

lations de la Foi vous offrent tant de ref»

(burces !

. Quelle injuftice ! «quelle ingratitude ! Eb î
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prenez garde, ame infidèle, que le Sei-

gneur ne vous exauce dans fa colère ; pre-

nez garde, qu'il ne punifle vos paiVions,

en vous ménageant ici-bas tout ce qLii les

favoriie ; que vous ne Iryez pas trouvé

dig.ie à (es yeux de ces 2H!.>ltions tempo-
relles ; qu'il ne vous léferve ^our le tems

de fa j jltice & de f.-s vtngearces , &: o^u'il

ne vous tr;'ire comn:e ces vir^imes inlor-

tunicrs qu'on n'oine de Heurs, cu'or. ne

ménage & qi'on n'engrailTj avec tant de
ro'n?, que parce qu'on les deftine au fa-

cririce , 5< i^ue le glaive qui va les égor-

ger , 6c le bucV.er qui doit les confumer

eft-déja tout prêt fur l'autel. 11 eft terrible

dans l'es dons comme dms d colère ; 6c

puirqu'il faut q^ie \i crime loit puni , ou
par des fuyplices pallagers ici-bas, ou pai-

ries dor.lenrs étv'nîclîes après ccrte vie,

rien ne doit paroitre plus effrayant aux
yeux de la foi , que d'être pécheur & de
vivre heureux fur la terre.

Grand Dieu ! que ce foit donc ici pour
moi le tems de vos vengeances : & puif-

que mes crimes ne fairoient être impu-
nis, hà'ez-vous, Seigneur, de fatisfuire

votre juQice. Plus vous m'épargnerez ici-

bas , plus vous me paroitrez un Dieu ter-

rible qui ne veut point me quin:er pour
quelques afl^ivftions pafTagères, Ôc dont la

cul-ie ne peut erre aopaifee que par mon
in*b:tu!.e éternelle. N'écoutez plus les cris

de ma douleur , 6c les plaintes d'un cœur
K iij
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corrompu, qui ne connoîtpas fes intérêts
véritables. Je défavoue , Seigneur, ces
fbupirs trop humains , que la trifteffe de
mon écat m'arrache tous les jouis encore :

ces larmes charnelles , que rafflidlon me
fait (i foiivent répandre en votre préfence.
N'exaucez pas lès vœux que je vous ai

jusqu'ici adrefles pour obtenir la fin de mes
peines : achevez plutôt de vous venger ici-

bas : ne réfervez rien pour cette éternité

terrible , où vos châtimens feront fans fin

& fans mefure. Soutenez feulement ma foi-

bleflè ; &c en répandant des amertumes fur
ma vie , répandez-y cqs grâces qui con-
folent , & qui dédommagent avec tant
d ufure un cœur affligé.

A toutes ces vérités fi confolantes pour
une ame affligée, je pourrois encore ajou-
ter, mes Frères, que nos peines ne nous
paroiflent excefîives que par l'excès de la

corruption de notre cœur ; que c'eft la vi-

vacité de nos paflions qui forme celle de
nos fbuffrances ; que nos pertes ne devien-
nent fi douloureufes , que par \qs attache-
mens outrés qui nous lioient aux objets
perdus ; qu'on n'eft vivement affligé , que
îorfqu'on étoit vivement attaché ; & que
l'excès de nos affliârions eft toujours la

peine de l'excès de nos amours injuftes.

Je pourrois ajouter , que tout ce qui nous
regarde, nous le grofîîflbns toujours; que
cette idée même de fmgularité dans nos
malheurs, flate notre vanité, en même-
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ttms qu elle a jtorife nos murmures : que
nous ne voulons jamais reflembler aux au-

tres ; que nous trouvons une manière de
plaifir iecret à nous perfuader que nous
ibmmes feuls de notre elpéce : nous vou-

drions que tous les hommes ne tuil'ent oc-

cupés que de nos malheurs , comme fi nous
étions les feuls malheureux de la terre. Oui,
mes Frères, les maux d'autrui ne font rien

à nos yeux : nous ne voyons pas que tout

ce qui nous environne eft prefque plus mal-

heureux que nous ; que nos atttiiflions ont

mille reflburces qui manquent à bien d'au-

tres ; que dans des infirmités habituelles t

nous trouvons dans l'abondance des biens,

& dans le nombre des perfonnes attentives

à nos befoins , mille confolations refufées

à tant d'autres malheureux ; que dans la

perte d'une perfonne chère , il nous refte

dans la fituation où la Providence nous a

placés , mille endroits qui peuvent en adou-
cir l'amertume ; que dans des dilTenfions

domcfliques , nous retrouvoi;)S dans la ten-

drelVe & dans la confiance de nos amis , les

douceurs que nous ne fçaurions trouver
parmi nos proches ; que dans une préféren-

ce injufte , l'crtime du public nous venge
de l'injuilice de nos maîtres ; enfin,que nous
trouvons mille dédommagemens humains
à nos malheurs , & que fi l'on mettoit dans
une balance , d'un côté nos confolations

,

de l'autre nos peines , nous verrions qu'il

relk encore dans notre état, plus de doû-
N iiij
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ceurs capables de nous corrompre, que
de croix propres à nous fandifier.

Aufil , mes Frères ^ il n'efl; prefque que
les Grands & les heureux du monde ? qui
fe plaignent de l'excès de leurs mallieurs

êc de leurs peines. Des infortunés , qui
naiiTent& qui vivent dans la misère & dans
l'accablement, paflent dans le filence Se
dans l'oubli prefque de leurs peines > leurs

jours malheureux : la plus petite lueur de
ioulageffient & de repos , leur redonne la

lerériicé & rallégreire : les plus légères dou-
ceurs dont on comble leurs peines, Iqs

leur font oublier ; un moment de plaifir

ies dédommage d'une année entière de fouf^

frances ; tandis qu'on voit ces âmes heu-
reufes & ferifaeiles, au milieu de leue

abondance , compter "poux un malheur
inoui un feul deiir contredit ; (è faire de
l'ennui &: de la fatiété même des pîaifirs^

un trifte martyre-; trouver daas des maux
imaginaires , îa fource de raille chagrins,

réels ; fentir plus vivement la douleur d'un
porte manqué , que le plaiûr de tous ceux
qu'elles occupent ; entin regarder tout ce
qui trouble tant fait peu leur félicité fen-

fuelle , comme la dernière des infortunes»

Oui , mes Frères , ce font les Grands
& les FuiiTans , qui feuls fe plaignent ; qui

fe croyent toujours les feuls malheureux ;.

qui n'ont jamais aifés de confolateurs ; qui
au plus léger contre- tems voyent ralTem-

hkï autour deux ^ non-feulement tous ces
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amis mondains que leur rang & ^enrj^-

tane leur donne, .nais encore to«s ces M»

niftrcs pieux & éclairés, que leftirie p-^

blique diftingue, & dont les fo"tes inP-

truaions feroient bien mieux pl«««
,^;

"

près de tant d'autres m?.lbeure.« aufqi.c s

toutes les reffijorces du monde &..de la

Religion manquer;, & aufquels a:mi cii.s

feroilnt plus \n!es Mais, "^« ^^^"^
devant le Tribunal de J^f^J^ " C*^^ '

°"

comparen vos affiiftions avec celles de tant

d'infortunés qui vous environnent , & dont

les malheurs font d'autant plus affreux,

qu'ils font plus cbfcurs Scpbs oublies ; Se

alors on vous demandera ,l.c etoit a vous

à murmurer & à vous plaindre : on vous

demandera , fi vous deviez tant fane va-

loir des calamités ,
qui auroient été des

confobtions pour beaucoup d autres : on

vous demandera, s'il talloit tant murmurer

contre un Dieu ,
qui vous traito;t avec

tant d'indulgence , tandis qu ,1 appefantiflo.t

fa main f«r une infinité de malheureux :
on

vous demandera , s'ils ayciert moins de

droit auxbiens & aux pla.hrs d. la terre que

vous ; fi leur ame étoit moins noble & mo.ns

précieufe devant Dieu que la votre ;
en un

mot, s'ils étoient ou plus criminels, oa

d'une autre nature que vous ?

Hélas , mes Frères , non-leulement c elt

l'amour exceff.f de nous-mêmes, mais en-

core c'eft notre dureté pour nos frères
,
qm

grofllt à nos yeux nos propres malUeurs,
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Entrons quelquefois (bus ces toîts pauvres
& dépourvus, où la honte cache des mi-
sères il afifreufes & fi touchantes : allons

dans ces aziles de miféricorde , où toutes

îes calamités paroiflent raflemblées ; c'eft-

là que nous apprendrons ce que nous de-

vons penfer de nos affliânons ; c'eft-là que
- touchés de l'excès de tant de malheurs,

nous rougirons de donner encore des noms
à la légèreté des nôtres ; c eft-là que nos
murmures contre le Ciel fe changeront en
des actions de grâces , & que moins oc-
ctTpés des croix légères que le Seigneur

nous envoyé que de tant d'autres qu'il nous
épargne , nous commencerons à craindre

Ton indulgence loin de nous plaindre de fa

févérité. Mon Dieu ! que le jugement des

Grands 6c des Puiflâns fera formidable j

puifque, outre l'abus inévitable de leuc

profpérité , îes afSiârions , qui auroient du
en fandt' lier encore l'ufage & en expier les

abus, deviendront elles-mêmes leurs plus

grands crimes !

Mais comment fe fervir àss affliéHons,

pour fandiher îes périls de fon état, & pour
opérer fon falut , puifqu'elles y paroiiTent

mettre des obftacles invincibles ? Ceft ici

le dernier prétexte , tiré de l'incompatibilité

q«e les affligions femblent avoir avec notre

falut,

ï î ï- 1 L eft aiTés fîarprenant que la corruption
pAR.ïao ^^ ^^m^ };mjjrîain trouve dans lesfouffran-
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cei mêmes des obftacles de falut , & que

des Chrétiens ne juaitient tous les jours

leurs murmures contre la fagcfle & la bon-

té de Dieu , qu'en l'accufant de leur en-

voyer des croix incompatibles avec leur la-

lut éternel. Cependar.t rien n'eft plus com-

mun dans le monde que ce langage injulte :

& lorfque nous exhortons les âmes que

Dieu afflige , à faire de ces afflidions pal-

fagères le prix du Cid 6c de l'Eternité, elles

nous répondent que dans cet état d'accable-

ment on n'eft capable de rien ;
que les con-

tradia:inns au milieu detqLelles on vit, ai-

grillent l'efprit & révoltent le cœur, loin

de rappeller à l'ordre & au devoir ; & qu il

faut être tranquille pour penfer à Dieu.

Or , je dis que de tous les prétextet

dont on fe fert pour juftirîer l'ufage peu

chrétien desafflidions, c'eft ici le plus m-

fenfé & le plus coupable. l>e plus cou-

pable; car ceft blafphcmer contre la Pro-

vidence, de prétendre qu'elle vous place

dans des fituations incompatibles avec vo-

tre faîut. 1 out ce qu'elle tait ou permet ici-

bas , elle ne le fait , ou ne le permet ,
que

pour faciliter aux hommes les voies de U
vie éternelle ; tous les événemens agréa-

bles ou fâcheux, qui doivent remplir le

cours de notre deftinée, elle ne nous les

a préparés que comme des moyens de fa-

lut & de fanàitîcation : tous ks defiems

fur nous fe rapportent à cette fin unique :

tout ce que nous femmes,même dans 1 or-
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dre de la nature, notre naiffance, notre

fortune , nos talcns , notre liécle , nos di-

gnités , nos pro'.eÂeurs, nos r,jets> nos
m litres ; tout cela, dans Tes vues de mi-
féiicorde fur nous , efl entré dans les dQC-

feins impénétrables de notre fandification

éternelle. Tout ce monde viilble lui-mê-
me, n'ert fait que pour le fiécle à venir:

tout ce qui palTe a fes rapports fecrets avec
ce fiécle éternel , où rien ne pafiéra plus ;

tout ce que nous voyons , n'eft que la fi-

gure Ôc l'attente des chofes invif.bîes. Le
monde n'eft digne des ibins d'un Dieu fage

& miféricord'eux, qu'autant que par des
rapports fecrtts & adorables, les diverfes

révolutions doivent former cette Eglife du
Ciel , cette aiiemblee immortelle d'Elus ,

où il fera éternellement g-orifé : il n'agit

dans le tems que pour 1 éternité : il eft

même en cela le modèle que nous devons
fuivre. Prétendre donc qu il nous place

dans dQs lîtuations , non-feulement qui n'ont

a-icun rapport, mais même qui font incom-
pat'bles avec nos intérêts éternels, c'eft en
faire un Dieu temporel , & blafphémer con-

tre fa fâgeffe adorable.

Mais non-feuiem^ent rien n'eft plus cou-
pable que ce prétexte ; je dis encore que
rien n'eft plus ini^enfé : car une ame ne re-

vient à Dieu î que lorfqu'elle fe détache de
ce monde miférable ; & rien ne la détache

plus efficacement de ce monde miférable ,

dit faint Auguftin , que lorfque le Seigneur
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répand fur Tes plaifirs dangereux des amer-
tumes faluiaires. Seigneur , difoit un làint

Roi de Juda, je vous avois oublié dans

la profpérité .Se dans l'abondance ; les plai-

firs de la Royauté, & l'éclat d'un régne
long & glorieux , avoient corrompu mon
cœur ; les louanges Ôc les ditcours empoi-
fonnés des méchans m'avoient jette dans un
fooKTîeil profond & funerte : mais vous
m'avez frappé , en répandant fur mon peu-
ple tous les fléaux de votre colère ,^ en ré-

voltant contre moi mes propres enfans , Se

des Sujets que j'avois comblé debienlàits;

6c je me fai$ éveillé : vous m'avez humilié,

& j'ai eu recours à vous : vous m'avez affli-

gé, & je vous ai cherché, &: j'ai compris
qu'il ne falloir pas mettre fa cortiance dans
les hommes ; que la profpérité étoit un fon-

fe
; la gloire une erreur ; les talens que les

ommes admirent , des vices cachés fous

les dehors briilans des vertus humaines ; le

monde tout entier , une figure qui ne nous
repaît que de vains phantômes , & qui ne
laifle rien de réel dans le cœur ; & que
vous feu! méritiez d'être fervi , parceque
vous feul ne manquez jamais à ceux qoi

vous fervent : i^ die tnbuUtion'u mecs Deum ff.yf.i»

exquifivï.

Voilà l'effet le plus naturel des afflictions :

elles facilitent tous les devoirs de la Reli-
gion ; la haine du moade , en nous le ren-
dant plus défagréable ; le détachement des

jrrédtures ; ea nous faifant éprouver ; ou
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leur perfidie , par des infidélités , ou leur

fragilité , par des pertes inattendues ; la

privation des plaifîrs ? en y mettant des

obflacles ; le deiir des biens éternels , &
les retours confolans vers Dieu y en ne

nous laiflant prefque plus de conlbîation

parmi les hommes : enfin toutes les obli-

gations de la Foi deviennent plus faciles à

l'âme affligée ; Tes bons defirs y trouvent

moins d'obftacles y fa foibleffe moins d'é-

cueils , fa foi plus de fecours , fa tiédeur

plus de refTources , Çqs paflfions plus de
freins , fa vertu même plus d'occaiions de
mérite.

Aufii l'Eglife elle-même ne fut jamais

)lus fervente & plus pure , que lorfqu'elle

Tut affligée : les fiécles de fes fouffrances &
de fes perfécations , furent les fiécles de
fon éclat & de fon zèle. La tranquillité

corrompit enfuite fes mœurs : {qs jours de-

vinrent moins purs & moins innocens , de-
puis qu'ils furent devenus plus fortunés &
plus pailibles , fa gloire finit prefqu'avec

les malheurs ; & fa paix , comme dit le

Prophète , fat plus amère par le dérègle-

ment de fes enfans , que fes troubles ne
l'avoient été par la barbarie de fes ennemis

ir j8, mêmes : £^ce in pace amaritudo mea ama^

Ï7. rijjima.

Vous-même , qui vous plaignez que \qs

croix dont le Seigneur vous afflige , vous

découragent & vous refroidilTent fur lé

defir de travailler à votre falut ; vous favez

fru
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bien que des jours plas heureux n'ont pas

é:é pour vous plus l'aints & plus tidèîes :

vous fav'^z bien , qu'alors enivré du monde
& de fes plairrs , vous viviez dans un ou-

bli enrier de Dieu ; 6i que les douceurs de

votre état n etoient que les ai;-uil!ons de
votre corruption f & les inAramens de vos
defirs injuftes.

Mais telle eft, mes Frères, l'illufion per-

pétuelle de notre amour propre. Quand
nous fommes heureux , que tout répond à

ros delîrs > & que nous jouifTons d'une

fortune douce & riante > nous alléguons

les dan jers de notre état , pour juthfcer les

égaremens de ros mœurs mondaines : nous
difons qu'il eft bien dirncile en un certain

âge & en une certaine lituation , quand on
a un rang à fourenir &: des bienléances à

garder dans le monde , de fe condamner à

la retraite , à la prière , à la fuite des plai-

firs , & à tous les devoirs d'une vie trille

& chrétienne. Mais de l'autre côté , quand
nous fommes affligés ; qi:e le corps eft f. ap-

pé de langueur ; que la fortune nous aban-

donne ; que nos amis nous trompent ; que
nos maîtres nous négligent ; que nos enne-

mis nous accablent ; que nos proches de-
viennent nos perfécuteurs : nous nous plai-

gnons que tout nous éloigne de Dieu dans
cet état de chagrin & d'amertume ; que
l'efprit n'eft pas afles tranquille pour pen-
fer au falut ; que le cœur eft trop ulcéré

pour fentir autre chofe que fes propres mal-
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heurs ; qu'il faut chercher à étourdir fa dou-
leur par des diveriions & des piaiiiis de-

venus néceflaires ; & ne pas achever de
perdre ia raiiba , en fe livrant tout entier

aux horreurs d'une profonde trifteffe. Ceft
ainfi , ô mon Dieu , que par nos contra-

dictions éten-ielles , nous juiMons les voies

adorables de votre fagefîe fur les deftinées

des hommes , & que nous préparons à vo-
tre juftice des raifons puiflantes , pour con-

fondre un jour i'illufion & la mauvaife-foi

de nos prétextes*

Car d'ailleurs , mes Frères , de quelque

nature que foient nos peines , iliiftoire de
îa Religion nous propofe des Juûes , qui

dans le même état que nous , ont poilédé

leur ame dans la patience , &: ont fait de
leurs afPiidions une refiburce de falut. Si

vous pleurez la perte d'une perfonne chère ;

Judith trouva dans une femblable douleur >

l'accroiflement de fa foi & de fa piété , 6ç

changea les larmes de fa viduité , en des
larmes de retraite & de pénitence. Si une
fanté languiffante vous rend la vie plus trifte

jSc plus amère que la mort même ; Job
trouva dans les débris d'un corps ulcéré ,

des motifs de compondion , des defirs

de l'éternité , 6c dts efpérances de fa réfar^

redion immortelle. Si l'on flétrit votre ré-

putation par des impoftures , Sufanne offrit

«ne ame confiante à la plus noire calomnie ;

& fâchant qu'elle avoit le Seigneur pour
témoin de fon innocence , elle lui laiiTa le
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foin de la venger de Tinju/iice des hommes.
^1

1
on renverle votre fortune par des artU

nces
; David détrôné regarda rhumiiistion

^e Ion nouvel état, comme la peine de l'a-
bus qi: il avoit fait de fa profpérité r^rfée.
^1 un lien mal afTorti devient votre croix de
tous les jours; Efther trouva dans les ca-

E7M^^P? ^^^5 ^^s fureurs d'un époux in-
^de!e J épreuve de fa vertu , & le mérite
c^e fa douceur & de fa patience. Enfin ;placez -vous dans hs firuations les plus
tnltes, vous y trouverez Ats Judes qui yont opère eur falut ; & fans en chercher

.
exemples dans les tems qui nous ont

pi eceaes, regardez autour de vous, (la
niam du Seigneur neft pas encore racour-
c.e,

j & vous verrez des âmes, qui char-
gées des mêmes croix que vous, en font
«n ufage bien différent , & trouvent des
moyens de falut dans les mêmes événe-
^:^^^s, ou vous trouvez vojs-mèm? , ou
i ecueil de vorre innocence, ou le prétexte
de vos murmures. Que ds-je ? vous ver-
rez des âmes que la m^féncorde de Dieu
a rappellees de l'éararement , en répandanc
oes amertumes falutaires fur leur vie ; en
renverfant une fortune établie ; en rcfroi-
clifîsnt une faveur enviée

; en frappant une
lante qui paroilToit inaltérable; en les éloi-
gnant ^çs grâces méritées , par des nré-

t'r^T ^"^^i??t^^s; eniTniirant, par une
Jnconftance d éclat , un engagemenr pro-
lane. Vous-même alory témoin de leutA vent, Q
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cljangement & de leur retour à Dieu, vous
avez diminué le mérite de leur converfion,
par les facilités que le chagrin & l'afflidion

leur avoit ménagées ; vous vous è.tt^ défié

d'une vertu que les malheurs avoient ren-

due comme néceffaire ; vous avez dit >

qu'il étoit bien aifé de quitter le monde

,

quand le monde ne vouloit plus de nous ;

qu'à la première lueur d'un retour de for-

tune , on verroit bientôt les plaiiirs fuccé-
der à tout cet appareil de dévotion , &
qu'on ne fe donnoit à Dieu dans Tadver-»

Ccé , que parce qu'on n'avoit rien de mieux
;à faire. Injufte que vous êtes ! & aujour-

d'hui , qu'il s'agît de revenir à lui dans

votre, afflidion , vous dites qu'il n'eft pas

j)Ofîibîe : qu'un cœur prefie , accablé d'a-=

mertume neft capable de rien , & ne peut
fentir que fa douleur ; & qu'on eft plus ré-

volté, que touché, dans cet état d'acca-

blement & d'infortune : & après avoir

cenfuré & rendu fufpecbe la piété dans les

âmes affligées , comme un parti trop fa-

cile , & qui n'avoit plus de mérite , parce
qu'il ne coùtoit plus rien ; vous vous dé-

f:;ndez de le prendre dans votre affliârion,.

& d'en faire un ufage chrétien, parce que
Vous prétendez , qu'il n eft pas pofîlble de
s'y occuper d'autre chofe que de Ton mal-

heur. Répondez fi vous le pouvez , ou
plutôt tremblez de trouver l'écueil de vo^-

tre falut dans une fituation qui devoit en

icre la plus sûre refTource* Après avoir
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abufé de la profpérité , tremblez de vous

faue encore de vos malheurs les inftrumens

funei^es de votre perte , & de vous fermer

à vous-même toutes les voies que la bonté

de Dieu pouvoit vous ouvrir pour vous

ramener à lui.

Eh ! quand fera-ce donc , ô mon Dieu

,

que mon ame s'élevant par la foi au-defTus

de toutes les créatures , n adorera plus

que vous en elles ; ne leur attribuera plus

des événemens dont vous êtes le feul au-

teur ; reconnoirra dans les diverfes fitua-

tions où Vous la placez , les ménagemens
adorables de votre Providence ; & au
milieu de fes croix même goûtera , cette

paix inaltérable , que le monde avec tous

(es plaifirs ne fauroit donner ? Quando con^ Pf, ng;
folùberis me ? 8i,

Qu'il eft trifte en effet , mes Frères

,

quand on eft affligé 6c frappé de Dieu,
de vouloir le confoler en fe révoltant con-
tre h main qui nous frappe ; en murmu-
rrnt contre fa juftice ; en s'éloignant de lui

comme par une efpéce de rage , de défef-

poir , & de vengeance , & de chercher ia

confolation dans (es propres fureurs î Quel
éta: affreux que celui d'une ame infenfée

que Dieu afflige , & qui pour fe confoler

& en prend à Dieu même de fon affliction ;

cherche à foulager fes peines , en multi-

pliant (es oHènfes ; fe livre au dérèglement
pour oublier Çts chagrins ; & fe fait de la

triltefife accablante du crime , une rcirource,

Oij
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affreufe à la triftelTe de Tes affliarions T

Non, mes Frères ; la Relgion toute
feule peut confoler folidement nos mal-
feeurs. La Philofophie arrétoit les plaintes ;

mais elle n'adoucifibk pas la douleur. Le
monde endort les chagrins ; mais il ne les

guérit pas : & aa milieu de Tes plaifirs in--

fenfés , l'aiguillon fecret de la trifteiiè de-
meure toujours profoiidément enfoncé dans;

k cœur. Dieu feul peut être le confolateur

de nos peines i & en faut- il d'autre à une
ame fidèle ? Foibles créatures ! vous pou-

- vez bien par de vains, difcours ^ & par ce-

langage ordinaire de compaiTion & de ten-

dreile > vous t^ire entendre aux oreilles dir

corps ; mais il n'eft que le Dieu de toute
confolatîon y qui fâche parler au cœur : eii^

vain j'ai voulu chercher parmi vous .des

adouciiTemens à Texcès de mes peines ;

x'ai aigi'i m.es maux en voulant les foulager y
& vos vaines confoladons n'ont été pour

f/-
<îS. moî^que de5 amertumes nouvelles : £i qui-

confoUiretur , & ncn invsm..

Grand Dieu ! c efi à vos pi^eds défor^

mais
j,
que je veux répandre toute Tamer-

îume de mon cœur : c'eîl: avec vous feul ^
que je veux oablier tous nie& maux ?- toutes

mes peines, toutes les créatures. Jufques:

ici je me fuis livré à des chagrins & à des
tâ-iftefTes toutes humaines : mille fois j'ai

.iboiiaité que les projets infenfés de moa
cœur fervifient de régie à votre fagelTe ^

je mè fuis égare dans mes penfées » moa
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ëîprk s'efi formé mille fonges dateurs ;

mon cœur a couru après ces vsins phantô^

m^s : j'ai de'.iré plus de nailTaiice, plus de
faveur , plus de toiture , plus de talens ,

plus de gloire, plus de fanté : je me fuis

bercé dans ces idées d'un? félicicé imagi-

naire. Infenfé 1 comme fi j'avois pu déran-

ger au g;é de mes fouhaits r l'ordre im-
muable de votre Providence ! comme fi j'a-

vois été , ou plus fage , ou \)hs éclairé que
vons , ô mon Dieu , fur mes intérêts véri-

tables ! Je ne fuis jam.ais entré dans les de(^

feins éternels que vous aviez fur moi : je
n'ai jamais regardé les amertumes de mon
état , comme entrant dans î'rwdre de ma
prédeftination éternelle ; & jufcues aujour-

d'hui les créatures feules ont décidé de ma
joie comme de mes chagrins : aufli mes
joies n'ont jamais été tranquilles , 6c mes
chagrins ont toujoare été fans reiTource»

Mais déformais, 6 mon Dieu r vous aller

être mon unique confoîateur : & j? cher-
cherai dans la méditation devo^re loi fainte»

& dans ma fo;mv.;Tîon'à \T)s ordres ct-emels^^

les confoîations foVui^s que je n'ai jamais-

trouvées dans les créatures , & qui y en?

adouciiTant ici - bas nos peines , nous en»

afî tirent en même-teras la récompeafe imr
inorcelle.

Ainji foit^iL
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TRÉS-SAINTE VIERGE.

Vadam , & videbo vifionem hanc ma-
gnam.

J'irai, & je verrai cette grande merveille,.

Exod. 3. 3.

S I R E 5

LE prodige qui parut aux yeux de Moïfe
fur le Mont Sinaï , avoit de quoi le iur-

prendrco . Un huiiToB que les flammes enve-

loppent de toutes parts , & qu'elles ne con-

fument pas ; qu'eft-ce donc qui fufpend

Tadivité du feu à fon égard ? pourquoi cet

élément qui dévore par fon ardeur tout ce
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qu'il rencontre , femble-t-H refpeder ce
buiflbn miraculeux ? Qui n'eut dit comme
Moile : j'irai & je verrai cette grande
merveille : Vadam , & videbo vifonein hanc

magnam.

Le prodige queTEglife prefente aujour-

d'hui à la piété des Fidèles , eft encoi e plus

étonnant. C'eft une pure créature , une rîlle

d'Adam , une portion de la malle corrom-
pue du genre humain > qui, malgré la four-

ce fouillée de laquelle elle tire fon origine ;

malgré la dépravation du fiécle, au milieu

duquel elle habite ; malgré l'air erapefté

qu'elle y refpire, conferve toute la pureté
de ion ame Tainte , & demeure incorrupti-

ble au milieu de la plus grande corruption,

O Dieu , qui eft femblable à vous ! vous
êtes le Dieu qui opérez des merveilles.

Les Jufles même du premier ordre r

malgré leurs craintes & leur vigilance 9

malgré les fecoursde la grâce qui les fou-

tient , font plus d'une fois chaque jour la

trifte épreuve de leur foibleffe : un leul inf-

tant de la vie où ils prétendroient être fans

péché , ils mentiroient au Saint-Efprit &
contre eux-mêmes : & Marie , depuis le

premier moment auquel Dieu a répandu
dans fon ame la juftice & la fainteté , juf-

qu'au moment auquel elle eft entrée dans
l'éternité bienheureufe ; Marie a toujours
t-riomphé du péché , du monde , & de
tout ce qu'il a de féduifant : du monde, &
de k^ faufics maximes, par lelquelles il
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taie entrer tant dames dans la voie d^ pef-
diîion

: du monde , & de toutes les con-
tfadiaions qu'il Mcïîi à la vertu, & par
lelqueiles tant de ces Juftes que l'Kvangile
appelle temporels , font malheareurement
ren^eifes.^Le feu du péché I environiTe de
tous les côtés ; mais il ne fauroit lui faire
ientir Ton ardeur criminelle. Quel prodige
jnoui

! quelle gloire ! quel prî^ilé-e i^-gu-
lier accordé à Marie ! J'irai y & h verrai
cette grande merveille : Kidafii ,

"& vidtb&
vijïonem kanc mag/iam»

Cependant née avec un privilé^^e fi Pu-
bame y 6z qui mettoit entre elle & ie péché
un intervalle prefque infini ; Marie ne crut
pouvoir s'y foutenir que par la iidélité &
par la vigilance. La même plénitude de ï^ra»
ce , qui la mettoit fi fort au-defKis de tous
les périls , les lui rendit , ce femble , plus
formidables. Ne partant point en elle ce
fonds^de fjibleffe &:-de corruption , qui
nous fait un danger de tout, Si qui change
en pièges nos vertus mêines ; les précau^
-tions les plus rigoureufes lui parurent le feu!
azde , & toute h fureté de fou innocence :

la retraite, la prière^ la faite du monde ^
l'aonegation d'eîla-même , furent les régies
ccHiftantes de Tes mœurs ; & quoique tanc
de faveurs reçues du Ciel lui donnaient une
conhance fi ferme , fi bien fondée , que la
grâce ne Tabandonneroit pas , elle vécut
comjnQ Cl elle avoit toujours craint de la
perdre*

Quelle
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Quelle inftrudion & quel exemple ! Sî

Waiie délivrée de ce fonds de corruption,

qui nous rend les chiites il faciles , 6c pref-

que inévitables , fuit le monde, vit dans le

recueillement & dans la prière , nous da-

tons- nous de pouvoir conferver au milieu

de fes plaifirs & de fes pé.i'S , une inno-

cence qui trouve déjà au-dedans de nous
des ennemis li terribles à combattre ? Ceft
la réâéxion la plus nuturellc ou nous con-
duit ce myftère.

Or je^trouve dans Marie y dont je veux
aujourd'hui propofer la fidélité pour mo-
dèle aux âmes touchées de Dieu-, & que la

grâce a retirées du vice : j'y trouve , dis-

je, une double fidélité à la grâce reçue ;

une fidélité de précaution , & une fidélité

de correfpondance : une fidélité de précau-

tion , qui lui fait craindre toujours les moin-
dres périls ; une fidélité de correfpondance,

qui là rend attentive jufqu'à la fin , à faire

de nouveaux progrès dans les voies de la

grâce. Fidèle à conferver la grâce reçue ;

tidèle à l'augmenter , &: à la fuivre jufqu'où

la grâce elle-même vouloit la mener : adref-

fons-nous à elle , pour obtenir par fon en-

tremife cette double fidélité. ^^<? , Mdria,

1 Rois écueils font à craindre poar les
PAi^'trii

âmes , qui touchées de leur falut , & vive-

ment perfaadées que tout ce qui n'eft pas

Dieu n'eft qu'un fonge, veulent commen-
cer à lui être plus fidèles ; premièrement f
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leur propre fragilité , qui les ent-raîne ;

fecondement , le monde avec lequel elles

veulent encore garder des ménagemens oc

des mefures ; entin , l'oubli de la grâce ,

qui peu à peu les rend moins attentives à

la grandeur & à la iingularité du bienfait,

lequel au milieu de leurs égaremens a chan-

gé leur cœur , & éclairé leurs ténèbres.

Or , à ces trois écueils dangereux à une
piété naiifante , Marie oppofe trois précau-

tions , qui vont aujourd'hui nous fervir de
modèle :' premièrement , à la propre fra-

gilité , une féparation entière du monde ;

à une vaine délicatefle fur les jugemens
publics , une infenfibilité héroïque aux dif-

cours & aux penfies frivoles des hommes ;

à l'oubli de la grâce , une reconnoiilance

continuelle, & proportionnée à la gran-

deur de ce bienfait. Souffrez que je vous
demande de l'attention.

Le prem/ler écueil de notre innocence >

c'eft nous-mêmes. Nos plus faintes réfo-

îutions viennent prefque toujours échouer

contre nos propres panchans : la même
vivacité de cœur qui fait les larmes & ]qs

regrets de notre pénitence , forme un
moment après notre inconftance & nos

dégoûts ; & fans que les objets extérieurs

s'en mêlent & nous fédnifënt , la vertu

toute feule s'affoibîit dans le cœur même
où elle s'étoit d'abord formée.

Cependant une des illufions les plus or-

«4inaires dont le démon fe fert , pour fé-
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duire les araes qui commencent à fervir

Dieu, c'eft de leur perfuader, qu'il n'eft

pas nécelTaire de rompre ouvertement avec

un certain monde, pour mener une vie

chrétienne ; qu'on peut fe trouver au milieu

de les plaihrs , fans y prendre part ; que le

cœur une fois chance , les occal;ons aupa-

ravant funeftes à l'innocence, deviennent

des objets indilférens ; &l qu'alors les dan-

gers mêmes , vus de près , ne font plus que
^^s inftruânons & des remèdes.

C'eft pour confondre une erreur fi inju-

rieufe à la piété , que l'Eglife nous pro-

pofe aujourd'l lui l'exemple de Marie. Pré-

venue de toutes les bénédiiftions de la

grâce , défendue par le privilège de la

Conception miraculeufe, ayant la promefle

de Dieu pour garant de (on innocence, eUe
ne fe voit en sûreté que loin du monde &
de fes périls. La fuite des occalions de-
vance même en elle l'âge où les périls

font à craindre ; la retraite de Nazareth
fut le premier azile , où de bonne heure
elle mit à couvert de la contagion le tréfor

de la grâce. Là , féparée du monde ; unie

à Dieu par les plus faints mouvemens d'une

charité déjà confommée ; héritière des
defirs de tous les Patriarches fes ancêtres ;

chargée des vœux de toute la Synagogue ,

elle foupiroit fans ceiTe après la venue du
Libérateur : elle gémiiToit fur la déiblation

de Jerufalem , & fur les infidélités de fon

peuple : elle conjuroit le Seigneur de vifiter

Pij
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eofîn Ifrael dans fa miféacorde; & en s'oc-

cupant ians ceiTe de celui qui devoi: è:re le

ftlut de Jnda & la lumière des nations > elle

îe formoit de'ja dans ion coenr par la i:bi>

difent les Pères, avant que la vertu du

Très-haut l'ciit formé dans Ton lein , par

îopération fecrette de fâ puliTance. Xi
l'autorité ûqs exemples , ni la licence des

tnceurs de fcn tems , où le commerce des

nations , & la Royauté d'un étranger ,

avoient fort zlzécé dans la Judée la Timpli-

cité des premières mœurs j ôt l'oDler-

vance de la loi de Dieu , ne lui trent rien

r?-battre de r'aufiérité de fes précautions

& de fa conduire. Fille de David , ^épouie

de Jofeph > mère du Mefue , con£ée en-

fjire au 'Difdple bien-aimé : dar.s tous les

diiî^éi-ens états de fa ne , elle fe cache ,

elle vit loin du monde fous ks yeux de

Dieu feul ; la prière & la retraite lui pa-

roiiiént le feul moyen de conferver la grâce

reçue. Première inf-rucbion.

Ceft en effet 'jne erreur , de croire que

le monde & fes périls font bien moins à

craii-dre , depuis qu'on leur offre un cœur

changé, & une ame qui s'en dé£e. Pre-

mièrement , vous expofe2 la grâce reçue ;

& c'eli une térûérité prefque toujours pu-

nie par la perte du bienfait que vous ex-

pofez. Secondem.ent , c'eft une ingratitude,

& une marque du pende cas que vous rai=

tQs des miféricordes du Seigneur fur vous ;

QS ringracicutiê -eft toujours fuivie du re^'
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froididement, & (buvent de l'indignanon

du bienfaiteur. Jepourrois ajoiicer que plus

la grâce d'une converfion fmcère a puritié

votre cœur y plus les occafions deviennent

pour vous dangereufes. Autrefois, lorfque

vous fiiiviez à^s routes injulies , vivant

dans le commerce àcs fens & des pafïîons ,

votre ame en étoit moins touchée : la fa-

miliarité des plaifirs en émouffoit , pour
ainii dire , la vivacité : vous voyiez mille

fois le péril fans réîiexion, 6c d'un œil

tranquille : le dégoût vous tenolt prefque

lieu de sûreté : le crime , h j'ofe parler

ainli , vous fervoit de rempart contre le

crime. Mais aujourd'hui que connoîfTant le

don de Dieu , vous vous abile.iez de tout

ce qui peut lui déplaire, les plaifirs ont

pour vous un nouveau venin ; plus vous les

fuyez , plus leur préfence eft à craindre ;

plus votre cœur craint de s'y livrer, plus

ils feront d'imprerfion fur votre cœur. Un
ennemi , qui nous paroit redoutable , nous
a déjà à demi vaincus, dès que nous le dé-
fions imprudemment : les plus légères oc-

cafions , qui à peine autrefois arréroient

vos regards, vont aujourd'iiuiblefler votre

innocence. Tout ce qu'on s'interdit, com-
mence à devenir plus aim:ble , les plaifirs

aufqueîs on a renoncé, s'offrent avec de
nouveaux charmes ; le crime défaccoutu-
mé trouve toujours le cœur plus fenfible :

VOUS comptez fiu votre vertu ; & la vertu

«lie - nierue qu'on cxpofe au milieu des

P iii
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périls , eft fouvent la plus dangereufe ten-
tation de l'ame tidèle.

Jéhu> Prince impie, regarde fans être

touché , Torgueilleufe Jéfabel , environnée
de fafte & de volupté , & uniquement at-

tentive à lui plaire ; & David jufte & fidè-

le, voit périr Ton innocence dans l'indifcré-

tion d'un feul regard. La vertu çft quelque-
fois plus voiiine de la chute que le vice
même ; & vous le permettez ainii , ô mon
Dieu ! afin que \qs âmes qui font à vous

,

opèrent leur iaîut dans la fuite des périls ,

& dans la défiance d'elles-mêmes.

D'ailleurs , fi vous êtes touché de Dieu >

€|uel charme peut encore avoir pour vous
un certain monde au milieu duquel vous vi-

vez ? Quand même vous pourriez y répon-
dre de la fragilité de votre cœur , & vous
promettre que les occafions les plus fédui-

fantes ne vous furprendroient jamais dans
ces mom.ens d*inattention ou de foibleiïe ,

qui voyent quelquefois périr en un clin d'œil

le fruit de plufiears années de vertu ; qu'y
trouvez-vous qui puifle encore vous plaire ?

A quoi vous y occupez-vous, qu'à à^s inu-

tilités dont votre foi gémit en fecret ? Qu'y
entendez-vous, que des difcours , ou qui
combattent vos nouveaux fentimens , ou
qui les affûibliffent ? Que font pour vous fes

plaifirs , que des complailknces qui vous
coûtent ? fes liaisons hs plus honorables

,

que des bienféances qui vous gênent ? (ks

ailemblées les plus agréables y que dQS icè-
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nés qui vous etnbarrafTent ? Qu'ed le monde
tout entier pour vous > qu'une éternelle

contrainte ? O ame Hdèle ! s'écrie faint Au-
guilin 9 que faites- vous donc au milieu d'un

monde qui n'eft plus fait' pour vous ? Qjud
tibi cum pompis diaboli, amator Chrijii ? Que
VOUS feriez malheureufe, ii vous aimiez en-

core le monde ! mais que vous l'êtes davan-

tage > Il ne l'aimant plus , vous vous oblti-

rcz encore de vivre au milieu de ies périls !

Sortez donc de ce monde corrompu ; c'eft-

à-dire , faites-vous-y de nouvelles liaifons f

de nouveaux phifirs , des occupations nou-
velles : uniffez-vous-y à ce petit nombre
d'ames juftes , qui vivent comme vous dans

le monde, mais qui ne vivent pas comme
le monde ; c'eft dans leur fociété , dit faint

Auguiîin, que vous trouverez cette fidéli-

té, cette vérité, cette candeur, cette joie

pure & paifiblc , cette sûreté , que vous n'a-

vez jamais pu trouver dans les fociétés mon-
daines. Séparez-vous donc généreufemenc
de ce qu'il ne vous eft plus permis d'aimer :

ayez la force de fuir ce que la foi vous a dé-

jà fait méprifer ; & ne ménagez plus les

vains jugemens d'un monde , qui ne connoic

pas Dieu , & qui clt déjà lui-même jugé.

Seconde précaution , dont Marie va nous
fournir le modèle.
Oui, mes Frères, la crainte des juge-

mens humains eft lelécond obftacle que le

démon oppofe à toutes les faintes in'bira-

ûoas de la grâce. On fcnt qu'il faudroit

P iiij
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ilire mille démarches , v-)Our répondre atr^

mouvemens de falut? que h bonté de Dieu
met dans notre cœur ; mais le monde , qui
en parlera, qui les condamnera / qui s'en

rnocquera?noiTS arrête : on le mépriie, 6c
on le craint.

Or Marie perfuad'fe
,
qui! efl impofUbîe-

d'a-lier ce que îa grâce exige de nous avec
les iifages ôc les afluiettilTemens que îe

monde nous impofe ; 5c qu'on ne tarde pas
cVôtre inîidèîe à Dieu, quand on veut tem-
pérer par des ég^.rds humains , les devoirs
d'une vie nouvelle, ry'er-îanîine point û es
démarches vont pai'okre fiagurières aux
hommes ; mais li elles (ont des moyens né-

ceïïaires pour coufei ver h grâce reçue,

Ainfi quoique la virginité i^r un opprobre
dans la Synagogue ; &i qu'on regardât com-
me des perfonnes dignes du dernier mépris,

celles qui renonçoient à refpérance d'être

les mères du MefTie : Marie connoillànt

que c'étoit la voie par où Dieu vouloit îa

conduire , embraliè cet état humiliant ; &
fans avoir égard à fa naiilance , à j'eipoir de
fes proches fruftrés par cette reTolution ^

aux difcours du m^onde, ravi de trouver
quelque chofe d'extraordinaire dans la con-

duite ÛQs gens de bien , pour avoir droit de
taxer tor.te pieté de bizarrerie & de rot-

blefie : elle confacre avec foi fa virginité à
Dieu, qui la demande, & fait la voix du
Ciel , fans fe mettre en peine des vaines

X;enrées des hommes. Oui , mes Frères g,
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on ne va pas loin dans les voies de Dlea^
quand on veut encore ménager les préjugés

injufles du monde.
Et au fonds f mon cher Auditeur , vousj^

qui touché de la grâce, mais trop attentif

aux jjgemens humains > gardez encore des
inefures avec un monde que vous n'aimez

plus ; que prétende z-vous , en relâchant

ainfj en faveur de tés préjugés , mille chofes

de la Hdélité que vous devez à Dieu ? Sî

vous prérendez par-là éviter fcs cenfuies»

& le rendre plus favorable à votre nouvel-
le vertu , vous vous trompez. Plus le mon-
de vous trouvera obOrvateur de Tes maxi-
mes , plus il deviendra cenfeur de vr tre pié-

té ; plus vous conferverez de ccntbrnvité

avec lui , plus vous fournirez de traits à la

malignité de fes ccnfures : les mêrr.es com-
plaifances, que vous obucndrez avec peine
de votre cœur pour lui plaire , feront le fu-

jet de fes déiifiCDS : il ne biame dans ceux
qui fe déclarent pour b piété , que ce qu'il

y trouve encore du ùqu ; il fe mocque de
ces âmes flo:antes , qui fort de tout , du
monrle ^ de la vertu , & qu'on ne fauroit

déHnir ; il li: de ceux qui après l'avoir aban-
donne veulent encore lui pir.ire ; & tout
ennemi qu'il el\ de la vertu, fcs censures
toinbent d'ordinaire , plutôt lur les défauts
de la vertu , que fur la vertu même.

Voulez- vous donc que le monde lu'-mê-

me approuve votre chanp:en-:ent ? qu'il foit

iincère ôcuniverfel. Voulez-vous qu il ap-
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plaudifle à votre nouvelle pénitence ? qu'el-

le fbit proportionnée à vos anciens égare-
mens : qu'il ne vous trouve pas un péniterit

fenfuel , indolent , tiède ^ encore à demi
mondain , après vous avoir connu un pé-
cheur vif, ardent, & déclaré fans mé'.^age-

mentpour le vice : qu'il ne puiilepas dire de
vous , qu'une vertu commode a fuccédé à

des pafîions extrêmes ; que vous avez mis
la pareiTe à la place des plaifirs violcns ; &z

qu'il n'y a de merveilleux dans votre nou-

velle vie, qu'un éloignement plus marqué
de tout ce qui vous gène. Ne craignez le

inonde qu'autant que vous le ménagerez^
Tandis que Samfon vécut ennemi déclaié

des Philiilins , & loin de leurs villes , il pafîa

parmi eux pour un homme fufcité de Dieu >

&c deftiné à relever la gloire dlfrael : mais

à peine fe rapproche-t-il de ce Peuple infidè-

le ; a peine feit-il alliance avec lui , & imi-

te-t-il fes mœurs, qu'il devient la fable de
Gaza , <k. fert de jouet public à leurs afîein-

blées.

Le monde ne pardonne rien à la vert».

Non-feulement il ne fait pas un mérite aux
gens de bien de s'accommoder à ks ufages ;

mais il exige d'eux plus de modeftie , plus

de retenue, plus de charité , plus de défin^

térelTement , plus d'oubli d'eux - mêmies ,

plus de privation , s'il eft poiTible , que l'E-

vangile même. Il eft févère jufqu'à l'excès

dans les régies qu'il impofe aux Juftes ; il

leur difpute les plu^ petits adouciireraens i
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îl leur fait un crime des fautes les plus légè-

res ; il fe fcandalife de leurs liberte's les plus

innocentes ; il voudroit les condamner à une
retraite éternelle , à une triftelTe làns délaf-

fement , à une infenlibilité er.tière fur leurs

propres intérêts ; il voudroit , ce femble

,

qu'ils ne fuilènt plus des hommes , pour les

mettre au nombre des Juilec ; & Ton injuf-

tice va plutôt à outrer leurs obligations ,

qu'à juftitier leurs foibleiTes. Ceft ici que
le monde eft un dodeur auftère : les Phari-

iîens taxent d'intempérance les repas inno-

cens de Jefus-Chrift ; Michol regarde avec
des yeux cenfeurs les famtes faillies de la

joie de David ; les Grands de Jérufaîem

trouvent de l'ambition dans les larmes &. les

prédicbions de Jérémie. Le monde groffit

tout, envenime tout dans les aânons àQs
gens de bien : toujours indulgent pour lui-

même , il confcrve toute fa férérité p0L\r

eux ; comme fi en poullànt trop loin les de-

voirs de la piété , il ne cherchoit qu'à fe per-

fuader à lui-même qu'ils font impraticables,

& à fe juftiher les tranfgrelïons qui l'ea

éloignent.

Eniîn la dernière précaution dont Marie
fe fert pour confeiver la grâce reçue , cft

une précaution de reconnoiflr.nce continuel-

le ; & c'eft ici le troiiîéme écueil à crain-

dre dans une vie nouvelle. On ne fent pas

ailés la grandeur du bienfait , qui nous a re-

tirés du défordre : or ce défaut de recon-

noifîàiice prend fa fource i premièrement >
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d'un orgue] fecret, qui fait qu'on attribut

en partie km changement , à un naturel heu-
reux ; à un fonds de droiture &<. de probité^

qui même au milieu de nos defordres nous
faifoit rougir du vice » mettoit à nos padions
certaines bornes que la plupart des autres

pécheurs franchident ? & nou3 rendoiî le

devoir refnedable dans îe teins même que
nous le faiiions céder au plaifir. Or M'âds ,

née ai^ec tant d'avantages , & formée , ce
femble , pour la vertu , ne cherche point en
elle-même les raifons âes bienfaits de Dieu :

tue. ^,11 a opéré en moi de grandes chofes , dit- elle ^
4^» H* parceqa'il s'ejl faavenu de fa mifér'uorde.

Tout retour fur elle-même lui paroitroit

une noire ingratitude : & ne trouvant que
(à bafleilë qui ait pu attirer fur €^^ les re-

gards de (on Dieu ; plus elle s'envifage 7

plus eîîe découvre la grandeur du bienfait^

^ ne trouve en elle-même que de nouvel-
les raifons de reconnoiffance.

Dieu aime qu'on fente tout le pris des
grâces qu'il nous fait. Il eO: jiioux de Tes

dons , comme de fa gloire ; & rien ne fai^

pendfesmîféiicordes, comm.e de vouloir

chercher en nous-mêmes les raifons qui

nous les ont attirées. En ^^^t^ outre qn'urï

naturel heureux, ôcfenfibîeaubien , elt un
— don lui-même de îa grâce ; quelle injuPdce

de diminuer par-îà la grandeur di3 bienfait >

qui a changé notre cœur> & la reconnoiP
fance que nous en devons à notre bicnfai-

teur ! D'où vient quêtant d'autres pécheur.^
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nés encore plus heureufemeRt que nous ;

plus por:és que nous par le caractère de
leur cœur, à la pudeur & à l innocence ;

plus touchés de la vertu , & des vérités fain-

tes qui rinfpirent : d'où vient cependant
qu'ils n'ont pas le courage de rompre leurs

chaînes ; qu'ils continuent d'offenlér un
Dieu qu'ils connoifTent ; qu'ils foulent en-

core EUX pieds la vérité qu'ils refredent;
qu'ils fe prêtent encore comme malgré eux
à la deliinée de leurs panchans ; Se que mal-

gré même la voix de la nature , qui lémble
les rappeller au devoir, ils fe lailient en-
core entrainer au monde , & au charme de
Tes pîailirs criminels ? Que d s-je ? d'où
vient que ces inclinations heureufes qu'ils

ont portées en naiflànt, deviennent elles-

mêmes le prétexte de leur impénitence ;

que c'eft là-defibs qu'ils fe promettent tou-
jours une converfion à venir ; aue fe trou-

vant plus de feniibilité pour le tien que les

autres pécheurs, ils meurent impénitens,

parce qu'ils n'a voient pas vécu endurcis f

Je n'en dis pas ailés, mes Frères : exami-

nez ce qui fe pafle dans le monde , & vous

verrez que ce font d'ordinaire les caraârè-

res les plus doux, les plus feniibles, les

plus capables de vertu ; les cœurs les plus

tendres, les plus lincères , les plus géné-

reux , qui fe laiflent corrompre par les plai-

firs. Qu'avez- vous donc offert, en oftranc

à îa grâce une ame bonne & facile ; que plus

de diipQÛtioas aux phiïks j plus d'obiUclcf
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à la vertu ? Plus la nature fembloit vous
avoir favorife' , plus vous étiez loin du
royaume de Dieu ; plus vous devez b^nir

la main miféricordieufe qui a changé pour
vous en moyens de fanctifacation les mêmes
panchans qui , dans les autres , font le piège

de leur innocence ; qui a tourné votre viva-

cité pour le piaiur en une fainte ardeur pour
lajuftice; votre tendreffe pour les créatu-

res , en une amoureufe compondion pour
lui ; vos fenfibilités profanes , en de faintes

larmes : & s'il vous eft permis de jetter

quelques regards fur ce naturel heureux
que vous avez reçu en naiffant j c'eft pour
vous confondre devant Dieu? de l'avoir

fait fervir f] long-tems àl'injuftice, & de
n'avoir fait d'autre ufage des talens naturels

qui vous difîinguent des autres hommes,
que d'y avoir trouvé une diftin6fcion malheu-

reufe dans la fcience du crime, & dans le

fuccès des pafTions. Qui fisis-je donc , ô
mon' Dieu ! pour vouloir chercher dans

mon cœur les raifons de vos miféricordes ?

un infortuné que vos dons ont rendu plus

coupable ; un pécheur, qui ai trouvé dans

vos bienfaits mêmes , la lource de mes mi-
ieres ; un monftre d'ingratitude , qui ai priis

plaifir d'aliier tout ce qu'un naturel heureux
peut donner de favorable pour la vertu ,

avec tout ce qu'une volonté corrompue
peut infpirer de plus extrême pour le vice.

La féconde raifon pourquoi ce fentiment

de reconnoilTance qui doit être continuel
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dans les âmes que Dieu a touchées , fe ral-

lentit en nous, c'efl: que le fouvenir de nos
misères rairecs s'airbiblic & s'elface. Dans
les premiers jours de notre pénitence , nous
n'oiions prelque nous regarder nous-mê-
mes : les horreurs de "Otre ame , encore
toutes vives, pourainfi dire, t'ailbient fré-

mir notre foi : nos défbrdres s'olïroient en-

core à nous avec toute leur noirceur : il

falloit même qu'un ConfeiTeur prudent &
charitable, les déguisât prefque à nos yeux
pour rafTurer nos frayeurs , & ménager no-
tre foibîeflè ; & notre feule tentation alors

étoit de trop feniir notre misère. Mais in-

fcnfiblement nous nous fommes familiarifés

avec nous-mêmes : nos vertus prétendues

nous ont caché nos crimes paiTés ; & quel-

ques jours confacrés à des œuvres de pé-

nitence, & des larmes d'un moment ont

effacé de notre fouvenir les horreurs d'une

vie entière d'iniquité ; c'eft ainfi que la re-

connolfl'jnce du bienfait qui nous purifia ^

s'eft artbiblie avec le fouvenir des fouil-

lures dont nous étions alors couverts.

Telle ell la deftinée de la plupart des coh-

verfions , & de-là vient qu'il en eft fi peu
de durables. Dieu veut qu'on fente tous les

momens de la vie le prix incilimable de la

grâce qui changea notre cœur , & il cède
d'être miféricordieux , dès que vous cefiez

d'être fenfible à fes miféricordes. David ,

après les rigueurs de fa pénitence, & les

larmes de ks cantiques , ne voyoit encore
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en lui que le meurtrier d'Urie, & le vio-
lateur de la fainteté du lit nuptial : Ton pé-
ché depuis long-tems expié, comme une
ombie importune , reparoiflb'.t fans ceflé à
fes yeux ; & ni l'éclat du trône, ni la profpé-

rité de fon régne > ni le nombre de ks vic-

toires , ni fa fidélité depuis confiante dans

la loi de Dieu , ni fon zèle pour la majefté

du culte , ni les louanges même des Pro-
phètes , qui fenibloient avoir oublié fa fau-

te , pour ne fe fouvenir que de fa piété &
de tant de faintes aétions qui l'avoient de-
puis réparée, n'en avoient pu effacer le

fy.^,j. fouvenir de fon efprit& de fon cœur : £t
pcccatum meiim contra me ejî femper,

O Dieu ! difbit fans ceffe ce Roi pénitent>

quand je rappelle en votre préfence la mul-

titude de mes iniquités ; les grâces dont
vous m'avez toujours fàvorifé :, lors même
eue je violois votre loi fainte avec plus d'ii>

gratitude& de fcandale ; mon cœur fe trou-

ble , ma confiance m'abandonne , mes yeux
ne voyent plus avec plaiilr tout cet éclat&

>/$7'i I toute cette grandeur qui m'environne : Cor

meum conturhatum eji , dereliquit me virtus

mea , & lumen oculorum meorum. Oui , Sei-

gHeur î tous les plaifirs de la royauté ne
îauroient plus égayer ce fonds de triftefîè,

que la douleur de vous avoir offenfé laifle

HiiL dans mon ame -.AffliBus fum. Toute la gloi-

re de mon régne ne fçauroit remplacer l'hu-

miliation fecrette , que le fouvenir de mes
#/<;, folbleffes me fait fentir devant vous :

Humi^
liatus fum^
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tiatus fum. Que VOUS rendrai-je donc,ô
Seigneur ! pour toutes les bénédiftions,
dont vous m'a/ez tojjours pre'venu ? vous
ne m'avez jamais abandonné dans mes éga-
remens , vous m'avez fufcité des Prophè-
tes , qui m'ont annonce' vos volontés fain-

tes; vous m'avez donné un cœur docile à
la véiité ; vous m'avez toujours favorifé
contre mes ennemis ; vous avez multiplié
ma race , & afFermi pour jamais le trône de
Juda dans ma maifon ; vous m'avez rendu
redoutable à mes voifins, & cher à mes
peuples : Que vous rendiai-je. Seigneur,
pour tant de bienfaits ? ol mes larmes pour-
ront-elles jamais fuffiie pour expier mes
crimes, ou pour reconnoicre vos grâces?
Quid rttrïbuam Domino ^ pro omnibus qucz ^^' ^ ^ J"»

retribuh mihi ? Ç'efl ainfi que David perfé-
''*

véra jafqu'à la Hn ; fie fit du fouvenir con-
tinuel de Ton péché , toute la sûreté de fa
pénitence.

Enfin, la dernière raifon pourquoi nous
îaiïïbns alToiblir norre reconnoilTunce , après
les premières démarches d'une converilon

,

c'eft que nous ne faif^Dns pas ailés d'atten-
tion, que Dieu en clnna^eant notre cœur,
nous a préférés à une i^.finté d'ames, moins
criminelles que nous fans doute, & qu'il
iaifle cependant encore dans \^s voies de la
perdition.

Or cette préférence que Dieu fait de îVîa-

rie^, non en la retirant du crime , mais en la
^réfervant , devient le motif le plus poil^-
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Tant de fa leconnoilîànce. Elle Te fouvient

que tandis qi e le Seigntrur néglige toutes
li'c «.les autres tilles de juda, il daigne jettcr

^5' les yeux fur la b.^nelfe de fa Servante, la

choilîr, & la rombl-^r de dons & de grâ-

ces. Cefl: cette préférence de miféi icorde

& de dileârion de Dieu envers elle, qui

fhifantla plus dorce occupation de Tes pen-

iee.->> nourrit fa foi ^ réveille fon amour ^

affermit fa tidélité..

Rien, en effet , ne fait mieux fentir le prix,

de la grâce à une ame, en qui Dieu a opé-

ré un faint dégoût du monde,. &: une hor-

reur de fes égare mens paffes , que de voii^

une infinité de pécheurs de tout rarg , de
tout âge 3 de tout fexe , les complices mê'-

îne de fes anciens plaifus, encore livrés

à i'aveugîement, & à tonte la corruption,

de leur cœur , tandis qu'elle feule eft choi-

lîe > difcernée par une bienveillance fngu-
îière de Bieu, retirée de fes délordres,.,

éclairée & appeHée à là connoiffance de la.

vérité.. Ah ! c'eft, alors que cette ame tou-

chée de la grcindeur de ce bienfait ; Qu'a-

vez- vous trouvé en moi ^ ô miOn Dien., djt-

q\\q,. qui ait pu m'attirer une diftindion (i-

fingulière de grâce& de miféricorde ? Qu a-

vois-je -par-defTus tznt d'ames , qve vous:

îaiffez périr à mes yeur. dans le monde , qi^
plus de misères à guérir , & plus- d'oppoO-

âbn à votre grâce ? Que vous ai- je fais:

pour: être ainfi préférée ? j'ai gardé moins:

2e meDagêmeni: dans. ïùss. gaifiGns i j'ai lè:-
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frfté plus long-teras à vos infpiranons fain-

i^s ; j'étois liée par des chaines plus pefan-

tes 6c plus honteufes ; voilà , ô mon Dieu,
tout mon mérite : une abondance d'iniquité

a attiré fur moi une furabondance de grâ-

ce : vous avez choili la plus foible & la

plus criminelle de vos créatuies, pour fai-

re éclater davantage en moi la puifiance de
votre bras, & les merveilles de vo:re mi-
féricorde : O Dieu fi propice au pécheur,

donnez -moi donc un cœur capable de vous
aimer autant que ma reconnoiflance le de-
mande , & que l'excès de votre bonté le

mente. V'oilà, mes Frères, en quoi con-
iifte cette fidélité de précaution, (ï nécef-

(àitQ pour conferver la grâce reçue ; mais
à la fidélité de précaution , Marie ajouta

«ne fidélité de correrpondance»

V^ E n'eft pas afTés d'avoir évité par des pablt'h,

précautions falutaires , les écueils à crain-

.
dre dans un commencement de vie chré-
tienne, il faut encore luivre les voies où
la grâce nous appelle , & avancer fans ceC-

fe dans le chemin du falut , où nous fom-
mes entrésx

Quelles font en effet les fources les phs
ordinaires de nos rechutes ? Ceft premiè-
rement, de ne pas fuivre toute la force &
toute l'étendue de la grâce, qui nous a*.

rappelles de l'égarement : c'eft en lècond-

lieu ja de Ibrtit de la voie par où elle v^n^
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loit nous conduire : c'eft enfin , de fe âê^
courager en avançant, & s'aifo:bIir à cha-
que obftacle que le démon ou notre pro-
pre foiblefle nous oppofe. Or Marie ofFre

à la grâce une correfpondance de perfec-

tion , une correfpondance d'état , & une^

correfpondance de perfévérancequi achève-

de nous inftruire.

Je dis ; premièrement,, une correfpon-

dance de perfedion : & c'eft ici où Marie-

apprend aux âmes touchées de leur filut ,.

à ne pas mettre de bornes dangereufes à.

la grâce, qui les a retirées des égaremens
du monde & des pafTions. Jamais aucune
créature ne mena lur la terre une vie plus,

•détachée, plus pure?- plus parfaite, que-

cette fainte Fille de Juda. Nul refte d'at-

tachement étranger ne partagea ou n'affoi-
'

bîit jamais d^ns fon. cœur Tamour qu elle;

eut pour Jefus-Chrift ; elle l'aima plus que-

fa propre réputation? puifque les foupçons-

de Jofeph ne purent cirer, de fa bouclie ^
un aveu dont fon humilité eût été blefiée;.

plus que fa pati'ie , puifque fans balancer >
elle le fuit en Egypte ; plus qu'une gloiie

humaine:, puifque , comme fes autres pro-

ches,- elle ne le preiTe pas de fe manifes-

ter au monde ; plus que fon repos, pui\-

qu'elle ne l'abandonne jamais dans fes cour-

Tes ; enfin plus qu elle - même , puifqu'eîle

Timmoie fur le Calvaire , & que la tendref-

-Te naturelle y cède à la grandeur de fa ib^.

rLâ^race rappeiioit aux réparations les^Sîus
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aux démarches les plus héroïques : elle ne*

la borne point à un genre de vertu plus

adoucie &: plus commune.
Or , rien de plus rare parmi les perfott-

nés revenues de leurs egaremens , que cet-

te forte de correfpondance à la grâce. Je
£çai qr.e chacun a (on oropre don , que la

mefure de la giace n'eft pas la même pour
toutes les âmes , & qu'on exigera moins da
ferviteur à qui oîi aura moins donné ; mais

je dis qiie vous en particulier , que Dieu a

touché, vous éces inhdele à la grâce, en
vous abftenant de vos anciens crimes , il cft

vrai , mais en vous bornant d'ailleurs à dcs^

mœurs rlédes, fenfueîles, & communes.
Et voici fur quoi je fonde cette vérité-

Sur les lumières dont Dieu vous favorife ^

& qui ont fuivi votre pénitence : en ouvrant

les yeux fur l'énormité de vos feutes pafTées,

vous les avez ouverts en même-tems fur

l'étendue de vos devoirs : vous conroiflèz

les régies de la foi : vous voyez jufqu'où

l'Evangile pouiTd le détachement, la haine

du monde , le m.épris de foi-mème , l'a-

mour de la croix , la violence des fens &
de l'efprit : vous voyez fur la plupart des
usages les plus établis dans le monde, mille

chofesque les mondains ne voyentpas : à

chaque aAiOn vous difcerrez le meilleur,

fe^on l'expreffion de ?Apôtre , c'efl- à -dire,

ce qu'il faudroit faire , pour entrer dans l'ef-

prit de la foi. Or je dis , que vous fere2
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jugé fur ce que vous aurez connu ; & qae^

devant Dieu vos lumières feront la mefure
tle vos devoirs.

^
Je fonde encore cette vérité fur les fen-

Éimens que Dieu vous donne. Car, rappel-

iez ici ces premiers momens de pénitence^

où vous commençâtes à détefter les éga-
remens de votre vie paifée ; vous fendtes

un nouveau goût pour la prière , pour la

retraite , pour les faintes auilérités ; vous
gémilTiez au fond du cœur des engagemens
qui vous lioient encore au monde, des piai-

firs qu'il falloit encore s'y permettre, des

«fages qu'une certaine bienléance vous obli»

geoit de fuivre : vous vous ditiez à vous-

même qu'une ame chrétienne devoit ban-

nir ces reftes de mondanité ; mais qu'une

ame pécherefle, condamnée comm.e vous
aux larmes de la péniîence , devoit regar-

der CQs mœurs adoucies comme des cri-

mes. N'eft-iî pas vrai que malgré la foi-

blefle qui vous a fait perfévérer jufqu'ici

dans cet état , cqs fentimens de la foi ne fe

font pas encore effacés de votre cœur ;

que vous vous reprochez encore tous les

jours votre lâcheté , & votre infidélité aux
grâces reçues ; que vous fentez qu'il man-
que encore quelque chofe à ce que Dieu
demande de vous ; que malgré l'erreur pu-

blique , qui loue votre piété y vous fentez

encore devant Dieu que vous êtes bien

îbin de l'état où la grâce vous appelle; Sc-.

^eles: louanges des. bomnoes ,, qui Tuppo^
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fent en vous des vertus que vous n'avez,

pas , ne feront que rendre votre condam-
nation plus révère ? N eft-il pas vrai que
toute votre vie, quoiqu'innocente aux yeux
des hommes , n'elt qu'une fuite de remords ;

que vous ne goûtez pas cette paix de lin-

nocence , qui el^le plus doux fruit de la

grâce ; 6c que vous abilenant du crime ,

vous êtes cependant privé de toutes les

confolations de la vertu ?

Or , la vocation du ciel efl: écrite, pour
ainfi dire , dans les inquiétudes de votre

ame. Si cette vie toute naturelle , encore
à demi mondaine , que vous menez , étoit

îa fituation où Dieu vous veut ; ii la grâce

ne vous appelîoit pas à une fépai-ation du
monde plus entière, à une vigi'ance plus

lévère fur vos fens ; vous feriez tranquille

dans votre état ; vous n'y éprouveriez que
ces defirs d'un état encore plus parfait 5

inféparables de la juftice chrétienne; vous
n'y fènririez point ces efforts d'un cœur m-
quiet , agité , mécontent , découragé , c[ui

fans ceife voudroit prendre fon eflbrt pour
s'élever au- dcffus de lui-même, & qui à
l'inftant eft rentrainé par fa propre fuiblef-

fe : vous goûteriez combien il eft doux
d'être à Dieu , &: de le fervir : votre vertu

n'eft trift^ & inquiette, que parcequ'eîle

eft tiède & intidèle. Un autre , peut-être

appelle à un moindre degré de grâce &.
de juftice , fe préfervera de toute chute:

groiVièrs; dans cet étan d jimperfet^ûn ;, iè^
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panchans moins vifs ; Ton caraâière moins
extrême ; Ton cœur moins aifé à émouvoir,
se trouvera pas dans les mêmes périls , au
milieu defquels vous vivez, îes^mémes^
écueils. Mais pour vous, dont les inciina-

rions plus fragiles , l'ame plus futleptible
d'impreflions , ne peut être en sûreté que
loin des pénis, & défendue par toutes les

précautions de la foi ; vous lèntirez infen-
liblement votre vertu s'aftoiblir , votre hor-
reur pour le vice diminuer ; chaque jour
ajoutera un nouveau degré à votre fbibilef-

fe : chaque objet affoiblira votre cœur par
de nouvelles imprelfions : chaque vidoire
même que vous remporterez, diminuera
Tos forces ; & vous tomberez d'autant plus

dangereufement >' que mille chutes invifi-

b.'es avoient déjà précédé dans votre cœur y
ayant qu'un abandon fenilble de Dieu vous
eût fait appeixevoir à vous- même que vous
étiez tombé. On n'eft pas !ong-tems f.dèley

quand on n'eR pas dans l'état où Dieu nous
demande.

Eptin, j'établis cette vérité fur vos mœurs
paiïees : voulez-vous favoir quelles doivent
être les bornes de votre vertu ? rappeliez
quelle avoit été la mefure de vos vices. La
régie ed sûre : feites dans la piété le même
progrès que vous aviez fait clans le crime;
rendez à Dieu autant que vous aviez don-
né au monde. Cette vivacité, cet enivre-
ment, cet oubH de vos intérêts & de votre
gloire i ces délicateiTes dans vos engage^
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mens profanes , ce cœur toujours occupé
de fes pallions , 6c fe faisant une félicité de
fes peines ; voilà ce que vous aviez été

pour le monde : foyez tel pour Jefus Chrift:

donnez à votre cœur des objets plus faints ;

mais laiiTez-lui pour un Dieu , qui feu! elt

digne d'être aimé , la même vivacité, la

même confiance , la même délicateiTe , que
vous aviez pour les vaines créacures. Vous
vous piquiez de je ne fai quoi d'héroïque

dans vos paillons déplorables ; d'être plus

fmcère, plus généreux, plus fidèle, plus

grand que le refte des hommes : fervez Je-

fus - Chrift avec la même nobleffe ; fans

crainte , fans ménagement , fans partage >

fans bafl'elTe : portez la même grandeur d'a-

me aux pieds de fes autels : ne vous bor-
nez pas à un genre de vertu foible &: vul-

gaire , Se ne dégradez pas votre cœur en
le donnant à Jefus-Chrift ; lui dont la grâ-

ce l'élève & l'annoblit , lorfqu'il eft ram-
pant & timide.

Oui, mes Frères , les paflîons dans les

perfonnes d'un certain rang fur- tout, font

toujours vives , éclatantes , extrêmes ; la

pénitence , foible , languilTante , timide. On
revient des égaremens groillers ; on régie

fes mœurs ; on fe réconcilie avec les cho-
fes faintes : mais on ne répare pas le pafTé.

On protégerai'! vous voulez les gens de bien;

on les honorera de fa familiarité ; on fécon-

dera leur zèle ; on protégera des entrepri-

fes utiles à la piété : mais on ne connoît pas
Avcnt, R
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les larmes , les rigueurs , les faints renoK-^

ceraens, &: les facriMces de la pénitenceo

On a les vertus publiques y dont l'amouc

propre ne fouffre rien ; on n'a pas les per-

îbnnelles , qui feules réforment riiorame

iniérieur, £c opèrent le véritable change-

ment du cœur. Telle eft h pénitence des

Grands fur-tout : ils deviennent plus favo-

rables à la piété ; mais ils ne deviennent

pas plus rigoureux envers eux-mêmes : ils

font plus religieux ; mais ils ne font pas pé-

nitens. Or > la première chofe que Dieu
demande d'un pécheur , quelqu'élevé qu'il

foit dans le monde , (ont fes foupirs , fes

larmes , & fes fouffrances. David ne ie

contenta pas de conduire l'Arche fainte en
triomphe à Jérulalem ; d'avoir amaiTé à
grands frais les matériaux d'un Temple ma-
gnifique 3 d'honorer la fainceté de Natlian>

èc du Pontife Abiathar : il pleura fon pé-

ché fous la cendre & fous le cil ice : il in-

terrompit mille fois fon fommeil, pour ar-

rofer fon lit de fes larmes > & confeiTer de-

vant le Seigneur l'énormite & l'ingratitude

de fa chute : il pafTà le refte de f^s jours

dans des fentimens de componction & d'a-

înertume , & ne crut pas que fon éleva?

tion le difpensât des régies elfentielles de
ja pénitence. 11 fiut fouiïVir pour rempla-»

cer devant Dieu des voluptés criminelles ;

& vos palTions ne font encore qu'à demi
éteintes j tandis qu elles ne font pas encore

punies.
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Voilà des régies de foi & d'équité : ju-

gez^ vous là-deflùs. Ce n'eft pas afies d ê-

tre ibrci de Sodome , Ôc des voies de l'i-

niquité ; il faut iuivre la grâce jurqii'où

elle veut nous conduire. Loih étoit lorti

de cette ville réprouvée , que Dieu ve-

roit de livrer aux flammes de fa vengean-

ce ; mais ce n'étoit là que le commence-
ment de fon fa!ut : VAiig^ veut le mener
jufqu'au haut de la montagne , il n'ofe le

fuivre : la. difficulté du chemin allai me fa

foib'efie ; il demande qu'il lui îb t permis

de s'arrêter à coté , dans une ville lituée

fur le panchant : Quia nec poffum m monte Ceni^l

Jdlvun : . . . ejt clvïtas juxta. \\ croit par ce 9' ^**

tenipérament s'être mis en fureté , avoir

évité & le péiil de Sodome & la fatigue

de la montagne ; mais les teiiv^éiamer.s en
matière de devoir font toujours dangereux :

Dieu l'abandonne ; il toi'ibe dans l'ivr^f-

fe , & donne lieu au plus déte.b.b'e de
tous les crimes. Il n'y a pas loin entre la

vertu qui fe repofe, 6c la vertu qui s éga-
re ; & quand on ne fuit qu'à demi le viee,

on eft bien près de le retrouva r encoie llir

fes pas. IVemière inHciél.té , qui rend la

grâce de !a converfion inuti'e.

La féconde , c'cil de fe tiayer à foi mê-
me des voies félon fa van'té ou fon caprice 9

& ne pas fuivre celles par ou îa grâce vou-
loit nous conduire. Or, Maiie évi e cec

écae.l par une correfpondance d'état. Ele-

vée au degré le plus fubhme de la grâce*
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r n
^ en droit d'afpirer aux voies les plus ex-
traordinaires , elle ne fort pas de la voie

iimple & naturelle de Ton état ; toute fa

pièce le borne à élever (on Filsavec \xù foin

religieux dans fa retraite de Nazareth ; à

rendre à Jofeph les devoirs de refped: &
d'obéiflance , qu'un lien iacré exigeoit

d'elle ; à monter tous les ans à Jérufalem ,

pour y eélébrer la P.âque avec fon peuple ;

â fe founaettre aux obiervances communes
<de la loi. Toujours tîdèle à fuivrela grâce

idans les divers événeraens de fa vie , elle

ne fe dit jamais à elle-même , qu'une lltua-

tion différente feroit plus favorable à la

piété : elle ne trouve jamais dans les cir-

conftances où Dieu la place, des raifons

pour juftifier ce que Dieu condamne ; &
la voie par où la grâce la conduit , lui pa-

roît toujours la plus propre au £àlut. Ôr,
c'eft ici où les plus faintes intentions s'abu-

fent, &: où la piété elle-même devient fou-

vent notre plus dangereufe iîlufion : per-

fonne prefque ne veut aller à Dieu par la

voie que fa grâce elle-m.éme lui a marquée^
Il en eft qui trouvent toutes les autres

croix légères, excepté celles que la Pro-
vidence leur ménage. Ils ne feroient pas

f] touchés de la perte de leurs biens &
de leur fortune ; mais ils ne peuvent le

taire fur la mauvaife-foi d'un ennemi , qui

Jes flétrit , Se qui les calomnie : ce font là

des reflentimens qui paroiiTent juftes : on
feroit fidèle par-tout ailleurs , où la maio
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de Dieu ne nous place pas ; ici , qui étoit

la feule voie par où la gi-ace vouloit nous
fanânher , on fort des mains de la Provi-

dence , & on fe fouillait à fes ordres.

Au milieu du monde & de la Cour, où
notre état nous appelle, on le dit à foi-

même , que dans la retraite &: loin des

périls on feroit plus tidèle : au fond de h
retraite ou le devoir quelquefois nous re-

tient , on fe perfuade que la piété feuîe f

& livrée à elle-même , languit , & fe relâ-

che , &:.que le commerce des gens de
bien , & les fecours publics de la vertu

l'amufent & la foutiennent. Dans les foins

publics, une condition privée paroit plus

propre au ialut : eft on perfonne privée ?

l'inutilité devient un prétexte fpécieux , &
on croit qu'une vie défoccupée ne peut

prefque être innocente. Sous le joug du
mariage > on fe plaint que les antipathies

inféparables prefque d'un alTuiettillèment

durable & mutuel, mettent un obftacle

invincible au falut ; dans un état de liberté

on fe hgure qu'un établiifement tixeroit le

cœur , & ferviroit de frein aux paflions

infenfées. Chacun tranfporte les devoirs

eflendeîs dans l'état où il n'eft pas ; nul

n'eft fidèle à la grâce de fon état propre.

Seigneur , difoient les Ifraélites dans le

défert, eft-ce pour nous creufer des tom-
beaux , que vous nous avez conduits dans

ces lieux arides ? donnez- nous à combattre

des ennemis, dont nous puifllons nous dé--

R iij
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fendre, & non pas des rochers brufans?

^^r;srof/. §j. }3 fjin,^ g^ 1^ roifqui Rous dévore : Cur
'' eduxtfù nos in dejertum ijh:d , ut occideres

07f2-nsm multitiidintm f^me ? Seigneur j di-

folent les mêmes îfraéiites îbi tis du déiert,

& arrivés dans îe pays de Canaan , pour-
quoi nous avez-vous tirés du défert ? nous
n'y avions qu'à nous défendre des incom-
modlrés d'un long voyage : ici , nous allons

être la proie de ces peuples yaillans & in-

Eoaibrables qui nous environnent ; & vous
nous menez dans une terre toute couverte
de géans & de monftres qui dévorent (qs

VlKm.
[^'^'^[r^ins : Terra dévorât /labttatores fuos»

^^* '^ Dans ie défert, où il né fdlîoit qnedeîa
patience, la valeur & la force dans les

combcfts leur paroiObient aifées : dans la

PaleiKne, où il étoit queftion de combat-
tre , il leur fembloit plus doux de fouffrir

hs incommodités du défert. C'eit ainfi f

© mon Dieu ! que par une illufion perpé-

tuelle nous nous fuyons toujours nous-
mêmes > & qu'infidèles à Terat où votre

rnain nous place , nous fubftltuons au de-

voir préient , qui feroit pénible à la nature p

des facritices chimériques qui Battetit l'ima-

gination > & qui ne coûtent rien au cœur,
Eniln à cette correfpondance d'état ^

Marie ajoù- e une correfpondance de per-

févérance» Elle oifrit jufqu'à la fin à toutes

les rigueurs de Dieu fur eilcj une foi tou-

jours plus vive & plus confiante. Si Jefas-

Chiift encore eofant, pour éprouver^ ce
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fêmble , fa tendreffe f fe dérobe à Tes yeux
& fe cacne dans le ïempie , loin de fe re-

buter , elle court , comine l'époufe après

Ton bien aimé qu'elle a perdu ; & Tes em-
prefTemens ne finilTent qu'après qu'elle a

retrouvé ce quelle aime. Aux noces de
Cana, la réponfe de Jelus-ChriO ii dure

en apparence , ne décourage point fa foi ;

& elle attend tout de lui dans le moment
nvême où il lemble qu'il ne veut avoir rien

<ie commun avec elle , ^Sc fa Fdéiité , fordée

fur des régies Iblides , ne dépend pas des

difFérenres conduites de Jeius-Ciuift à

fon égard.

D'ordinaire on n'eft foutenu dans un
commencement de piété, que par un cer-

tain goût ienlible, qui accompagne prdque
toujours les premières démarches d'une

nouvelle vie ; un goût qui fouventeli l'ou-

vrage de la nature , autant que de la grâce,

& qui prend plutôt fa tburce dans h ten-

dreffe d'un cœur tbible & timide , que
dans une plénitude d'ïim.our &z de conj-

ponsStion. AuiTi ce goût venant bientôt

à manquer , le cœur n'ayant plus d'appui

fenfibie , retombe Jur lui-même : on s'af-

foiblir , on perd courage ; on regarde der-
rière loi ; on n'eft pas loin d'une rechute ;

on retombe ; telle c'a la deRinée de la plu-
part des âmes. Leur piété jeit une piété

toute de goût & de (enfibilité ; un je ne
{2'] qu?l arrrait inféparabie de la nouvea'Jté,

& qui a toajoui's bien plus d'em'.ruc fur ks
H iiij
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âmes légères & inconftantes : ce n'eft pas
une convidion re'elîe ik profonde des vé-
rités faintes, une terreur véritable des ju-

gemens de Dieu , une fainte horreur d'el-

les-mêmes, un mépris héroïque du monde
& de Tes plaiilrs, un changement univerfeî

du cœur ; & de-là , ces triftes Icènes qui
affligent l' Eglife , qui deshonorent la vertu ,

ik qui fe palTent tous les jours à nos yeux ;

de là, ce ridicule que le monde lui-même
donne à tant a âmes , qui après l'avoir aban-

donné avec éclat , reviennent encore à fea

pîaifirs.

Or, quand on fe donne à Dieu, mes
Frères, il faut s'attendre à des dégoûts êc
à des amertumes, les regarder comme
cette partie de notre pénitence que le Sei-

gneur lui-même nous irapofe ; fonder fa

fidélité , non fur le goût qui palTe , mais
fur les régies faintes , fur les maximes de
la Foi , fur la vérité qui ne palTè point ; fe

convaincre dans la lumière de Dieu , que
le monde eft un fonge ; que le péché efl

le feul malheur de l'homme ; que l'inno-

cence efl: le vrai bonheur même de la terre ;

que les biens & les maux préfens ne font

pas des biens & des maux véritables ; que
nos titres , nos dignités , en un mot , que
tout ce que nous fommes aux yeux des
hommes , périra avec les hommes , mais

que nous ne ferons éternellement que ce

que nous fommes aux yeux de Dieu. Le
goût paiTe i mais la vérité demeure tour
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jours. Et au fonds , le monde , auquel

vous avez renoncé , n'avoit-ii pas les dé-

goûts & fes amertumes ? Tes plaifirs nia-

voient-ils pas leurs momens d'ennui &c de
trilîeffe ? les voies des pallions , dont vous
êtes forti , étoient-elles toujours femées de
fleurs ? vous avez pu aimer il long-tems

le monde periide , injui^e f pénible , en-

nuyeux , rebutant > & au premier moment
de dégoût , vous vous lalteriez de la vertu

& de l'innocence ? O ame tidèie ! eft-ce

que les dégoûts de la vertu font plus in-

fupportables que ceux du crime ? Mais
ceux-ci laident au fond du cœur , je ne lai

quoi de fombre & de funefte , qui fait

qu'on ne peut fe fupporter foi-même : ils

répandent un torrent d'amertume fur tout

l'intérieur de la confcience : ils ne laiifent

au pécheur aucune reffource au-dedans de
lui, & en le rendant à lui-même, ils lui

rendent tous fes malheurs.

Au contraire , les dégoùt'î de la vertu

ne font que des agitations fuperHcielles

,

qui lailTent toujours au tond de la conf-

cience une paix & une tranquillité fecrette ;

ce font des nuages paffagers , qui dérobent
pour un mom.ent à une anie (on Seigneur
& fon Dieu , mais qui n'éteignent pas en
elle les lumières de la Foi qui luit encore
dans ce lieu obfcur, & qui la confoîe en
fecret de (es peines.

Voyez-en la différence dans les livres

iàmts. Saul lalle de lui-même & de ks cri-
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îîies; eft un infortuné qui ne peut plus
porter le poids de fa confcience : il fe
tourne de tous ks côtés , & rien ne peut
caimer les fureurs de fon ame : la harpe
d un berger amufe fa triftelTe , mais ne îa
guent point : les enchantemens d'une py-
tnomfle fafcinent fcs yeux , mas ne peuvent
tromper ion cœur : les Tpedacles de la
foyaute diveriiflent fon ennui , mais n'en-
doj-ment pas fes noirs chagrins : il cherche
a le féduire , &: il ne le peut pas : il fe fuit ,& partout il fe retrouve ; partout il

porte avec lui fes inquiétudes ai Tes dé-
goûts ; & loin d'adoucir dans ies plaiiirs
qui j'environnent, l'amertume de fon ame,
il répand cette amertume fur tous les plai-
ins qui pourroient l'adoucir. Telles font
îesjnquiétudes du crime.

David au contraire , éprouvant cç§ dé-
goûts aufquels Dieu livre quelquefois les
amesjuft^s: Quand eft-ce, ô mon Dieu,
dit-il , que vous verferez dans mon ame
ces confolations indicibles, qui font fentlr

à un cœur qui vous aime , combien vous
êtes doux, & combien il eil heureux d'être

Pf.iiS. à yQys : Quando confolabcris me ? Ah ! ii

votre joi iàinte ne m,e fc^utenoit dans cet
état d'ebfcurciffement & de peine , je ne
pourrois me défendre contre moi-même,
ôc ma foiblefîe Temporteroit bientôt fur la
grandeur de vos bienfaits, fur la vérité de

ff, 1 1 8. "^'ps proniefTes , & fur la fidélité que je vous
1^1. ai mille fois jurée ;^Vi/? (lubd U% tua medU

i
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tJtio mea efl , tune forte periijfem In humi^
îirate mea. L'un , abandonné de Dieu , &
lalTé de lui-même, ne trouve plus de ref-

fource que dans les horreurs de fa propre
conscience ; l'autre , éprouvé de Dieu >

mais le portant caché au fond de Ton cœur

,

porte avec lui une confclation à toutes Tes

peines : en un ma: , le pécheur perd tout

en perdant le goàt des -laiiirs ; le Jutle

ne perd rien en ne perdant q':e les confo-

lations fcnlihîes de la vertu, rarcequ'il ne
perd pas la- vertu mèm.e. Gi-and Dieu !

qu'il ell aifé en effet de 'e confoler quand
on vous pofiede encore ! que les amertu-
mes même de la verni l^nt bien préféra-

bles à toutes les fa-ilTes joies du crime ! Se

que les rigueurs dont vous éprouvez les

âmes fidèles > font bientôt compenfécs par

des confolarioQ&qcie le moride ne conroit

pas , «Se qu'il ne lauroit dor.ner ! TeVes ^ont

les inftruvfèions que nous donne a' jourd'hni

Marie : heureux ! fi offrant comme elle

une correfpondance tîdèle à la çrrace , nous
en méritons la confommacion dam ic CieU



SERMON
POUR

LE TROISIE'ME DIMANCHE

DE L'AVENT.
Sur le délai de la ConverJioTLm.

Ego vox clamantis in deferto : Dirigite

viam Domini.

Je fuis la voix de celui qui crie dans le

défert ; Rendes^ droite la voie du Seigneur^

Jean. I. 15.

Sire,

C'E s T afin de pouvoir entrer dans
nos cœurs, que Jefus-Chrift nous

fait annoncer par Jean-Baptifte , que nous
ayons à lui préparer les voies , en écartant

tous les obftacles qui élèvent comme un
mur de réparation entre fa miiericorde &
îKitre misère. Or ces obftacles ? ce font les-
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crimes dont nous nous fouillons fi fouvent,

qui fubfiften: toujours , parcequ'il faudroit

les expier par la pénitence, &.nous ne les

expions pas : ces obrtacles, ce font les paf-

fions aulquclles notre cœur infenle fe laifîe

emporter, qui font toujours vivantes, par-

ceque pour les détruire il Faudroic les com-
battre , & nous ne les combattons pas :

ces obrtacles , ce font ces occafions contre

lefquelles notre innocence a échoué tant de
fois , &: qui font encore chaque jour re-

cueil fatal de toutes nos rélblutions , parce

qu'au lieu de céder au panchant fecrer qui

nous entraine vers elles , il faudroit les fuir,

& nous ne les fuyons pas : en un mot , la

vraie & l'unique manière de préparer s
Jefus-Chrilt la voie de nos cœurs, c'eft

de changer de vie, & de nous convertir

fincérement.

Mais quoique l'affaire de notre conver-
fion (bit la plus importante, dont nous puif-

fions être chargés ici-bas ; puifque ce n'eft

que par-là que nous pouvons attirer Jefus-

Chrift dans nos cœurs : quoique ce foit

l'unique qui nous intérelfe véritablement ;

puifque notre bonheur éternel en dépend :

cependant, ô aveuglement déplorable ! ce
n'eft jamais une affaire oreffée pour nous ;

elle eft toujours renvoyée à un autre tems

,

comme fi les teras & les momens étoient

en notre difpofition. Qu attendez - vous ,

Chrétiens, mes Frères? Jefus-Chrill: ne

cefle de vous faire prédire par fes Miniikes
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les malheurs qui menacent votre impéni-

tence , & le délai de votre converfion :

depuis long-tems il vous annonce par notre

bouche , que li vous ne faites pénitence >

vous périrez tous.

Il ne fe contente pas même de vous
avertir en pubhc par la voix de fes Minif-

très , il vous parie au fond de vos cœurs

,

& vous dit fans ceiTe en fecret : I\'eft-il

pas tems entin , de Ibrtir du crime où vous
êtes abimé depuis tant d'années , & d'où

il n'eft prefque plus qu'un miracle qui puiiïe

vous retirer ? N eft-il pas tems de rendre

la paix à votre cœur , d'en bannir ce cahos

de padions , qui ont fait tous ïcs malheurs

de votre vie ; de vous préparer du moins
quelques jours heureux &c tranquilles. Se

après avoir tant vécu pour un monde qui

vous a toujours laifle vuide & inquiet

,

vivre enfin pour un Dieu, qui feul peut

mettre la joie & la tranquillité dans votre

ame ? Ne voulez-vous pas eniin penfer à

vos intérêts éternels, & après une vie

toute frivole, revenir au vrai, & prendre

en fervaut Dieu , le feul parti fenfé que
l'homme puifie prendre fur la terre? N'ê-
tes-vous pas lafîe de vous foutenir vous-
même contre les remords qui vous déchi-

rent, contre la trifteffe du crime qui vous
accable, contre le vuide du monde qui

vous pourfuit partout-^ -6c ne voulez-vous

pas enfin finir vos malheurs & vos inquié-

tudes avec vos crimes ?
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A cette voix fecrette qui s'élève depviia

long-tems au fond de nos cœurs, que ré-

pondons-nous ? quels prétextes oppofons-

nous ? premièrement , que Dieu ne nous
donne pas encore les lècours nécefiaires

pour forcir de l'état malheureux ou nous

vivons ; fecondement , que nous forames

aftuellement trop engagés dans les paf-

fions pour penfer à une nouvelle vie. C'eft-

à-dire, que nous nous formons deux pré-

textes pour différer notre conveiilon : le

premier tiré du coté de Dieu , le fécond

pris dans nous-mêmes. Le premier , qui

nous jurtihe en accufan: Dieu de nous man-
quer ; le fécond , qui nous rafiure en nous

accufant nouc-mémes de ne pouvoir encore

retourner à lui. Ainfi nous différons notre

convernon , parceque nous croyons que
les grâces nous marquent, & que Dieu
ne veut pas encore de nous ; nous diffé-

rons notre converllon , parceque nous nous
flatons que nous ferons un jour un peu plus

revenus du monde &: des pallions , vS: plus

en état de commencer une vie plus régu-

lière & plus chrétienne : â^ux prétextes

qui font tous les jours dans la bouche des

pécheurs , & que je me propolé de com-
battre après avoir imploré > &c, ^^c

,

Maria.

\^^ E n'eft pas d'aujourd'hui que les hom- par^t,^
rncs s'en prennent à Dieu même de leurs

déréglemens , 6c tâchent de rendie fa fa-
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gefle & fa bonté refponfables de leurs fbî-

bleiïes injuftes. On peut dire que cet aveu-
glement entra dans le moixie avec le pé-
ché : le premier homme ne chercha point

ailleurs l'excufe de Ton crime -, 6c loin d'ap-

paifer , par un humble aveu de fa misère

,

le Seigneur auquel il venoit de défobéir,

il l'accula d'avoir été lui-même, en l'allb-

ciant à la femme, la caufedefa défobéif-

fance.

Et voilà , mes Frères , nilufion de pref-

que toutes les âmes qui vivent dans le cri-

me, & qui renvoyent à l'avenir la conver-
iion que Dieu demande d'elles. Elles nous
redifent fans cefTe que la converfion ne
dépend pas de nous ; que c'eft au Seigneur

à changer leur cœur , & à leur donner la

foi & la grâce qui leur manque. Ainfi elles

ne fe contentent pas de l'irriter en diffé-

rant de fe convertir ; elles l'infultent même
en l'accufant de leur endcrciffement 6c du
délai de leur pénitence. Confondons au-
jourd'hui l'égarement & l'impiété de cette

difpofition ; 6c pour rendre l'ame crimi-

nelle plus inexcufable dans fon impéniten-

ce, ôrons-îui-en du moins le prétexte.

Vous nous dites donc en premier lieu»

que vous vous convertiriez fi vous aviez la

foi , fi vous étiez bien perfuadé de la Re-
ligion ; mais que la foi eft un don de Dieu ,

que vous l'attendez de lui feul , & que dès

qu'il vous l'aura donnée, il ne vous en

coûtera pas beaucoup de commencer tout

de
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de bon , & de prendre votre parii. Pre--

mier prétexte; on na pas la foi, & c'eft

à Dieu ieul à la donner.

Mais je ne vous demande pas d'abord,

comment l'avez- vous donc perdue cette

foi 11 précieufe ? vous l'aviez reçue dans

votre batêrae ; une éducation chrétienne

l'avoit confervée dans votre cœur ; elle

avoit cru avec vous ; c'étoit un talent in-

eftimable que le Seigneur vous avoit con-

fié , en vous difcernant de tant de nations

infidèles, & en vous marquant du Iceau du
falut au Ibrtir du fein de votre mère. Qu'a-
vez-vous donc fait du don de Dieu ? qui

a effacé de delfus votre front ce hgne d'é-

ledion éternelle ? n'eft-ce pas le dérègle-

ment des paffions , & les ténèbres qui en

ont été la julte peine? doutiez-vous de la

foi de vos pères avant que d'être impudi--

que & diflblu ? n'eft-ce pas vous-même qui

avez éteint dans la boue ce flambeau célelte

que l'Eglife en vous régénérant vous a mis

à la main, pour vousfervir de guide à tra-

vers les ténèbres & les périls de cette vie ?

Pourquoi vous en prenez- vous donc à-

Dieu, de la diflipation que vous avez faite'

de fes grâces ? C'eli à lui à vous redemao-
der fon propre don ; à vous faire rendre"

compte du talent qu'il vous avoic confié ; à

voas dire : Serviteur injalte & ingrat 5^

qu*avois - je fait pour les aucres , que je

neufl'e fait pour vous ? J'arois embelli vo-

tre an^ie du don de la Foi y. & du caractère-
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de mes enfans : vous avez jette celte pierre,

prccieufe devant des animaux immondes ;

vous avez éteint la foi & la lumière que

j avois mife au-dedans de vous : je l'ai con-

fervée long-tems malgré vous-même dans

votre eœur : je l'ai faitfurvivre à tous les

efforts impies que vous avez faits pour l'é-

teindre , parcequ'elle étoit devenue in-

commode k vos défordres : vous favez ce
qu'il vous en a coûté pour fecoaer le joug

de la foi, & en venir au point où vous êtes:

&: ce terrible état^ qui eftla plus jufte peine-

<âe vos crimes , en deviendroit aujourd'hui

îa feule excufe ? Et vous dites que ce n'eft-

fas votre faute que de manquer de foi >
puifqueîle ne dépend pasderhommervous.
qui avez eu tant de peine à rarracher du
fond de votre ame ï Et vous prétendez'

que c'eft à moi à vous la donner ,. fi je-

veux que vous me ferviez , m^oi qui vous.

h. redemande î^ & qui ai tant de lieu de me-

plaindre que vous l'ayez perdue ? Entrez-^

€n jugement avec votre Seigneur > & juf-

tifiez-vous > fi vous avez quelque chofe à lui

répondre,.

Et pour mieux vous faire fentir^ mce-

«lier Auditeur, toute la foibleffe de ce pré-

texte ivous vous plaignez que vous man-
quez de foi : vous dites que vous fouhai-

'teriez de Tavoir ; que rien n'eft plus hea-

:ïeux que d'être vivement perfuadé, & que-

!?î£n îie coûte dans cet état ; m.ais fi vous

^nhâit^S-d'avoli'. Ia.£oi; fi v^us croj^ez.que:
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Tien n'eft plus heureux que d'être vérita-

blement convaincu des vérités du falut, &
de l'illufion de tout ce qui fe paHe ; fi vous
enviez la deilinée des âmes qui font par-

venues à cet état fouhaitable ; fi cela eft ,

voilà donc la foi que vous attendez , & que
vous croyez avoir perdue. Que vous faut-

il connoitre encore de plus pour finir une
vie criminelle , que le bonheur de ceux qui

en font fortis pour travailler à leur falut ?

Vous dites que vous fouhaiteriez d'avoir la

foi : mais vous l'avez dès que vous la croyez
digne d'être foubaitée ; du moins vous en
.avez aflés pour connoitre que le plus grand
bonb.eur de l'homme cft de tout facririer à

fes promefiTes. Or, les âmes qui reviennent

tous les jours à Dieu , n'y font pas attirées

par d'autres lumières : les Juftesqui por-
tent fon joug , ne font pas foutenus & ani-

més par d'autres vérités ; nous-mêmes qui
Te fer vous , n'en connoiflbns pas davan-
tage.

Cefiez donc de vous féduire vous-mê-
-me, &: d'attendre ce que vous avez déjà.

Ah ! ce n'ert pas la foi qui vous manque »

c'eft la volonté de remplir les devoirs qu'elle

^ous impofe : ce ne font pas vos doutes
qui vous arrêtent , ce font vos pa filons*

Vous ne vous connoiflez pas vo'j:;-même ;

vous êtes bien aife de vous perfuader que
vous manquez de foi , pr.rceque ce pré-
'texte que vousorpofez à h grâce, eit moins
iuimiliant pour l'amoui: propre , que celuii
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âcs vices honteux qui vous retiennent-
Mais remontez à la fource ; vos doutes ne
font nés que de vos déréglemens : réglez
donc vos mœurs , & la foi ne vous offrira

plus rien que de certain ik de confolant :

îbyez cbafte , pudique , tempérant > & je

vous réponds de la foi que vous croyez
avoir perdue : vivez bien , & il ne vous en
coûtera plus rien de croire.

Et une preuve que je vous dis vrai ; c'eft

que 11 pour revenir à Dieu, il ne devoit
vous en coûter que de foumettre votre rai^

fon à des myftères qui nous pafTent ; û la

vie^chrétienne ne vous oftioit point d'autres

diliicultés , que certaines contradictions

apparentes qu'il faut croire fans les pouvoir
comprendre; Il la Foi ne propofoit point

de devoirs pénibles à remplir ; fi pour
changer de vie , il ne faîloit pas renoncer

aux p'aflions les plus vives & aux attache-

mens les plus chers ; fi c'étoit ici une affaire

purement d'efprit & de croyance , & que
le cœur & les panchans n'y fouf^liffentrien j.

vous n'auriez plus de peine à vous rendre';

vous regarderiez comme des infcnfés ceux
qui mettroient en balance des diiiicultés de
pure fpéculadon qu'il n'en coûte rien de
croire, avec une éternité malheureufe qui

au fond peut devenir le partage des incré-

dules. La foi ne vous paroît donc difficile,,

que parcequ'elle régie les pallions, & non,

parcequ'elle propofe des myrières- Ceft

4oni:la.fainteté de, fe§ maximes qui vous.
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révolte , plutôt que l'incompréhenlibilité

de Tes fecrets : vous êtes donc corrompu ;

mais vous n'êtes pas incrédule.

Et en effet , maîgi é vos doutes préten-

dus fur la foi , vous fentcz que l'incrédu-

lité déclarée eft un parti atfreux ; vous n'o-

feriez vous y fixer : c'eft un fable mouvant
fous lequel vous entrevoyez mille précipi-

ces qui vous font horreur , où vous ne trou-

vez point de conliftance , & où vous n'o-

feriez marcher d'un pied ferme & affuré :

vous dites tous les jours vous-même qu'on
ne rifque rien en fe donnant à Dieu ; qu'aa

fond , quand il ne leroit pas lî certain qu'il

y auroit quelque chofe après cette vie,

l'alternative eft trop atfreufe pour ne pas

prendre dus melùres ; & que dans une in-

certitude même -i^lfeânve des vérités de la

Foi , le parti de TliOmme de bien feroit tou-

jours le plus sur 6c le plus fage. Votre état

cft donc plutôt une irréfolution vague d'un
cœur agité , & qui craint de rompre fes

chaînes, qu'un douce re'el &: etfeâ:if fur là

foi 9 & une crainte que vous ne perdiez

vos peines en lui facrifiant vos plaillrs in-

jufles : vos incertitudes font donc plutôt

àQs efforts que vous faites pour vous dé-
fendre contre un refte de foi qui vous é-

claire encore en fecret , ou'nne marque aue
vous l'ayez perdue. Ne cnerchez donc plus
"à vous convaincre ; travaillez plutôt à ne
plus combattre la conviûion intérieure qui-

^ous éclaire & qui vous condamne. Re-^
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venez à votre cœur ; réconciliez-vous avec
vous-même ; lailTez parler une conlcience,
qui plaide encore ians celle au-dedans de
vous pour la foi , contre vos propres dé-
réglemens ; en un mot, écoutez-vous vous-
même , & vous ferez fidèle.

Mais on convient, direz-vous, que s'il

ne faîloit que croire , il n'en coûteroit pas
beaucoup. Ceiî ici un fécond prétexte des
pécheurs qui diffèrent ; c'cft la grâce qui

manque, êc on l'attend : la converiionn'efl

pas l'ouvrage de l'homme, & c efl à Diea
leul à changer le cœur.
Or , je dis que ce prétexte û vulgaire p

û fouvent répété dans le monde, & dans
la bouche prefque de tous ceux qui vivent

dans îe crime; fi nous confidérons le pé-
cheur qui l'allègue , il qCi injuste ; fi nous
avons égard à Dieu à qui il s'en prend, il

efl témérîiire 6c ingrat ; û nousTexamjnons
en lui-même, il eft infenié 6c infoutenable.

Premièrement, û nous confidérons le pé-

cheur qui l'allègue, il e(î injufie ; car vous
vous plaignez que Dieu ne vous a pas en-
core touché , que vous ne fentez aucun goût
pour la dévotion , &: qu'il faut attendre que
îe goût vienne pour changer de vie. Mais,
plein de pafTions comme vous êtes , êtes-

vous raifonnabîe d'attendre 8c d'exiger que
Dieu v^ous fafTe fentir un grand goût pour
îa piété ? vous voulez que votre cœur , en-
core plongé dans le déibrdre, fente les dou^
eeuES pures &:les attraits cliâûes de la ver-
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tu ? Vous reHemblez à un homme qui ne (e

nourriroit que de [îel & d'abiinihe, & qui

fe plaindroit après cela qu il trouve tout:

amer. Vous dites que c'eft à Dieu à vous
donner du goût pour ion fervice , s'il veut

que vous le fermiez, vous qui abrutiflez tous

les jours votre cœur p?r des excès indignes;;

vous qui mettez tous les jours un nouveau
cahos entre Dieu & vous par de nouveaux
déréglemens ; vous enfin, qui achevez d'é-

teindre tous les jours dans votre ame par

de nouvelles débauches j ces fentiments mê-
mes de vertu naturelle, ces Jmpre fiions hea-

reufes d'innocence & de régularité nées

avec nous, qui auroient pu fervir à vous
rappeller à la vertu & à la juftice. O hom-
îaie, n'êtes-vous doncinjufte , quelorfqu'iî

s'agit d'accufer la fagellè £c la jallice de
votre Dieu ?

Mais je dis plus , quand Dieu opéreroit

dans votre cceur ce goût & ces fentimens

de falut que vous attendez; difTolu 6c cor-

rompu comme vous êtes , fenti riez- vous
feulement l'opération de fa grâce ? quand
il vous appelleroit, l'entendriez- vous, dif-

iipé comme vous êtes par les plaifirs d'une

vie toute mondaine ? quand il vous touche-
roit , ce fentiment de grâce auroit-il quel-

que fuite pour votre converfion , éteint qu'il

feroic d'abord par la vivacité & l'emporte-

SDent des palTtons profanes ? Et en eifet, il

4>père encore dans vG':re coeur, ce Dieu plein

ék longanimité & de patience ; û répand
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encore au-dedans de vous les richefles de
fa bonté 6i. de fa mife'ricorde. Ah ! ce n'eft

pas fa grâce qui vous manque : mais vous
la recevez dans un cœur fi plein de corrup-
tion 6i de misère,- qu'elle n'y fait rien , pour
ainfi dire , qu'elle n'y excite rien ; c'eft unje

étincelle de feu , qui tombe dans un abîme
de boue 6c de puanteur, & qui s'éteint

dans le moment même qu'elle eft tombée^
Rentrez doncen vous même, mon cher

Auditeur , & comprenez toute l'injuftice

de vos prétextes. Vous vous plaignez que
Dieu vous manque , & que vous attendez
fa grâce pour vous convertir : mais eft-il

un pécheur dans la bouche de qui cette

plainte foit plus injufte que dans la vôtre ?

Rappeliez ici tout le cours de votre vie.;

fuivez depuis le premier âge jufqu'aujour-

d'hui. Le Seigneur vous avoit prévenu dès

votre enfance de fes bénédidions : il avoit

mis en vous un naturel heureux , une aine

bonne , & toutes les inclinations les plus

favorables à la vertu : il vous avoit ména-

gé , dans l'enceinte même d'une famille, des

fecours & des exemples domeftiques de
foi & de piété. Les miféricordes du Sei-

gneur ont été encore plus loin : il vous a

préfervé de m.ille périls : il vous a fait fur-

vivre à des occafions , où les malheurs de
îa guerre ont vu périr à vos côtés vos amis,

& peut-être les complices de vos défci'-

dres : il n'a pas épargné , pour vous ram.e-

ner. à lui > les afHldions, les dégoûts r &
les
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les difgraces : il vous a enlevé hs objets

criminels de vos payons dans le tems mê-
me que votre cœur y tenoit plus fortement :

ii a conduit votre deftinée avec tant de mi-

féricorde, que vos pafiions ont touicius

été traverfées de mi.Ie obftacîes ; que vo: s

n'avez jamais pu parvenir à l'accomplilTe-

ment de tous vos fouhaits ciimineb , 6c

qu'il a toujours manqué quelque choie à

votre bonheur injudie : il vous a formé des

engagemens & des devoirs férieux, qui

vous ont impofé malgré vous robiigatioa

d une vie fage & réglée devant les hom-
mes : il n'a pas permis que votre confcien-

ce fe foit endurcie dans le dérèglement ;

&i vous n'avez jamais pu réuffir à calmer

vos remords, ôi à vivre tranquille dans le

crime : il n'y a pas eu de jour , où vous

n'ayez fenti le vuide du monde , & l'horreur

de votre état : au milieu même de vos plai-

firs &; de vos excès , la confcience s'eft ré-

veillée , & vous n'avez calmé vos inquié-

tudes fecrettes, qu'en vous promettant un
changement à venir. Un Dieu jufte & mi-

féricordieux vous prefle, & vous pourfuit

partout , depuis que vous l'avez abandon-

né : il s'efi: attaché à vous j dit un Prophè-
te, comme le ver s'attache au vêtement,

pour ronger fans-ceflfe votre coeur, & vous
faire de l'importunité de fa morfure , un
remède falutaire. A l'heure même que je

vous parle , il opère au dedans de vous ;

^ ne met dans ma bouche ces vérités fain-

A vent. T
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tes , & ne m*envoye ici vous les annoncer i
que pour vous rappeller peut-être voua
feul. Qu'eft donc votre vie toute entière,

qu'un enchaînement de grâces ? Qui êtes-

vous vous-même, quun enfant de 'dilec^

i'.on y & l'ouvrage des miféricordes du
Seigneur ? Injuftc que vous êtes 1 & vous
vous plaignez après cela que fa grâce vous
tnanqne , vous fur qui feul le Seigneur fem-

ble jetter des regards fur la terre ; vous
dans le cœur de qui il opère fi continuel-

lement 3 comme s'il n'avoit que vous fëul

è fauver de tous les hommes ; vous pour
qui feul il femble ménager la plupart des

événemens qui arrivent autour de vous ;

vous en un mot, dont tous les momens fonç

de nouvelles grâces , & dent le plus grand
crime lëra den avoir trop reçu, & d'en

^voir toujours abufé.

Mais pour achever de vous confondre,
fjr quoi vous fondez-vous, pour nous di-

xe que la grâce vous manque ? Vous le di-

îes iàns doute , parceque vous fentez qu'il

vous en coùteroit trop dans î'éiat où vous
êtes pour revenir à Dieu : mais vous
croyez donc qu'avoir la grâce , c eft fe con-
vertir fans qu'il en cc-ùte rienj. fans qu'on
fe falle aucune violence j fans s'en apperce--

voir prefque foi-mème ? vous croyez donc
Cja'avoir la grâce ^ c'eft n'avoir plus de paf-

lions à combaicre j plus de chaînes à rom«
pre 5 plus de tentations à furmonter ; que
C eft fenaitre par la peniicncç hns pleuïs «



uns douleur, fans difficulté ? Ah I je voue
^réponds que fur ce pied-là, vous ne Tau-
xez jamais cette grâce chimérique : car iî

vous en coûtera toujours pour vous con-
vertir ; il faudra toujours , quelle que puifle

être la grâce , faire des efforts héroïques y

réprimer vos panchans, vous arracher aux
objets les pbs chers , & facritier tout ce
qui vous captive encore. Voyez s'il n'en

coûte rien à ceux qui reviennent tous les

jours à Dieu , & cependant ils ont la grâce,

puifque c'eft elle qui les délivre & change
leur cœur. Informez-vous d'eux fi la grâce
applanit tout , facilite tout ; li elle ne laiife

plus rien à foufTiir à Tamour propre. De-
mandez-leur s'ils n'ont pàs eu mii!e com-
-bats à foutenir, mille ciftacles à vaincre

^

mille paflfions à modérer ; & vous faurez

il avoir la grâce , c'eft fe convertir fans y
mettre rien du fien. Voyez s'il n'en coûta
rien autrefois à Augurtin : quels efforts pour
s'arracher à ia boue, pour rompre la chai-

ne de fer , qm lioit <a volonté rébelle ! ôc
cependant en quel coeur la grâce cpéra-
t-elle jamais avec plus d'abondance & de
force que dans le fien ? La convcrfion eft

donc un facritice pénible , un bstême la-

i^orieux, un enfantement douloureux, une
victoire qui fuppofe dts combats & des fa-

tigues. La grâce les adoucit , jel'svoae;

mais elle ne fait pas qu'' ^n n'ait plus à com-
battre : & fi pour changer de vie, vous at-

tendez une grâce de cette nature, je vous
Tij
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(déclare qu'il n'y en eut jamais ; & que c'eft

«être réfolu de périr , que d'attendre ii tbl-

'lement Ion falut & fa délivrance.

Mais Cl le prétexte du défaut de la grâce
i^ù. injufte du côté du péciieur qui l'allègue,

il n'etl: pas raoins téméraire ôc ingrat par

rapport à Dieu à qui il s'en prend.

Car vous dites que Dieu eft le maître ?•

,& que lorfqu'il voudra de vous > il faura

ibieri vous trouver. Celt-à-dire, que vous
31'avez qu'à le laifler faire tout feul> & que
fans que vous vous mettiez en peine de
votre falut , il faura bien , quand il vou-
dra, changer votre cœur; c'eft - à - dire ,.

.que vous n'avez qu'à paiTer agréablement

ia vie dans les pîaiiirs &: dans le crime , &
:que fans que vous vous en mêliez , fans y
penfer feulement > fans apporter à la con-
verfion que vous attendez, d'autre difpo-

fition qu'une vie entière de défordre , &
-des réliftances éternelles à fa grâce , il fau-

j-a bien vous prendre quand fon moment
fera venu; c'eft-à- dire, que notre falut,,

.cette grande affaire , cette unique affaire

que vous avez fur la terre , ncil plus vo-
tre affaire, & que le Seigneur qui ne vous
.a donné à conduire que celle-là, qui vous
.ordonne de la préférer à toutes les autres ;,

.de les négliger toutes pour vaquer à cel-

le-là toute feule , vous en a pourtant abfo-

lument déchargé , pour la prendre toute

entière fur lui feul. Montrez-nous donc cet-

ïte promefTe dans quelque nouvel Evangi-
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le ; car vous favez qu'on ne la trouve pas

dans celui de Jefus-Chrift. Le pécheur j»-

dit un Prophète , n'a rien que d'infenfé à
répondre pour ie juftitier, & fon cceur

prend de mauvaile foi le parti de fes cri-

mes contre Dieu même : Stultus fatua la- ^/. }t. <?v

quetur y & cor ejus faciet iniqiiitaîem , ut per~

ficiat fimulationem , 6» lo:^uatur ad Domi-
nurn frauduUnter.

EnHn, ce prétexte efl: infenfé en lui-mê-

me. Car, vous dites que la grâce vous-

manque : je vous ai déjà répondu que vous
vous trompez ; que li vous êtes de bonne
foi, vous devez reconnoitre que la grâce

ne vous a pas manqué ; que vous avez ref-

fenti plus d'une fois (ts impreilions falutai-

res, qu'elle auroit triomphé de vos paf-

fions , fi votre dureté ôc l'impénitence de
votre cœur n'y avoient toujours oppofé
une réfiilance opiniâtre; que Dieu, qui

veut que tous les hommes foient fauves,

qui n'a tiré du néant des créatures raifon-

nables , qu'afin qu'elles le louent, le bénif-

fent, le gloritient, en un mot, qui ne nous
•

a faits que pour lui , vous a ouvert à vous

,

mon cher Auditeur, comme à tant d'au-

tres pécheurs , mille voies de converiion

,

qui vous auroient ramené infailliblement

cljns le droit chemin , fi vous n'aviez pas

fermé l*ôreille à fa voix lorfqu'il vous ap-
pelloit. La grâce vous manque, dites- vous.

Eh bien, que prétendez-vous par-là? Se-
rcit-ce.de donner à entendre que Dieu qui

Tiij
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Ciî notre pèrC;, & dont nous foinmes les

snransj-qui a pour nous une affei^on qui
furpafTe inlinimenc celle de la mère îa plus

tendre pour un t'As unique r qu'un Dieu û
bon nous lailîe , faute de fecours , dans l'im-

pofiîbilité de faire le bien ? Mais penfez^
vous qu'un tel langage feroit un blafphême
contre la. fggefTe de Dieu , & la juftifica-

îion de tous les crimes ? Ignorez -vous
donc y que quelqiie plaie qu'ait fait à no-
tre liberté îa chiite d'Adam, elle nous l'a

pourtant encore îaiOee ; qa'il n'y auroic

plus de loi & de devoirs impofés à l'hora-

me, s'il n'avoit pas le pouvoir réel & vé^
dtable deles accomplir ; que la Religion jt

îoin d'être un fecours & une confoiadon,
nz feroit plus qu un défelpoir & un piège i
que fi malgré tous îès feins que Dieu a
de notre ^/iut , nous périflbns , c'eft tou-
jours la faute de notre volonté ^ & non;

pas le défaut de fa grâce ; que nous fom-
WQs tout feuls les auteurs de notre perte;

«Se de nos malheurs "; qu'il n'a tenu qu'à
nous de les éviter ; & que mille pécheurs
îi'ayant pas plus de grâce & de fecours-

que nous , ont rom.pu leurs chaînes, &
rendu gloire à Dieu ai à fes miféricordes^
par une vie tout:e nouvelle.

Mais quand ces vérités de la Foi feroient

moins sures , & qu'il feroit vrai ? mon cher
Auditeur 5 que la grâce vous manque, il

feroit donc vrai que Dieu vous a abandon»
se tout-à'fait ; que vous êtes marqué à'm.
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caractère de réprobation ? & que votre

état ne fauroit être pis. Car n'avoir poinc

de grâce, c'efi la plus terrible de toutes

les lltuations, &: le préjugé le plus cer-

tain d'une condamnation éternelle. Et ce-

pendant c'eft cette penfée aîTreufe elle-mê-

me qui vous ralTure , qui juflitle à vos yeux
votre tranquillité daTiS le crime > qui vous
fait dilTérer votre converfion fans trouble 9

fans remords, qui fert même d'excufe à
vos délbrdres : c'ePt-à-dire, que vous êtes

ravi de ne la point avoir cette grâce pré-

cieufe ; que vous vous dites avec com-
ploifance à vous-même : Dieu ne veut poinc

encore de nyoi ; je n'ai qu'à vivre , en at-

tendant , tranquillement* â-àViS le criaie ; fà

grâce ne viendra pas encore htôt ; c'eft-

à-dire , que vous ne la ibahaitez pas , Se

que vous feriez même fâché qu'elle vin«

rompre des chaînes que vous ainîcz en-

core. N'avoir pas la grâce , devroit être

pour vous le motif le plus effra)^nt , le

plus puiiTant pour fortir de votre état dé-
plorable ; & c'eil le feul qui vous calme p

& qui vous arrête.

D'ailleurs , plus vous différez , moins
vous en aurez de grâce ; car plus vous dif-

férez , plus vos crimes fe multiplient , plus

Dieu s'éloigne de vous , les miiéricordes

s'épuifent , fes momens d'ip.dulgence s'é-

coulent, votre mefure fe remplit, le ter-

me terrible de fon indignation approche;
jfc s'il eit vrai c^ue vous n'ayez pas afles

T iiij
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de grâce aujourd'hui pour vous convertir 9

vous n'en aurez pas allés dans quelque tems^,

pour comprendre même que vous ayez be-

(bin de converfion & de pénitence.

Ce n'eft donc pas à la grâce qu'il faut

vous en prendre , c'efi: à vous-même. Au-
guftin dans Tes foibles defirs de converfion

s'en prenoit-il au Seigneur du délai de fa

pénitence ? Ah ! il n'en cherchoit pas la rai-

fon ailleurs que dans la foiblefle &: le dé-
règlement de fon cœur. Je traînois , dit-

il lui-même, un cœur malade & déchiré

de remords, n'accufant que moi feul de
mes malheurs , & à^s délais que j'appor-

; ^r^^i*
^^^^ ^ ^^^ ^^^ nouvelle :

Sic cz^^rota'oam ,

ii.« zf*
^ ^^^^^^ciahar f acciifans m^mttïpfum. Je

* me roulois dans mes propres chaînes, fans

faire aucun effort , comme il elles avoient

du fe rompre d'elles-mêmes: Volvms ac

verfans irn in vinculo meo , donec abrumpc"

retiir totum. Pour vous , Seigneur , vous ne
ceffiez de châtier mon cœur par àzs amer-
tumes fecrettes , y opérant fans ceffe par

une févérité miféricordleufe , des remords
cuifans qui troubloient toute la douceur de

Ihid, n. ma vie : ^t inflabas tu in occultïs mwis, Do-
%€, înïnc

y feverâ inifericordiâ flagella ïngeminans

^timoris & pudoris. Cependant les amufemens
da monde que j'avois toujours aim.é , &
que j'aimois encore, me retsnoient : Rctine-

bant me nu^^œ. nugarum antiqucz amlcx mece ;

& ils me difoient tout bas : Vous allez donc
renoncer à tous les phihrs ? Diinittis-m
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nos ? Dès ce moment vous allez donc dire

adieu pour toujours à tout ce qm a fa.t ^ut-

flu'ici tout l'agrément de votre vie: A mo-

ZZ^fl^non.nmns ucum ultra .n^urnum >

Ouoi déformais il ne vous fera plus per-

Sé voir les perfonnes qm vous ont été

U plus chères; il faudra vous f^P^jer de

vos amis de plaifir, vous banmr de leurs

a(Temblées, vous interdire les joies les plus

inn^rentes & toutes les douceurs de a fo-

,

Ciâ" !l mom«ro 40 no. nbi luchu hoc

6- ÏUui ultra, m œicrn-"" •' Mais croyez-

vous pouvoir foutenir l'ennui d^ine vie 1.

tride, fi vuide, il
V"'^',.''. '^'^^J^Tp!!

celle que vous avez jufquici menée ?
i «

las-rte fine ifiis potens ?
,

Voilà où ce pécheur a /emi touche,

trouvoit les raifons de les d.lais & de fe3

Sances, d.ns la crainte d. renoncer a

fts payons' , & de "^ POuvoir foutemr a

démarche d'une nouvelle vie , & "O"
^fl

«

le défaut de la grâce : & voila precife-

ment ou vous en êtes , & ce que vous vous

dites tous les jours en fecret a vous-

"Or'après tout, funpofons que la grâce

vous manque, qu'en concluez-vous ? Que

le. crimes où vous vous plongez tous les

jours , fi la mort vous furprend dans cet

état déplorable, ne vous damneront pasf

vous n'oferiezie dire. Que vous n avez qu a

vivre tranquille dans vos def.^'^^^ ' ^" ":

tendant que Dieu vous touche & que tt
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grâce vous foit donnée ? mais il eft extra-
vagant d attendreja grâce en s'en rend necous les jours indigne. Que vous n^êtespas coupable devant Dieu du délai de vi
tre converfion

, puiiquVIle ne dépend pas^e vous? mais tous ks pécheurs qui dife-
rent &: qm meurent impénitens feroientdonc juftifjés

, & l'enfer ne feroit pfus quepour les Jufres qui fe convertifTent. (^uevous ne devez plus vous occuper de vo-
tre faîut, & le îaifièr au hasard fans vovb

?tT"'^/". peine ? mais c eft [e parti da
defefpoir & de ^impiéte^^ Que le moment
cie votre converfion eft marqué, & eu unpeu plus ou un peu moins de déréglem-ne
î^el avancera ou ne le reculera pas d'un
ïni.ant r mais vous n'avez donc qu'à vous
percer ;e cœur d'un glaive, ou vous al-
ler^ précipiter au milieu des ondes, fous
prétexte que le moment de votre mort eft
marque

, & q«e cette témérité ne îe bâ^
fera & ne le retardera pas d'un feuî inftant.O homme

!
s ecrie TA nôtre , en répondant

a la [ohe & à l'impiété de ce prétexte;
eft-ceainfique vous mép rifez ks richefTes
eue la bonté de votre Dieu? îgnore2 vousque fa patience à fouffrir vos délbrdres,
iom^de les autorifei- doit vous rappeîler à
la pénitence ? & cependant c eft fa longa-
nimité même qui vous rafTure dans le cri-me

: & par 1 endurciffement de votre cœur-
vous amalTez un tréfor abondant de colè!
ire pour le jour terrible qui vous ilirpres-
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dra, & où il fera rendu à chacun félon

fès œuvres.
La feule conféquence fcviÇée qu'il vous

feroit donc permis de tirer, fappofé que'

h grâce vous manque ; c'eft que vous de-

vez prier p!u3 qu un autre pour Tobtenir ;

ne rien oublier po-ur fléchir un Dieu irrités^

& qui s'ei^ retiré de votre cœur : vaincre

par vos imporrunités (a réf.ftance ; éloi-

gner en attendant , tout ce qui éloigne (à

grâce de votre cœur; lui ' réy aier les voies ;

écarter tous les cblhcles qui vous l'ont

rendue jufqu'ici inutile ; vous interdire les

occafions où votre innocence trou'/e tou-

jours de nouveaux écuoi's , &c qui achè-

vent de fermer votre cœir TiUX faintes inl"^

pij-ations : voilà une manière chrétienne Se

fàge de rendre gloire à IJMen , de confer»

fer qu'il eft le feul . uine dcs cœurs, &
que tout don vient de lui. Mais de dire

comme vous dites tous ^ es jours fans rien

changer à vos nw^eurs dcfordonnoes : Quand
Dieu voudra de moi , il faura bien me
trouver \ c'eli dire : Je ne veux point en-
core de lui ; je puis encoie me paiVer de
lui ; je vis heureux & tranquille : quand
il me forcera, & que je ne pourrai plus

Téviter, alors je me rendrai ; mais en at-

tendant je jouirai de ma bonne fortune 7.

& du privilège qu'il m'accorde de ne pas

me convertir encore. Quelle affieufe pré-

paration à cetre -grâce précieufe qui chan-

ge le cceur ! voilà pourtant tout ce qui
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là fait attendre avec confiance à l'ame im*
pénitente.

Tels font les prétextes que le pécheuL'

qui diffère fa converfion, tire du côté de
Dieu. Venons à ceux qu'il prend dans lui-

même.

ri. T ^
Partie. J L efl: étonnant , mes Frères y que la vie

étant (i courte, le moment de la mort fi

incertain , tous les inftans fi précieux , les

converfions fî rares , les exemples de ceux
qui font farpris fi fréquens, l'avenir fi ter-^

rible ; on puifle fe former à foi-même tant

de prétextes frivoles pour différer de chan-

ger de vie. Dans tous les autres dangers

qui niewacent ou t?otre vie , ou notre hon^

neur, ou notre fortune, les précautions font

promtes tk préfentes ; il n'eft que le péril

qui foit douteux& éloigné : ici Je péril etî

certain & préfcnt ; 6c les précautions font

toujoars inccrLaines & reculées. Il femble

ou q'oë le falut foit cne cho(e arbitraire , ou
que notre vie foit entre nos rKains , oa que
le tems de faire pénitence nous ait été pro^
mis , ou que mourir fans l'avoir fai::e ne foit

pas un grand malheur , fi fort tous les pé-

cheurs s'endorment tranquillement dans

cette efpérance qu'ils fe convertiront un
jour, fans travailler jamais à changer de
vie. Et ce qu'il y a de plus incompréhen-
uble dans le délai de leur pénitence , c'etl

qu'ils conviennent tous du befoin qu'ils- ont
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de fe convertir, du mauvais état de leur

ronfcience ; qu'ils regardent tous comme
le dernier des malheurs de mourir dans cet

itat funefte ; &: cependant qu'ils dilïerent

tous d'en fortir fur des pre'textes fi puéri-

les , que le férieux même de la chaire chré-

tienne fouffre de les réfuter & de les com^-

battre.

L'âge , les paflîons y les fuites d'un chan-

gement de vie , qu'on craint de ne pouvoir
foutenir : voilà les va:ns prétextes qu'on
s'oppoie à foi-même , pour différer la con-

verfion que Dieu demande de nous.

Je dis premièrement l'âge. On veut lai(^

fer pafler les années de fa jeunefié, à la-

quelle un parti aufll férieux que celui de la

piété ne paroit pas convenir : on attend une
certaine faifon de la vie ou la première fleur

de l'âge effacée , les mœurs devenues plus

-férieufes
,
Jes bienféances plus exaéles^le

monde moins attentif fur nous , Tefprit mê-
me plus mur & plus capable de foutenir

cette grande entreprife , on fe promet à
foi-même qu'on y travaillera , & que rien

ne fera plus capable alors de nous en dé-
tourner.

Mais il feroit naturel de vous demander
d'abord , qui vous a dit que vous arriverez

au terme que vous vous marquez à vous-

même ; que la mort ne vous furprendra pas

dans le cours de ces années que vous defti-

nez encore au monde <k aux paffions ; &
que le Seigneur que vous n'attendez que
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vers la fin du jour , n'arrivera pas dèsîe
matin & lorfque vous y penferez le moins f

La jeunelfe eft-elîe un garant bien sûr con-
tre la mort ? Voyez, fans parler ici de ce
qui arrive tous les jours au refte des hom-
mes , fi en vous renferinant même dans le

petit nombre de vos arnis & de vos pro-
ches, vous n'en trouverez point à qui la

juftice de Dieu ait creufé un tombeau dès
Ïqs premières années de leur courfe ; qui

comme la fleur des champs ayent féché du
matin au foir ^ & ne vous ayent îaifle que
îe trifte regret de voii* éclore une vie qui

a été aufntôt éteinte. Infenlé, on va peut-

être au premier jour vous redemander vo-
tre ame ; & ces projets de converfion que
vous renvoyez à Tavenir . de quoi vous 1èr-

viront-ils ? & ces grandes relblutions que
vous vous promettez d'exécuter un jour^

que changeront- elles à votre malheur éter-

nel , fi la mort les prévient , comme elle les

prévient tous les jours , & ne vous îaifle

que le regret inutile de les avoir en vaio

formées ?

Mais je veux que la mort ne vous fur-

prenne pas , & je vous demande furquoi

^ous promettez-vous que lige changera

-votre cœur, & vous difpofera plus que
vous ne l'êtes aujourd'hui à une vie nou-
velle ? L'âge changea-t-il le cœur de Salo-

mon ? ah 1 c'eft alors que Tes diflblutions

montèrent au plus haut point, & que fà

benteufe fragilité ne connut plus de bornes:



L^âge prépara-t-il Saiil à fa converfion ?ah!

c'eft alors qu'il ajouta à Tes égaremens paG-

(es la fuperftition , l'impiété , l'endurcilTe-

nient , & le défefpoir. L'âge apporta- t-il

quelque remède aux défbrdres de Jéfabel

& de Imceftueufe Herodias ? c'eft alors

qu'elles parurent plus ambitieufes , plus vo-

luptueufes, plus attentives à plaire que ja-

mais. Peut-être en avançant en âge> forti-

rez-vous de certaines mœurs déréglées »

parceque le dégoût tout feul qui les fuit ,

vous en aura retiré ; mais vous ne vous
convertirez pas pour cela : vous ne vivrez

plus dans le délbrdre ; mais vous ne vous
repentirez pas , mais vous ne ferez pas pé-
nitence > mais votre cœur ne fera pas chanr

gé : vous ferez encore mondain, ambitieux»

voluptueux , fenfuel : vous vivrez tranquille

dans cet état , parceque vous n'aurez plus

que toutes les difpoiitions de ces vices fans

vous livrer à leurs excès. Les années , les

exemples, le long ufagedu monde, n'au-

ront fervi qu'à vous endurcir la confcience »

qu'à fubftituer une indolence & une fageile

mondaine aux pafllons , &: à effacer cette

fenfibllité de religion que le premier âge
lailTe dans l'ame encore alors craintive ôc
timorée ; vous mourrez impénitens.

Et li vous croyez que ce foit ici un fim-

pie niouvement de zèle , vk non une véri-

té fondée fur l'expérience ; examinez ce
qui fe pafTe tous les jours à vos yeux :

yoyçz toutçs les âmes qui ont vieilli dans I©
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monde, & que l'âge tout feul a retirées des
plaifirs : l'amour du monde ne meurt qu'a-

vec elles : fous des dehors différens & que
la bieniëance feule a changés , vous voyez
k même goût pour le monde, les mêmes
panchans, la même vivacité pour les plai-

{ns ; un cœur jeune encore dans un corps

changé &. effscé. On rappelle avec com-
plaifance les joies àts premières années :

on fait revivre par l'erreur de l'imagination

tout ce que l'âge & les temis nous ont ôté ^

on regarde avec envie une jeunefie florif-

fante & les amufemens qui la fuivent : on
en prend tout ce qui peut encore com^patir

avec le férieux de ion état : on fe fait des

prétextes pour être encore de certains plai-

iirs avec bienféance , & fans s'expofer à
la rifée publique. Enfin , à mefure que le

monde s'enfuit & nous échappe , on court

après lui avec plus de goùt-que jamais : le

long ufage qu'on en a fait , n'a fervi qu'à

nous le rendre plus nécellaire , & nous
mettre hors d'état de nous en paffer ; &
l'âge n'a point encore fait de converfion.

Mais quand ce malheur ne feroit point

à craindre ; le Seigneur n'eft-il pas le Dieu
de tous les tems & de tous les âges ? Eft-il

un feul de nos jours qui ne lui appartienne,

& qu'il nous ait laifle pour le monde &
pour la vanité ? N'efî-il pas jaloux même des
prémices de notre cœur & de notre vie

,

figurées par ces prémices des fruits de la

terre que la loi ordonnoit de lui offrir ?

Fourquoi
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Pourquoi lui retrancheriez-vous donc h"
plus belle partie de vos années pour la con-
facrer au démon & à Tes œuvres ^ La vie
eft- elle trop longue, pour être toute en-
tier employée à la gloire du Seigneur qui
nous l'a donnée, & qui nous en promet
une immortelle ? le premier âge eft-il trop
précieux pour être confacré à mériter la

ponéiTion éternelle de l'Etre fouverain ?

Vous ne lui réfervez donc que les reftes &:
le rebut de vos pallions & de votre vie ?

& c'eft comme fi vous lui diiiez : Seigneur,
tant que je ferai propre au monde 6z aux
plaifirs , n'attendez pas que je revienne à
vous & que je vous cherche : tant que le
monde voudra de moi , je ne faurois me
refondre à vouloir de vous : quand il com-
mencera à m'oublier , à ra'échapper , &
que je ne pourrai plus en faire ufage , alors
je me tournerai vers vous ; je vous dirai

,

Me voici ; je vous prierai d'accepter un
coeur , que le monde rejettera, & qui fera
même trirte de la dure nécefCté ou il fe
trouvera de fe donner à vous: mais jufques-

- là n'attendez de moi qu'une indifférence
entière & un oubli parfait : au fond vous
n'êtes bon a fervir, que lorfqu'on n'eft
plu9 foi-même bon :i rien : on eft sur du
moins qu'on vous trouve toujours ; tous
les tems vous font les mêmes : mais ie
monde , après une certaine faifon de la vie ,
on n'y eft plus propre ; Se il faut fe bâter
d'en jouir avant qu'il aoi» échappe ^ -6?.



tandis qu'il eft encore tems. Ame indigné-

de contefTer jamais les miféricoi-des d'un.

Dieu que vous traitez avec tant d'outrage j,.

& croyez-vous qu'alors il acceptera deS:

hommages fi forces Se fi honteux à fa gloi-

re 9 lui qui ne veut que des facrifîces vo-
lontaires 9 lui qui n'a pas befoin de Thom-
nie , Si qui. lui fait grâce lors même qu'iî'

accepte fes vœux les plus purs ? & fes

hommages les plus fincères ^

Le Prophète Ifaie infultoit^utrefois eiî'

e.es termes à ceux qui adoroient de vaines

Idoles : Vous prenezun cèdre fur le Liban,,

ïeur difoit-ilj vous en retranchez la plus

Belle & la meilleure partie pour fournir à-

vos befoins, à vos plaifirs, au luxe & à

î'ôrnement de vos Palais ;» & quand vous-

ne fàvez plus à quoi employer ce qui vouS:

refte) vous en faites une vaine idole, 6c.

vous lui offrez des Vceux & des homma-
^.44. ges ridicules : ^^ ^^ rdiquo ejus ïdolumfa^

^^ ciam,. Et voilà Ce que je puis vous dire-

Ici à mon tour : Vous retranchez de votre

vie les plus belles & les plus fioriflantes

années pour fatisfaire vos goûts & vos paf-

iions injuftes \ & quand vous ne favez phîS^

quel ufage faire de ce qui vous refte, &.
qu'il devient inutile au monde & aux plai-

firs , alors vous en faites une idole ; vous
lé faites fervir à la religion i vous vous ea*

formez une vertu fauOe, fuperficielîe , ina-

nimée , à laquelle vous confacrez à regret:

&â rdleiL de vos^aiUonsL^dav^^déigif-^
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^res : ^^ ^« rclïquo ejus idolum facium, O
tnon Dieu ! eft-ce donc là vous regarder

comme un Dieu jaloux qu'une tache légère

dans les offrandes les plus pures blellë 6r

ofFenfe , ou comme une vaine idole qui ne
iêntiroit pas l'indignité & la fimulation des

hommages qu'on lui offre ? ^t de reliquo-

€jus idolum faciam.

Oui, mes Frères, on ne recueille dans

m\ âge avancé , que ce qu'on a femé les

premières années de la vie. Si vous femez
dans la corruption , dit l'Apôtre , vous
moilTonnerez dans la corruption : vous le

dites tous les jours vous - mêmes > qu'on

meurt toujours comme on a vécu ; que les

caractères ne changent point ; qu'on porte
dans la vieilleffe tous les défauts & tous

les panchans du premier âge ; & que rien

n'efl: plus heureux que de fe former de
bonne heure des^ inclinations louables , 8c

de s'accoutumer, comme dit un Prophète,

à porter le joug du Seigneur dès une ten-

dre jeunelîe : Bonum ejl vira yCÙmpertarerit 7%f?«,|^A

j.ugum ab adoUfc<ntiâ fuâ,. -i?.

Et en effet, mes Frères, quand nous
îîaurions égard qu'au repos feul de notre

vie ; quand nous n'aurions point d'autre in-

térêt que de nous préparer même ici- bas-

des iours heureux & paifibles ; quel bon-
heur de prévenir d'avance , & d'étouffer

dans leur naiïTance , en fe tournant d'abord

à ja vertu , tant de paflîons violentes qui'

^cchireatenfuite le cceor ^ Ôw qui font tQu&'
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le malheur & toute l'amercume de notre

vie ! Bonum ejî viro , ckm portaverit jugum
ab adolefccntiâ fua. Quel bonheur de n'a-

voir mis en foi que des idées douces & in-

nocentées , de s'épargner la funefte expé-
rience de tant de plailirs criminels ; qui

corrompent le cceur pour toujours , qui

Touillent l'imagination ; qui nous laiifent

mille images honteufes &c importunes ,

lefqaelles nous accompagnent jufques dans

la vertu y furvivent toujours à nos crimes >

& en deviennent fouvent de nouveaux
elles-mêmes î Bonum ejl viro , cum portai

verit jugum ab adolefcentiâ fuâ. Quel bon^
heur de s'être to dans fes premières an-

nées des plaifirs innocens & tranquilles

,

d'avoir accoutumé le cœur à s'en conten-

ter , de n'avoir pas contrade la trifte né-

cefllté de ne pouvoir plus fe paiTer di^s

plaifirs violens & criminels ; & de ne s'être

pas rendu infupportable par un long ufage

des paillons vives & tumultueufes , la dou-
ceur & la tranquillité de la vertu & de l'in-

nocence ! Bonwn eft viro , ckm portaverit

jugum ab adolefcentiâ fuâ. Que ces pre-

mières années paiTées dans la pudeur &
dans l'horreur du vice, attirent de grâces

fur tout le refte de la vie ! qu'elles rendent

le Seigeur attentif à toutes nos voies! &
qu elles nous rendent nous-mêmes l'objet

bien aimé de les foins & de fes complai-

fances paternelles !
Bonum eft viro , cum

portaveritjugum ab adoUfantiâfuâ^
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Mais on convient , direz-vous , qu'il eft

heureux de s'être donné à Dieu de bonne

heure , & d'avoir pu fe préferver de tous

les inconvéniens de l'âge &: des plaihrs.

Mais on n'en eft pas là : on a fuivi la route

ordinaire : le torrent du monde & des paf-

lions ont entraîné : on fe trouve même
encore acbaellemerjt dans des engagemens
trop vifs , 6c qu'il n'eft point en foi de
rompre : on attend une fituation plus fa-

vorable ; & on fe promet que lorfque ia

paflion qui nous captive fera éteinte, on

ne fe rengagera plus dans de nouveaux
liens , & on fe rangera tout de bon au de-

voir & à la vertu. Second prétexte s les

paillons & les engagemens dont on ne peut

encore fortir.

Mais , premièrement , cette fituation

plus favorable que vous attendez pour^ re-

venir à Dieu, êtes-vous bien sur qu'elle

arrive ? Qui vous a révélé le cours & la

durée des paiTions qui vous arrêtent adtuel-

lement ? Qui leur a marqué un terme, &
leur a dit, comme le Seigneur aux flots

d'une mer agitée : Vous viendrez jufques-

là, & vous y verrez brifer votre imoé-
tuofité , & la fureur de vos vagues ? I7f^ue hb, jf

,

hue renies. Quand tiniront- elles, le favez- »»•

vous ? pouvez- vous répondre qu'elles fini-

ront un jour ? qu'elles hnirort du moins
avant que vous fînifilez vous-même ? fjriez-

vous le premier pécheur furpris dans fes

paillons déplorables ? Tous les homme*



prefque qui meurent à vos yeux , ne metî-

rent'ils pas dans ce trifte état ? meurt- ow
autrement dans le monde ? les Miniftres-

appelles au fecours des mourans trouvent^

lis au lit de la mort beaucoup de pécheurs j»

qui depuis long-tems quittes de leurs ha-

bitudes Te' préparoient à ce dernier mo-
ment ? Qu'y trouvons-nous , qxie d^s âmes
encore liées de maille chaînes , que la mort
feule va diflbudre ? que des confciences^

iîîexplrcables , fi j ofe parler ainfi, & en-

core enveloppées dans le cahos d'une vie-

toute défordonnée ? Qu'y entendons-nous,

que des regrets inutiles fur cette terrible

feprife, & de vaines proteftations qu'on

auroit pris d'autres mefures fi Ton avoit pu;

îà prévoir ? Quels font hs foins ordinaires'

^^ui occupent notre miniftère dans ces der-

niers momens ? d'éclaircir des confciences

•que nous ne devrions plus alors que con«

fohr ; d'aider à rappeller des crimes ^ que'

nous ne devrions plus alorsqu exhorter à
^E>ublier ; de faire expliquer au pécheur
Hioui^ant fes défordres, nous qui devrions*

alors le foQtenir & l'animer par le fouvenir'

de iês vertus ; en un mot, d'ouvrir les"

abiffîes de fon cœur ^ nous qui ne devrions^'

plus ouvrir alors à l'ameprête à fe dégager
de fon corps , que le fein d'Abraham Ôc
Ses tréfors d'une gloire immortelle, Voilà^

les triftes offices que nous vous rendrons^

peut-être un jour : vous nous appellerez à;

vmiQ. tmt i. &^ au lieu ^^ nous aiarior^^^
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êh. nous confoler alors avec vous, en vous-

entrecenant des avantages que promet aa.

Fidèle, une fiinte mort , nous ne ferons^

occupés qu'à vous faire raconter \ti crime»

de votre vie.

Mais quand vos pafTions n'iroient pas

îufqu'à cette dernière heure : plus vouS>

diiîerez ^ plus vous jettez de profondes-

racines dans le crime ,-plus voscbaines for-

ment de nouveaux replis fur votre coeur 5

plus ce levain de corruption que vous por-

tez au-dedans de vous , fe dilate ? s'étend 5.

aigrit & corrompt toute la capacité de vo-
tre ame. Jugez en par le progrès que la

paflion a fait jufqu'ici dans ^^otre cœur. Ce
n'étoient d'abord que des libertés timides^

& où , pour vous calmer vvous cherchiez

encore une ombre d'innocence : ce n'é-

îoient enfuite que àos adbions douteufes>>

& où vous aviez encore peine à démêler
îê crime de la iimpîe oiTenfe : le défordre

fuivit de près ; mais les excès marqués en
étoient encore rares : vous vous les repro-

diiez auflkôt à vous - méme^ : vous ne
pouviez les porter long-terns fur îa conf-

cience encore effrayée de fon état : infen-

fiblement les chutes fefont multipliées : le-

^éfordre eft devenu un état tixe & habi-

tuel : la confcience n'a plus crié que foi-

blement contre Témpire de la paiTion : le-

crime vou? eft devenu néceflàire : il n'a:

plus réveillé de remords : vous l'avez avalé

.^bmi&e de. l'eau ^ qui coole fao^ fe. ùisf^
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fentir, & fans piquer d'aucun goût le pa*

lais par où elle pafle. Plus vous avancez j

plus le venin gagne ; plus un reite de force

que la pudeur , que la raifon , que la grâce

avoit mife en vous , s'afFoiblit ; plus ce

qui étoit encore lain dans votre ame, s'in-

fedte &: le fouille. Quelle folie donc de
laifler vieillir & corrompre des plaies 9

fous prétexte qu'elles feront plus aifées à

guérir ! & que faites - vous en "différanc j

que rendre vos maux plus incurables, &
ôter à l'efpérance de votre converfionj

toutes les reffources qui pourroient vous

refTier encore ?

Vous vous flatez peut-être fur ce qu il

n'eft point de paffions éternelles , & que

le tems <k le dégoût en font revenir tôt

ou tard.

A cela je vous réponds , premièrement,

que vous pourrez bien à la vérité vous laG-

fer des objets qui aujourd'hui vous capti-

vent , m.ais que vos paiTions ne finiront pas

pour cela. Vous pourrez bien vous former

de nouveaux liens ; mats vous ne vous for-

merez ras un nouveau cœur. Il n'eft point

de pafTions éternelles, je l'avoue ; mais Î3

corruption & le défordre le font prefque

toujours : les paffions que le dégoût tout

feul finit , laiffeni toujours le cœur tout

prêt pour un autre ; & d'ordinaire c'eft

un nouveau feu qui chalTe & éteint le pre-

mier. Rappeilez-vous vous-même ce qui

vous eft arrivé ^ufquici : vous croyie2

quun
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qu'un tel engagemeKt tini , vous feriez libre

èc en état de revenir à Dieu ; vous n-ar-

<5uiez à £e moment heureux le terme de
vos défordres , & le commencement de
votre pénitence : cet engagement a uni ;

la m.ort , l'inconftance , le dégoût j ou quel-

qu'autre accident l'a rompu ; & cependant

vous ne vous êtes pas converti : de nou-
A^elles occailons fe font préfentées, vous
vous êtes formé de nouveaux liens , vous
Jivez oublié vos premièi-es réfolutions ; &c

votre dernier état eft devenu pire que la

premier. Les pallions que la grâce n'éteint

pas, ne font que rallumer le cœur pour
àçs pafîlons nouvelles.

Je vous réfonds , fecondement : Quand
même tous vos ergagemens criminels fe-

roient finis, & qu'il n'y auroit plus d'ob-

jet particulier qui occupât votre cœur ; fi

le tems & le dégoût tout feul vous ont
mené-là, vous n'en ferez pas plus avancé
pour votr-e converfion. Vous tiendrez en-

core à tout, en ne tenant plus à rien : vou5
yous trouverez dans un certain état vague
d'indolence & d'infenfibilité , plus éloigné

an royaume de Dieu , que la viv^acité

même des paiTicns infenfées : votre cœur
libre de paillon paiticulière, fera comme
plein d'une palTicn univerfelle , ù j'ofe par-

ler ainli , d'un grand vuide qui l'occupera

tout entier. Il vous fera même d'autant

plus ditf.cile de fortir de cet état, que
yous n'aurez rien de marqué à quoi vou«
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prendre. Vous vous trouverez fans force #
fans goiit , (ans aucun fentiment pour le

falut ; & le défîiut d'objet, en vous laiflanc

plus tranquille pour les créatures, ne fera

qu'augmenter votre dégoût affreux pour
le Seigneur. Ceft un calme dont vous au-
rez plus de peine à vous tirer que de la

tempête même : car les mêmes vents qui

forment l'orage , quelquefois par un coup
heureux peuvent nous jetter dans le port ;

mais le calme , plus il ei\ grand , plus il

conduit sûrement au naufrage.

Mais enfin, on voudroit bien changer,

& prendre le parti d'une vie plus raifon-

nable & plus chrétienne. On fent le vuide

du monde & des plaifirs ; on fe prête aux
amufemens Se à une certaine dilîipation

fans goût & comme à regret ; on fouhai-

teroit d'y renoncer , & de travailler férieu-

fement à fon falut : mais cette première

démarche fait peur. Ceft un coup d'éclat

qui nous engage vers le public, &qu on
craint de ne pouvoir foatenir : on eft d'un

rang où le plus petit changement fera re-

marqué, &: l'on craint de n'aller donner,
comme tant d autres , une fcène qui ne du»

rera pas, & qui ne nous biffera que le ridi-

cule de h dévotion, fans nous en laifTer

le mérite,

Yous craignes de ne pouvoir vous fou-

tenir , mon cher Auditeur ? Eh quoi , en
dilfirant de vous convertir, vous vous
promettez que Pieu vqu§ touchera m
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Jour ; & en vous convertiflânt aujourd'hui y

vous n'ofez vous promettre qu'ii vons fou-

tiendra ? Vous comptez fur les miféricor-

<ies en l'outrageant , & vous n ofez y
comp-.er en le gloiihant ? vous croyez ne

rien rifquer de Ion côté en continuant à

i'oifenier , & vous vous en déîiez en com-
mençant à le fervir ? O homme, où eft ici

cette raifon & cette équité de jugement
dont vous vous piquez iî fort ! ik faut- il

que lur l'affaire de vorre falut feulement,

vous foyez un abime de contrad'.â:ion, Ôc

un paradoxe incompréhenlible ?

D'aiileurs, n'aurions- nous pas raifon de
vous dire : Commencez toujours ; efr-^yez

fi en effet vous ne pourrez pas vous foutenic

dansie fervicedeDieu. La cho^e ne vaut-

elle pas du moins la peine d'être tentée ?

E(l-ce qu'un homme que la tempête a jette

au miiiea de la mer , & qui feroit à la mer-
ci des flots > 6c fur le poin-il'un tr':fte nju-
frage , ne tente pas premièrement , s'il

pourra aborder au porta la na^e, a a t

de fe laiffer fubmerger aux ondes ? ne fat-

il point d'efforts ? n'ellaye-t' il riei ? fê

dit-il à lui-même pour ne rien teiter.

Peut-être je ne me foutiendrai pas ;
' s

forces peut-être me mmqae.ont en ch -

min ? Ah ! il effiye, il fiit d:'S erfircs , .1

combat contre le danger , il va jufq 1 au
dernier moment de fa force, & n^ luc-

combe entin que lorfque gagné par la vio-

"lence des flots, il elt forcé de céder au
Xij
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malheur de fa deftinée. Vous périlfez i

mon cher Auditeur ; les ondes vous ga-

gnent ; le torrent vous entraîne ; & vou3.

J:>alancez fi vous eOàyerez de vous fauver

du danger ? & vous mette.z à fonder vos

forces , les feuls momens qui vous reflent

pour pourvoir à votre siireté ? &: vous
perdez à délibérer , un tems qui ne vous
eft laifle que pour vous dégager du péril

qui preiTe , & où tant d'autres périfîent k
vos yeux ?

Mais enfin, je veux que dans la fuite les

difficultés de la vertu ïaiiTent votre foiblef-

fe , & que vous foyez obligé de reculer.

Toujours auriez- \;;ous du moins pafle quel-

que tenis fans offenfer votre Dieu : tou-

jours auriez- vous du moins fait quelques

efforts pour l'appaifer ; toujours auriez^

vous du moins confacré quelques jours à

bénir fon faint nom : toujours ce feroit du
moins autant de retranché de votre vie

criminelle, & de ce tréfor d'iniquité que
vous amaflèz pour le jour terrible des ven-

geances : toujours vous feriez-vous acquis le

droit de repréfenter à Dieu votre foiblefle,

& de lui dire : Seigneur, vous voyez mes de-

firs & mon impuiffance : que n'ai-je un coeur

plus conftant pour vous , ô mon Dieu !

plus ferme dans l'amour de la vérité , plus

infennble au monde 9 ôj moins aifé à le

jciilTev réduire ! Fixez, Seigneur, mes in-

f:ertitudes & mes inconftances : ôtez an

^,pnde l'empire ^u'il ^ fur mon cœur 5 re^
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prenez-y vos anciens droits , & ne m'atti-
rez plus à demi, de peur que je ne vous
échappe encore. Les variations éternelles
de ma vie me couvrent de honte , Sei-
gneur, «Se font que je n'oie plus lever les
yeux vers vous , & vous promettre une
fidélité confbnte. J'ai Ci Ibovent trahi là-

deflus mes promefîes ,après vous avoir juré
un amour éternel : ma tbiblciTe m'a li fou-
vent fait oublier le bonheur de cet enga-
gement^, que je n'ai plus le courage de
vous répondre de moi-même. Mon cœur
m'échappe à chaque indanc ; & mille fois
au fortir même de vos pieds , & les yeux
encore baignés des larmes que la douleur
de vous avoir déplu m'avoit tait répandre,
i}ne occaiion m'a féduit , & les mêmes in-
fîJélItés que je venois de détefler , m'ont
retrouvé comn^e auparavant foibie & in-
fidèle : avec un cœur fi léger & fi incer-
tain, que puis-je vous aflurer , grand Dieu î

& qa'oferois-je me promettre à moi-mê-
me •" J'ai cru fi fouvent qu'enfin mes réfo-
lutions aîloient être conihntes : je me fuis

tiouvé dans (]es momens de grâce Ôc de
cornpondion fi vifs & fi touchans, & qui
fembîoient me répondre que ma fidélité

fcroit éternelle, que je ne vois plus rien
qui foit capable de me fix^r , & qui puifie
me faire efpérer cette folidité de vertu , à
laquelle jufqu'lci je n'ai pu atteindre. Laif-
fez- vous JlOu cher , Seig:neur, au danger
de iTiOii état : le caradlère de mon cœur

X iij
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me dejouiageck m'épouvante : je fai qne^

l'inconflance dans vos voies eft on préjugé
de rerdition , Ce qne vou.; maudifîez dans

vos livres faints , les âmes incertaines &
légères. Mais, Seigneur ,. tandis que je

i^rai encore fenfible aux faintes infpirad'ons

de votre grâce , j'eflayerai encore de ren-

trer dans vos voies ; 6c ii j'ai à me perdre ,

î'aime encore mieux périr en faifant des
efFor^spour retourner à vous >ô mon Dieu !

qui ne permettez pas que l'ame qui vous:-

cherche lincérement périffè , & qui êtes ie

fèul Seigneur digne d'être fervi ; qu'en cher-

chant une afnecfe tranquillicé dans une
révolte fixe & déclarée? & en renonçant

à l'efpéiancè des biens éternels que voua
préparez à ceux qui vous aiment»

^înji foit-îL

h^'W^
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SERMON
POUR

LE QUATRIEME DIMANCHE

DE LAVENT.
Sur les dijpojitions à Li Commu^

nion.

Parate vlam Domini : re£las facile renû-

tas ejus.

Vréparez, la vo'u du Seigneur : rendez droits

fes Jentiers, Luc. 3. 4.

Sire,

VO I L A'^ ce que l'Eglife ne cette de
nous répéter en ce faint tems pour

nocs dilpofer à h naiflance de Jefus-Chrift:*

Fiép?.rez, dit-elle à tous i'es enfans, pré-

parez la voie du Seigneur , qui defcend ou
ciel pour vifiter Ion peuple, d: po'-ir le rîk-

X Liij
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cheter ; rendez droits Tes fentiers ; que les-

vallées foient remplies ; que les montagnes
& les ccllines foient abaiiTces ; que les che-

mins tortr.s deviennent droits, & les ra-

boteux unis. Ou pour dire la même cliofe

fans figure : Préparez-vous, nous dit-elle >
à recueillir le fruit du grand Myilère que
TiO-is allons célébrer, par rabaifîenier.t dû
cœur , la douceur & la charité, la droiture

de ITûtention , l'uniformité de la vie , par
le renoncem.ent à votre propre (ligeiTe Ôc
à votre propre jullice, mortiiiant la chïit

& humiliant l'efprit.

Qu'il me foit permis de vous tenir It

îrième langage à vous, Chrétiens mes Frè-
res , qui dans cette folemnité viendrez voua
purifier dans îes tribunaux de la pénitence^

pour donner à Jellis-Chriddans vos cœur^
une nouvelle naifTance en le recevant à la

table facrée : Parate vlam Domini : Pré-

parez la vole du Seigneur. L'aftion que
vous aîicz faire , cil: îa plus fainte de la re-

ligion ^ & la fource des plus grandes grâ-

ces : ne la faites donc pas fans y apporter
tous les foins fc toutes les précautions

quelle exige ; ne vous expofez point k
perdre par votre faute les avantages inefti-

mablis qui doivent vous en revenir : Pa-^

Tûte vrà-m Dowmi.

La communion doit faire naitre Jefus-

Chriil dans nos cœurs : mais quelle diffé-

rence y auroit-il entre le Julie & le pe-

<iieur, entie celui qui difcerne le corps-
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du Seigneur , & celui qui traite fa chair

fainte comme une viande commune^ s\\

naiflToit également dans le cœur de tous

csux qui le reçoivent ? Ne vous y trompez
pas, mes Frères; il y a une manière de
recevoir Jefus-Chrift, qui nous rend fa

préfence inutile ; & plut à Dieu, qu'en le

recevant de cette manière , nous nous pri-

vaflloiTs feulement des grâces qui accom-
pagnent une fainte communion ! Ah ! mes
Frères , fi la communion ne fait pas naître

Jefus-Chiirt dans nos coeurs , elle l'y fait

mourir ; fi elle ne nous rend point parti-

cipans de fonefprit & de fes grâces, elle

eft pour nous l'arrêt de notre co-ndamna-

tion ; fi elle n'efi pas pour notre ame ui>

fruit de vie , elle eft uh fruit de mort : al-

ternative terrible qui doit nous faire trem-
bler , mais qui ne doit pas nous éloigner

entièrement de la table facrée. Le pairi

qu'on y diftribue eQ la- véritab'e nourriti:re

de nos âmes, la fores ôqs forts, le fou-

tien des foibles , la confolation â^s afili-

gésy le gage de la bienheureufe immorta-
lité : combien feroit-il donc dangereux de
s*en priver ? rr.ais il le feroit inriniment da-
vantage d^ le mariger fans s'y être préparé.

C'eftpourqjioi je vous le répète de nouveau
avec l'Eglife, mes très - chers Frères;
I^arstc viam Doniini : Préparez la voie du
Seigneur : dirpofez-vous de longue main
à le recevoT ; banr.ifTez de vos coeurs tout

ce qui peut lui déplaire ; inTtruifez-vouft
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àcs dirpofidons qu'il exige de ceux qui î<5

reçoivent ; faites tous vos efforts pour les

acquérir ; point d'autre moyen de ne pas
vous expofer à une communion indigne 7& d'attirer Jefus-Chrift dans vos âmes.

Matière importante qui demande toute
votre attention. D'un côté il s'agit de vous
faire éviter un crime aufli affreux que la

profanation du corps & du fang adorable
du Fils de Dieu ; de l'autre , il eft queftion

de vous apprendre à recueillir de la com-
munion toutes les grâces qu'elle eft capa-
ble de produire dans nos cœurs. Quelles
font donc cçs difpoiitions fi effent^elles

pour communier dignement & avec freit ?

je les réduits à quatre y qui feront le (ujet

& le partage de ce difcours. Implorons,
&C. -^y^ y Maria.

niPLEx. -L 'Eucbariftie eft une manne cachée ; eîîe

eft la viande des forts, un gage fenfible 6c
permanent de l'amour de Jeiiis-Chrift;» la

continuation & l'accompliffement de Ton

facrifîce. Or cette manne cachée y il faut

lavoir la difcerner des viandes communes 9

^^^ de peur de s^ méprendre : Non dijudïcans

ïi'/z/.'
'^^'/'^^ Z>a;7ri/7/ , première dirpcfitlon. C'eft

la viande A^s forts ; on doit donc s'éprou-

•IW i;
^^^ avant que d'ofer s'en nourrir : Probetaw

xz,
' ' temfeipfum homo , féconde dirpoTition. Le

gage de l'amour de Jefus-Qinft; on ne peut
donc le recevoir qu'en mémoire de loi ,

c'eft-à-dire, en fentant réveiller à fa pré-
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fence tout ce que le fouvcnir d'un objet

cher a de plus délicieux & de plus tendre :

Hocfiche in mejtn ccmrn.moratïancr: , tioi- ^^'^•'f'*»

fiéaie difrolîtion. Ceft l'accompliiTement ^'*'

de Ton faciitîce ; il efl donc jufte d'annon-

cer fa mort toutes les fois qu'en y rani-

cipe, & d'y porter un elprit de croix &
de martyre : Q^uotiefcumque manducaritis ji^:^^ ^^
panem hune , & calicem bibetïs , mortcm i6,

Domini annuntiabitis donec vtniat , qua-

trième d^.r";o:ition. Une foi relpeducuîe

qui nous fafTe diîcerner, une foi piudenre

qui nous fafle éprouver , tnt foi ardente qui

rioui. faile aiiuer , une foi générei.f^ qui nous
fallc immoler '- c'eft: îe pié.is de la tiodiine

de l'A; otre, en nous lacomant l'inftitition

de l'Euchariftie , & de ccl'e de tous les

Saints fur l'uîage de ce Sacrement adorable^

Première di'Vofition : une foi reffec-

tueuie qui nous faHe difcerner. Ne croyez
pas, mes Frères, que j^ veuille parler ici

de cette foi qui nous diftingue des incré-

dules. Quel mérite de croire, lorfque les

préjugés de l'enfance y ont accoutumé la

rai Ion , &: que la fourni (îlon efl comme
nio avec nous ? il en coûteront même pour
fecouer ce joug ; & il ne faut pas un moin-
dre effort pour pafler de la foi à l'erreur,

que pour revenir de l'erreur à la vérité.

Je parle de cette foi vive qui perce les

nuages qui environnent le trône de l'A-

gneau, qui le voit , non pas en énigme 8c

comme à travers un criilal j mais face ^
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face,- fi j ofe le dire , & tel qu'il eft en luî-

mêmé : de cette foi , qui malgré le voile

dont le véritable MoiTe Te couvre fur cette

montagne fainte , ne laifTe pas de voir toute
fa gloire & de n'en pouvoir foutenir la

préfence : de cette foi , q^i fans approfon-
dir témérairement fa raajefté , eft pourtant
accablée de fon éclat ; qiii voit les Ange;^
du ciel fe couvrir de leurs âîlcs , & les co-
lonnes du firmament trembler devant ce
I^oi dune majefté terrible : de cette foi?

à qui les fens n'ajoùteroient rien , & qui
eft beureufe, non pas parceqaerié croit

fans voir , mais parcequ^elle voit prefqu'en

croyant. Je parle de cette foi refpedueufe,

qui e(t faifie d'une horreur de religion à h
feule préfence dufandruaire^ qui approche
de faxîtel comme Pvloïfe du buifibn facré ,

comme les Ifraélites de îa montagne fou-

droyante ; de cette foi , qui feni: tout le

poids de la préfence d'un Dieu > & qui efU

frayée, s'écrie comme Pierre : Retirez-

vous de moi , Seigneur y pareeque je ne
fais qu*an homme , Se un homme pécheur.

Je parle de cette foi dont le refpeifc va juf-

ques à îa frayeur , & qui a befoin même
qu'on la raifure ; qui du plus loin- qu'elle

découvre Jefus-Chrift fur l'autel, fent un-

éclat de majefté qui la frappe , l'interdit ,

ia trouble , lui l'air craindre qu'elle ne vien-

ne s'y préfenter fans ordre.

Voilà quel eft cedifcernement de foi que
TApôcre demande de vous, me& Fièresa
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Grand Dieu ! mais en refte-t-il de cette foî

fur la terre ? eh ! vous avez beau paroitre

encore au milieu du monde , il ne vous
connoît pas mieux qu'autrefois : vos Dif-

ciples mêmes ne vous connoiflent fouvent

que félon la chair ; & pour être toujours

avec vous , leurs yeux s'y accoutumerit Ôc

Tie vous difcement prefque plus. Lorfquç
vous paroitrez dans les airs fur une nue'e

éclatante, les hommes fécheront de frayeur,

les impies fe cacheront dans des antres pro-
fonds , & demanderont aux montagnes de
s'écrouler fur leurs têtes : eh ! n'êtes- vous
pas dans le fanftuaire comme fur une nuée
de gloire ? les cieux ne s'ouvrent-ils pas fur

vous ? les efprits céleftes , toutes les fois

que le Prêtre vient de prononcer les pa-
roles redoutables , ne defcendent - ils pas
du ciel pour être encore vos minières,

& vous environner de leurs hommages ?

Sur ce tribunal myftérieux , ne jugez-vous
pas les hommes? ne jettez-vous pas des
yeux de difcernement fur cette multitude

d'adorateurs qui remplit vos temples ? n'y

féparez-vous pas les boucs des brebis ? n'y

prononcez-vous pas des arrêts de mort 6c
de vie ? n'y tenez-vous pas des foudres d'u-

ne main & des couronnes de l'autre ? ne
m'y démêlez-vous pas , & n'écrivez-vous

pas fur mon front avec une main invifible

les carav^ères de mon élection , ou de ma
réprobation éternelle ? Hélas ! &c tandis

peut' être que vous m'y condamnez, je pré-:
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fume d'en approcher ; tandis que vous me
rejettez de votre face , je m'y pré fente avec
conîiance ; tandis que vous ouvrez l'abîme

pour y marquer peut-être ma place , je viens

îa prendre à votre table avec témérité ;

tandis que vous me rangez peut-être parmi

les enfans de colère , je viens me mettre

au nombre des enfans de votre amour: votre

chair vivitiante eft une chair de péché pour
moi ; l'Agneau fans tache qui rompe les fept

fceaux du livre de mort , eiî le dernier fceau

qui remplit & ferme ceiui de mes iniquités;

éc vous qui deviez être mon Sauveur, vous
devenez mon crime.

Ah I mes Fières , on ne pouvoit autre-

fois voir Dieu fans être frappé de mort fur

1 heure. Un Peuple entier de Betfamites ,

pour avoir feulement jette fur l'Arche des

yeux trop curieux, fut exterminé : l'Ange

du Seigneur couvrit de plaies Héliodo;e,
parcequ'il avoit ofé entrer dans le fandtuaire

de Jérafâlem : il n'étoit pas permis aux If-

raé'ites dans le délert , d'approcher même
de la montagne où le Seigneur donnoit fa

îoi ; les foicires Ôc les éclairs en défea-

doient l'accès ; la terreur Se la mort pré-

•cédoient par-tout la face du Dieu d'Abra-
bam. Quoi ! parcequ'il ne fort plus de tour-

billons de feu du fond de nos fandtuaires

pour punir les profanateurs & les indifcrets,

le refpedt & la frayeur ne nous y accompa-
gnent pas! Folbles hommes, fur qui les

fens ont tant de pouvoir, & qui ne font re-^
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lîgieux que lorfque le Dieu qu'ils adorent

eft terrible ! Car , dites-moi , fi nous dif-

cernions le corps du Seigneur ; fi la foi de
fa préfence faifoit fur nous les grandes im-

prelfions qu'elle feroit fans doute , fi nous

le voyions à découvert ; eh ! viendrions-

nous tranquilles & prefque infeniibles nous

affeoir à la table ? Quelques momenseni-
ployés fouvent à réciter , avec un cœur tiè-

de & un efprit égaré , de légères formules >

fuffiroient-ils pour nous préparer à une ac-

tion i] redoutable ? Une communion feroit-

elle l'affaire d'une matinée dérobée, peut-

être , ou à l'inutilité d'un fonimeil accou-

tumé, ou aux foins de l'ajurtement. Ah!
ce fouvenir nous occuperoit , nous agite-

roit, nous frapperoit un mois par avance :

ils nous faudrpit du tems pour nous raffu-

rer , fi j ofe le dire , contre notre propre

refpeâ: , & contre l'idée de fa majefté :

les jours qui précéderoient ce feihn lacré ,

feroient des jours de retraite , de filence y

de prière , de mortification : chaque jour,

en nous approchant de ce terme heureux,
verroit croitre nos foins , notre frayeur

,

notre joie. Cette penfée feroit de toutes

nos affaires , de nos entretiens , de nos
repas , de nos délaffemens j de notre fom-
meil même : notre efprit plein de foi ne
pourroit s'en défoccuper ; nous ne verrions

plus que Jefus-Chrift : la figure du mon-
de , loin de nous enchanter , nous applique-

roic à peine s nous aurions des yeux , 6c nous
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fie verrions pas ; cette image feule iixeroît

toute notre attention. Voilà ce qui s'appelle

difcerner le corps du Seigneur.

Je fai qu une anse mondaine fent des
troubles fecrets à l'approche d une folem-
nité où la bienferdice & la loi peut-être
veulent qu'elle le préfente à l'autel. iMais,,

jo mon Dieu, vous qui fondez les c-œurs

xî'où naiflent ces troubles, font- ce là de
.ces frayeurs de foi & de religion qui doi-

vent conduire à votre table une humble
-Créature ? Ahi c'eft une triftefle qui opère
Ja mort ; ce font des inquiétudes qui naiflene

jdes embarras d'une confci-ence qu'il faut

cclaircir. On eu fombre & inquietcomme le

jeune homme de l'Evangile à qui vous aviez

fait une loi de vous fuivre : on craint ces

jours heureux comme des jours funeftes :

X)n regarde les foîemnités des chrétiens

comme des m>'i^ères triftes & lugubres :

on fe fait une fatigue des délices de vo-
tre banquet : on n'y entre que comme ces

aveugles & ces boiteux de l'Evangile ;

c'eft-à-dire , qu'il faut que les loix de votre

Eglife aillent arracher ces infidèles , com-
me par force , des places publiques , des
pîaifirs du fiécle & du grand chemin de
ja perdition , 6c les traînent malgré eux à
la falle du feftin : on remet autant qu'on

peut , ce devoir de religion ; cette feule

penfée empoifonne tous les plaiilrs. Vous
voyez ces âmes infidèles traîner le poids

d'une confciençe irréfolue i balancer long-

tem|f
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tems entre leurs devoirs & leurs paliîcns ;
adoucir eniin par le choix d'un ConFeneur
indulgent l'amertuine de cette démarche ;

aller parokre devant vous , ô Dieu qui de-
veniez leur nourriture dans ce myftere d'a-

mour , avec autant de répugnance , que s'ils

aJloicnt fe préfenter à un ennemi ; & ne fe

fentir peut-être pas d'autre peine dans tou-

te une année , que la peine de recevoir un
Dieu qui fe donne à elles. Ah , Seigneur l

aufu rejettez-vous inviliblement ces vic-

times coupables qui fe font traîner par for-

ce à l'autel , vous qui ne voulez que des
(àcriHces volontaires : aufîl ne vous don-
nez-vous que malgré vous à ces cœurs in*

grats qui ne vous reçoivent "que malgré
eux-mêmes : & il vous étiez encore capa-

ble de ces faints frémiffemens que vous
laifsâtes paroitre fur le tombeau du Laza-
re ; ah ! on vous verroit frémir ercore ]or(^

que vous entrez dans cesbouch.es profa-

nes , qui ne font à vos yeux que des lé-

pulcres ouverts , comme elles ont frémi
long- tems avant que de fe réfoudre à veniir

vous rendre cet hommage.
Avouons-le donc , mes très-chers Frè-

res , la foi qui nous fait difcerner le corp?
de Jefus-Chritl: eft une foi rare. On croit y
mais d'une foi fuperfcielle qui s'en tient,

pour ainfi dire , à la furface de ce Sacre-
ment , & n'en approfondit pas la vertu Se
le? myftcres : on croit , mais d'une foi oi-

feufe qui borne tout fon mérite à fe fout-

Avenu Y
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mettre & à ne pas contredire : on croît ji

mais d'une foi volage qui fe dément dans.

les œuvres : on croit ^ mais d'une foi hu-
maine qui eft le don de nos pères félon la

chair ? plu:ôt que le don du père des lumiè-

res : on croit , mais d'une foi populaire qui.

De nous laifife que des idées foibles & pué-
riles : on croit, mais d'une foi iuperlHtieu-

fè qui n'aboutit qu à des hommages vains &
extérieurs : on croit , mais d'une foi d'ha-

bitude qui ne font rien : on croit , mais d'u-

ne foi inlipide qui ne difcerne plus : on croit p.

mais d'une foi commode qui n'a point de
iuites : on croit, mais d'une foi peu éclai-

rée qui manque , ou au refpeâ: en fe fami-

îîarifant > ou à l'amour en s'éloignant : on^

croit , mais d'une foi qui captive l'efprit >-

&. qui laiOe errer le cœur : on croit enfin ^
mais d'une foi tranquille & vulgaire qui

Il à rien de vif > rien de grand , de fublime^,

de digne du Dieu qu'elle nous découvre..

Eh ! difcerner votre corps j Seigneur ^ par-

la foi ,, c'èfl: avoir plus de goût pour ce pain-,

célefte que pour toutes les viandes de i'E-,

^pte4 c'eft en faire l'unique confolation de
notre exil , le plus tendre adouciffem-ent de-

nos peines , le remède facré de nos maux,,

îe defir continuel de nos âmes ; c'efty trou--

-wer la férénité dans fes obfcurcinemens, la.

paix dans fes troubles , le calms dans les-

agitations de- l'adv^erfité . un azile contre

3îOs. difgraces » un bouclier pour oppofer;

îm}k uaits. enfiammés de. fataa $: un rafra!r-
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chifTement contre les aiguillons d'une chair

rebelle , une ardeur nouvelle contre les tié-

deurs inévitables à la piété. Difcerner vo-

tre corps y Seigneur , c'efl: apporter plus

de foins, plus d'attention, plus de circonf-

pedion à vous recevoir , qu à toutes les

autres adions de la vie. Difcerner vo.ie

corps. Seigneur, c'efl refpeder les tem-
ples où on vous adore , les Miniilres qui

vous fervent, nos corps qui vous reçoivent.

Que chacun s'examine, qu'il écoute là-

delTus le témoignage de fa confcience ; &
c'eft ici la féconde difpofition , une foi pru-

dente qui nous ûffe éprouver : que l'hom-

me s'éprouve ; Prohet auîcm jeipjum homo^

JE fai que notre cœur nous échappe à reflÊ^c,

nous-mêmes ; que l'efprit de l'homme ne
connoît pas toujours ce qui fe raffc dans
l'homme ; que les paillons nous féduifent >

les exemples nous rallurent , les préjugés

Rous entraînent ; que nos panchr.ns déci-

dent toujours de nos lumières ; eue le cœur
a toujours raifon ; que s'épro;;ver foi-mê-

fne, ce n'efl: fouvent que s'affermir foi- mê-
me dans fes erreurs. Tel eit I lîomme , o
mon Dieu , entre les mains de {^^ feules

lumières : fans celle il prend le change , &
tout fe farde & fe métamorphofe à fes yeux:

iî ne vous connoît qu'à demi ; il ne fe con-

noî: qu'à peine : il ne voit point clair dans

tout ce qui l'environne ; il prend les téaé-

Y ii
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bres pour la lumière ; il va d'égarement eir

égarement ; il ne fort pas de fes erreurs*

quand il revient à lui-même : il n'eft que
îès lumières de votre foi qui puiiïènt redreG-

fer Tes jugemens , ouvrir les yeux de forr

ame , être la raiibn de Ion cœur , lui ap-

prendre à fe connoi':r.e , éclairer les myf-'

tères de l'anio'^r propre >. développer les-

artlHces de fes pallions , £c en- faire ces:

homme fpirituel qui juge de tout; c'ell: donc-

fur les régies de la fol , qu'il faut s'éprou-

ver j mes Frères ; les doctrines humaines j>

Tes adoucilTemens de l'ulage , les exemples
de la multitude , nos propres lumières font

des guides- trompeurs ; & h jamais il im*»

porta de ne point prendre le change , fans;

doute cefl dans une conjondure où le fa-

crilége efi la peine dé la méprife.

Mais fur quoi nous éprouverons- nous ?^

iûr quoi 1 iur la fainteté de ce Sacrement,.

& fur notre propre corruption. Ceft la

chair de Jefus - Chrift , c'eû le pain â&s
Anges : c'eft l'Agneau fans tache qui ne
veut autour de fon autd , que ceux 5 ou
qui n'ont pas foaiîîé leurs vétemens ? ou
^i les ont lavés dans le fang de la péni-

t-encei. Et qui êtes-vous , ame téméraire ^r

quQ je vois approcher avec tant de fécuri*

té ? Y portez- vous votre pudeur , votre-

Innocence ; avez-vous toujours pofiedé le

vafe de votre corps dans l'honneur & dans-

h iainteté ; a'avez-vous pas traîné votre

&mxï. fur, la boue, de mille paflions > v;otre
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1

ame n'eft-eiîe pas aux yeux de Dieu , ce
tifon noirci dont ^--dvlt le Prophète r que
écs flammes impures ont dès vos premiers^

ans , flétrie , confumée , & o^ui n eft plus

qu'un rtfle hideux de leur violence ; n è-

tes-vous pas tout couveit de plaies hon-
teuies ; paroiî-il fur votre corps un leul-

endroit q-ii ne Ibit marqué de quelques cri-

mes ; Où p]?.cercz-vous la clsair de l'A-

gneau ; Quoi ! elle repofera fur votre lan-

gue ; cette chair pure , fur un tombeau qui
n'a jamais exhalé que la puanteur & l'in-

fed^ion ; cette chair immolée avec tant de-

douceur, fur l'inflrument de vos vengean-
ces & de votre amertume ; cette clair cru-

ciHée , fur le hége de vos fenfualiiés ôc de
vos débauches ? Quoi ! il dcfcendra dans vo-
tre cceur ! mais y trouvera-til où repofer

h tête ? N 'avez- v eus pas fait de ce temple*

foint une caverne de brigands ? Quoi ! vous
l'allez placer parmi tant de defirs impurs ,
d'attachemens profanes , de projets d'am-
bition , de moavemcns de haine , de jalou-

lie , Gorgueil ; cq^ï au milieu de tous ces»

nionfires , que vous lui avez prépaie fa-

demeure ? Ah ! vous le livrez à fes enne-
mis , vous les mettez encore entre les mains-

de fes bourreaux.

On s'eft éprouvé , me dit-on ; on s'eft^

conf^fie avant que d'approcher. Ah ! mes
Frères , & de la même bouche dont vous
venez de vomir vos iniquités , vous allez re-

envoie. Jefus-Chrilî ï & le coeor encûie
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fumant de mille pafTions mal éteintes y Sc

que le lendemain va voir rallumer , vous
ofez venir offrir votre prêtent à l'autel, ôc

participer aux Myftères faints ? & l'imagi-

nation fouillée des idées toutes fraîches de
vos excès que vous venez de raconter au
Prêtre , vous allez goûter le froment dts
Elus ? Quoi ! au fortir du tribunal , la Com-
munion vous tient lieu de pénitence ? vous
allez de plain pied du crime à l'autel ? Aa
îieu de répandre des larmes avec les péni-

tens , vous venez vous confoler avec les

Juftes ? au lieu de vous nourrir d'un pain

de tribulation , vous courez au feilin déli-

cieux ? au lieu de vous tenir comme le pu-
blicain à la porte du temple , vous appro-

ehez témérairement du Saint des Saints t

Un pénitent n'arrivoit autrefois à la table

du Seigneur , qu'à travers les années en-
tières d'iiumiliation , "de jeûne , de prière ,-

d'aurtérité , & on fe purifioit dans les lar-

mes, dans la douleur, dans les exercices

publics d'une difcipline pénible : on deve-
piOit des hommes nouveaux ; il ne reftoit

plus rien delà première vie, qu'un regret

fincére : on ne reconnoiiToit enfin de tra-

ces di^s crimes paffés , que dans les traces

de la pénitence 6c des macérations qui ve-
noient des les expier ; & l'Euchariflie étoit

îe pain célcfte que l'homme pécheur ne
mangeoit alors qu'à la fueur de font front.

Et aujourd'hui on croit qu'avoir confeffé

fes crimes , c'eft les avoir punis ; qu'une*
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abfolution qui fiippcfe un cœur contrit &
humilié , le crée 6c le donne elle-même ;:

que toute la pureté qu'exige la chair de Je-
fus-Chrifl: de celui qui la reçoit, c'eft qu'il

ait découvert la pourriture & l'infeârion

de Tes plaies. Communions indignes , mes-

Frères ; vous mangez & vous buvez vo-
tre jugement ; on a beau vous ralîurer :

Thomme peut-il vous juftitier, lorfque Dieu
vous condamne ?

D'ailleurs , c'eft un azyme pur ; il faar

être exemt de levain pour en manger r

or de bonne foi , ces perfonnesdu monde
que les circonftances d'une fol^mnité dé-
terminent à s'approcher de l'Euchariftie ^
ont-elles quitté le vieux levain en fe pré-

Tentant à l'autel ? n'y portent- elles pas tou-
tes les pafi'ions encore vivantes dans leurs^

racines?jugez-en par les fuites. On fe retrou-

ve le même au foriir de là ; les haines ne-

font point éteintes ; Tempire de la volupté

n'eft point affoibli ; la vivacité pour les plai-

sirs n'eft point émouffée ; la pente pour le

monde n'eft pas moins rapide ; la cupidité

n'a rien perdu de fes droits. On ne voit

pas plus de précaution qu'auparavant con-
tre les périls éprouvés ; les commerces re-

commencent ; les entretiens fe renouent ;•

Tes padlons fe réveillent ; tout va même
train , & on n'a par-defTjs fon premier
état , que la profanation de ce redoutable-

fflyRère. D'où vient cela ? c'eft que fe con-

Mer fimpleraent > n'eft point s'éprouver^.
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De plus > c'cft la viande des forts. Une
snie foible , chancelante , mal alfermie ;.

qui tourne à tout vent ; qui plie au premier
obflacle ; qui fe brife au premier écueil ;.

qui échappe à toute heure à la gr?xe ; qui
a une longue expérience de fâ fragilité ;

qui n'apporte jamais à l'autel que d<:s pro-
meflès cent fois violées r que des fenlibi-

lités de dévotion , que le premier piaific

étouffe ; qui depuis its premiers ans e(t

dans le -commerce des foibleflTey &: des
chofes faintes ^ & a toujours vii fuccéder
les crimes au repentir , & les facremens-

aux rechutes : une ame de ce caraftère eft-

ce une ame forte ? ne doit- elle pas s'é-

prouver , croître , fe fortifier , s'exercec

dans la charité ? à peine en état de foute-

nir le lait ^ doit-elle imprudemment fe char-

ger d'une viande folide , qui ne fert de
nourriture qu'àihomm.e parfait ?

levh. 6, Il efi: marqué dans la Loi , que û la

^*' vlN3:ime qu'on venoit d'immoler étoit mi-
fe dans un vaiffeaia de terre , le vaifreaa

feroit brifé fur le champ ; mais que s'il étoit

d'airain ^ il feroit lavé oc nettoyé. Ces cir-

conftances marquées avec tant de foin ? fe-

roient-elles dignes de l'Efprit faint , fi elles.

ne renferm.olent des inftrudions & des my-
fières ? Une ame fragile qui reçoit la vic-

time véritable ^ ne refTemble t-elle pas à.

ce vaiHeau de terre qui fe brife , pour ainfî.

dire ,- & qui ne peut foutenir la violence

^e. ce feu làcré ? au lieu qu'un ame folide
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comme l'airain s'y puritîe , y perd (es plus

légères fouillures , & en devient plus belle

& plus brillante. Qu'arrive-t-il , félon Je-
fus-Chrift, lorfque l'on met du vin nouveau
dans dQs vaiflfeaux vieux Ôcufés ? Ne fe rom-
pent-ils pas ? le vin n'eft-il pas perdu ,

épanché , foulé aux pieds ? quelle efl cette

parabole ? Vous mettez le vin myftique-p

ce vin qui enfante les vierges, ce vin dont
fa force jette les âmes chaftes dans une
fainte yvrefTè ; vous le mettez dans un cœur
«fé , que des paffions envieillies ont affoi-

bli. Ah ! je ne fuis point iurpris , s'il n'en

peut pas foutenir la force , h le fang de
.Jefus-Chrift ne fauroit s'y arrêter , fi à la

première occafion vous le répandez & le

foulez aux pieds ; il fàîloit y accoutumer
votre cœur peu à peu , le préparer par la

•retraite y par la prière, par la fuite des oc-
-cafions , par des vidoires journalières fur

vous-même ; & par ces longues & fages

«preuves 9 le fortifier & le rendre capable

-de recevoir Jefus-Chrift.

Ceft la Pâque des Chrétiens : or , Je-
fus-Chrift ne célèbre fa Pâque qu'avec fes

Difciples : Cum Difcipulis mcis fa:io Paf- Matth,

cha. Or, queft-ce qu'être fon .Difcipîe ?
^^- **^

c'eft (e renoncer foi-même , porter fa croix,

le fuivre. Etes-vous mortitîé dans vos de-
firs, patient dans vos affligions ? marchez-
vous fur les traces que Jefus-Chrift vous
a frayées ? être fon Difciple , c'eft s'aimer

les uns les autres ; 6c combien de fois êtes-
Avenu Z
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VOUS venu manger ce pain d'union ; com-
bien de fois vous êtes- vous préfenté à ce
(eftin de chanté > portant dans le cœur un
Éel fecret d'amertume contre votre frère ?

combien de fois êtes- vous venu offrir votre

préfent à l'autel > fans vous être réconcilié

avec lui ?

Enfin , c'eft un Dieu fi pur , que les af-

tres font fouillés devant lui ; fi faint , qu'a-

près la chute de l'Ange, il fallut que le

ciel s'écroulât , que les abimes s'ouvrif-

^ent y & qu'il mit un cahos éternel entre

le péché & lui ; li jaloux , qu'un feul de-
fir étranger le blefle. Ainfi, mes Frères c

41 faut vous éprouver fur vos panchans : ne
nourriffez-vous pas encore ces defirs du
iiécle dont parle l'Apôtre ? rendez gloire

è Dieu 9 & fondez votre cœur en fa pré-

fence. Je vais me nourrir de Jefus-Chrift

4& le changer en ma propre fubftance ;

mais lorfqu'iî fera entré dans mon ame ,

4ui qui en difcerne les intentions & les

panchans les plus fecrets , n'y trouvera-

t-il rien d'indigne de la fainteté de fa pré-

fence ? Il ira d'abord à la naiflance & aux
principes de mes égaremens ; il examine-
ra fi la fource en eft tarie ou le cours feu-

lement fififpendu ; il verra quelles font en-

core les inclinations dominantes de mon
-ame , quel eft le poids qui fait encore pan-

acher le cœur : héîas ! pourra-t-il dire com-
4Tie autrefois lorfqu'iî entra dans la maifon

4e Zachée : Aujourd'hui le falut eft arrivi



Dispos, a ia Communion", 167

dans cette maifon. Suis-je revenu de bonne
foi de cette padîon (i fatale à mon innocen-

ce ; de cette aigreur que je viens de dé-
tefter aux pieds du Prêtre ; de cette ido-

lâtrie des richefies- qui me jette dans des
gains injuftes ; de cette fureur du jeu qui

nuit à ma fanté, à mes atïaires, à mon fa-

lut ; de cette humeur inégale & fâcheufe

que la plus légère contradiction enflamme ;

de cette vanité qui me tire du rang où mes
ancêtres m'avoient laifTé ; de cette envie

qui m'a toujours fait regarder avec des

yeux jaloux , la réputation ou la profpéri-

té de mes égaux ; de cet air fier & cen-

feur qui juge de tout , & ne fe juge ja-

mais foi-même ; de cet afcendant de mol-
lefle , de volupté , d'immortification , qui

fait comme mon fonds & mon être propre ?

L'aveu que je viens de faire de mes foi-

blelTes au Miniltre de Jefus-Chrift les a-

t-il déracinées de mon coeur ? fuis-je une
nouvelle créature ? il n'y a qu'un homme
reffufcité qui puifTe afpirer à ce pain cé-

lerte dont je vais me nourrir : le fuis-je à

vos yeux , ô mon Dieu ! ne portai-je pas

le nom de vivant étant encore mort en ef-

fet ? le fort armé entrant dans mon ame la

polTédera-t-il en paix , & n'y trouvera-

t-il pas fept efprits immondes qui l'en

changeront ? éclairez-moi, Seigneur , & ne
foufFrez pas que votre Chrift, que votre

Saint defcende dans la corruption. Voilà >

mes Frères^ comme il faut s'éprouver i le

Zij
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Seigneur avoit défendu autrefois aux Juifs

d'oftrir du miel & du levain dans les facri-

fices : voyez fi en approchant de l'autel »

vous n'y portez pas le levain de vos crimes

ac le miel de la volupté; c'eft-à-dire, &
ce goût du monde & du plaifir , & ce

earaétère moa &. fenfuel , ennemi de la

croix , inalliabîe avec le falut : n'appro-

chez pas , fi vous ne vous iêntez pas affés

pur : cette chair fainte , dit le Prophète ,

îie vous ôteroit point votre malice ; elle

en ajoùteroit une nouvelle : votre religion

feroit vaine , votre culte idolâtre > votre

facrifice un facrilége.
^

Eprouvez-vous donc vous-même 9 &
après cela mangez de ce pain célefte. Mais

i\ n'en faut pas demeurer au fimple difcer-

îiement & à l'épreuve. Jufque-là vous

n'avez fait qu'éloigner les obftacîes ; mais

vous n'avez pas mis les dernières difpofi-

tions : vous avez retranché tout ce qui

pouvoit bannir Jefus-Chrift de votre anie ;

vous n'avez pas acquis ce qui pouvoit l'at-

cirer ; vous avez pris àQS mefures pour ne

point le recevoir indignement ; vous n'en

3vez point pris pour le recevoir avec fruit :

Il ne fuffit pas d'être exempt de crimes ;^iî

faut être revêtu de juftifice & de fainteté s

c'eft peu de ne le point trahir avec Judas ^

Il faut l'aimer avec les autres Difciples s

c'eft peu en un mot, de n'être plus pro--.

fane , mondain , voluptueux , mou ? lier ï

viodic^tif^ ^tt^chéi il to être grave,.
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êcuK y humble 9 ferme , charte , fidèle f
chrétien. Toutes les fois que vous ferez
ceci , fâites-îe en mémoire de moi : c'eft

la troilléme difpofition > communier en mé-
moire de Jefus-Chrift.

v^ U'eft-ce que communier en mémoire REFtsi.

de Jefus-Chrift ; c'eft en premier lieu , mes
Frères, retracer en foi-même tout ce qui

fe pafîa dans le cœur de Jefus-Chrift> dans

rinftitution de ce Sacrement adorable. J'ai

defiré ardemment , difoit-il à fes Difciples

,

de manger cette Pâque avec vous : Dej7~ z«f. t«;

(derio defideravi hoc Pafcna manducare vobïf- ' ^*

cum ; il foupiroit après ce moment heu-
reux ; il ne le perdoit pas de vue ; il fe con-

foloit dans ce fouvenir , de toutes les amer-
tumes de fa palfion : Anuquam patiar. Que
vouloit-il nous apprendre par-là , mes Frè-

res ? ah ! c'eft qu'il faut apporter à cette

table divine un cœur cmbrafé, pénétré,

confumé; un cœur impatient, cmprefle ,

avide ; une faim & une ioifde Jefus-Chrift,-

un goût réveillé par l'amour; en un mot,
ce que j'ai appelle une foi ardente qui nous
fefle aimer. Ce pain , dit un Père , demande
un cœur affamé : Inurloris hominis quxtit

tfuriem. Ah ! Seigneur , dit alors l'ame fidè-

le avec faint Auguftin , eh ! qui me don- s. Ju^
nera que vous veniez dans mon cœur pour '" ^^^n

en prendre poflelfion ; pour en remplir tout ^' '• ^* ^*

le vuide ; pour y régner feul ; pour y de-
meurer avec moi jufques à la coi>fomma*

Ziij
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tion âes fiécles ; pour m'y tenir lieu de
tout ; pour y faire mes plus chartes délices ;

pour y répandre mille fecrettes confola-

tions ; pour le raflafier, l'enyvrer , me faire

oublier mes malheurs , mes inquiétudes ,

mes vains plaiiirs^ tous les hommes, l'uni-

vers entier , & me laiiTer tout à vous >

jouir de votre préfencé , de vos entretiens

,

des douceurs que vous préparez à ceux
qui vous aiment. Peut-être , Seigneur , la

maifon de mon ame n'eft pas encore afles

parée pour vous recevoir ; mais venez en

faire vous-même tout l'ornement. Peut-

être y appercevez-vous des fouillures qui

vous en éloignent ; mais vous les purifie-

rez par votre divin attouchement. Peut-être

y découvrez-vou? encore des ennemis în-

vifibîes ; mais n'èrcF-vous pas le fort armé ?

votre feule préience les difilpera , & tout

fera en p?^x quand une fois vous vous en

ferez mis en poOeffion. Peut-être a-t-elîe

àes rides qui l'enlaidiflent ; mais vous re-

nouvellerez ià jeuneffe , comme celle de
l'aigl'i. Peut-être eft-elîe encore flétrie des

taches de fes anciennes infidélité:; ; mais

votre fang achèvera de les ei^cer. Venez

,

Seigneur, & ne tardez pas ; tous les biens

m'arriveront avec vous : mtprifé ? perfé-

cuté, affligé , dépouillé , calomnié, je ne

compterai plus mis malheurs pour rien , du
moment que vous viendrez les adoucir :

honoré > favori fé , élevé, environné d'a-

bondances f ces vaines profpérités ne me
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toucheront plus , ne me paroitront plus-

rien, du inoment que vous m'aurez fait

goûter combien vous êtes doux. Tels font

les defirs qui doivent nous conduire à-

l'autel.

Mais, hélas ! les uns y apportent un dé-
goût & une répugnance criminelle : il leur

faut des occallons pour les y déterminer ;

d'eux-mêmes ils ne s'en aviferoient jamais.-

Mais ^ que dis- je ; des occafions ? il faut

des foudres & des anathèmes ; il faut que
l'Eglife tonne, foudroyé. Bon Dieu ! que
la tiédeur des Chrétiens ait réduit votre

Eglife à leur faire une loi de la participa-

tion à votre corps & à votre fang ! qu'il

ait fiilîu àQs peines & des menaces pour les

conduire à l'autrel , & les obliger de s'af-

feoir à votre table ! que toute la félicité dut

chrétien fur la terre foit devenue pour lui

un précepte pénible ! que le privilège le

plus glorieux dont vous puilliez favorifer

les hommes , foit pour eux une gêne &
une contrainte ! Ah Seigneur, quand vous
donnâtes à votre Eglife le pouvoir de lier,

vous attendiez-vous qu'elle en dut faire

cet ufage ? & fon autorité étoit-elle defti--

née à traîner fes cnfans à l'autel, ou à en-

réparer fcs ennemis ? Les autres en appro-
client avec un cœur pefant , un goût émouf-
fé , une ame toute do glace : gens qui vi-

vent dans le commerce des plaifirs &: des-

Sacre mens ; qui participent à la table de
fean, 6: à celle de Jefus-Chrift ; qui ont;

Z iiii
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des jours marqués pour le Seigneur ^ c^
des jours deftinés au fiécle : gens à qui une-

commuaion ne 'coûte qu'une journée de
gêne Si de réfcrve ; qui ce jour-là ne jouent,

pas , ne voyent pas , n'étalent pas y ne mé-
clifent pas , ne s'aflèmblent pas. Mais ce
régime ne va pas plus loin ; toute la dévo-
tion Hnitavec la folemnit^ : c'eft une accion

de cérémonie ; on efb content de fci-même^
après cette couite nafpenilon ; en rentre

tranquillement dans les premières voies »

car c'étoic un article dont on étoit convenu-

avec foi - même ; on vit uniment dans ce
tranquille mélange de faint & de profane :

les Sacremens nous calment fur les pki-
Crs ; les plaifirs, pour être plus tranquilles

du côté de la confdence , nous conduifent

aux Sacremens ; & l'on eft à demi bon poujr

être mondain fans fcrupule. Ainfi on porte
à l'autel un goût affadi par les amufemens
& les joies du fiécle , par Fembarras des
affaires, par le tumulte des pafiions : on
fte fent pas les douceurs ineffables de cetfî

viande célede ; on retrouve jufqu'au pied

«lu trône de la grâce, les images des plaiiirS

dont on vient de (brtir : des intérêts qui

îious occupent , des projets qui nous em-
fearraffent, des idées qui nous arrachent de-

î'auteî pour nous rentrainer dans le monde ^v

font fur le cœur des impreffions bien plus

vives que la préfence de Jefus-Chrift. Mais
»'efl:-ce pas , Seigneur, contre ces Chré-

teeas monftrueux, que votre. Prophète i|^-.
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digne vous difoit autrefois : ^h ! Seigneur, pj-^ g^
que votre table leur devienne un piés,e y une z^^

punition , une pierre d'achoppeîmnt & de

fcan date.

En fécond lieu, communier en mémoire
de Jéfus-Chrifts c'eft vouloir réveiller par

la préfence de ce gage facré tcrjt ce que
fon fouvenir peut faire dimpreiVion fur urj

cœur qui l'aime. L'abfence rallentit les liai-

fons les plus vives : Jefus-CririÛ:>révoyoit

bien que montant dans le ciel, (ts Difciples

infeniibîement oublieroient fes bien'^aits Ôc

,iès divines inftrudtions. Hé'as ! Moïfe ne
refte que quarante jours fur îa montagne >

&déja les Ifraélitesne fe fouviennent plus

des prodiges qu'il avoit opérés pour le»

délivrer de l'Eg^-pte ? Qu'eft tkvenu ce
Moïfe, s'entredifoient-ils ? fii fons -nous
des dieux qui nous précédent & qui nou»
défendent contre nos ennemis.. Jefus-

Chrift, pour parer à ces inconftances du
cœur humain , voulut en montant dans ia

célefte Sion , nous laKTer un gage de (à

préfence : c'eft- là qu'il veut que nous ve-
nions BOUS confoler de fon abfence fenii-

ble ; c'eft-là que nous devons retrouver

un fouvenir plus vif de fes merveilles , de
fe doârrine, de fes bienfaits, de fa divine

perfonne ; c'eft-Ià que fous des figues mys-
térieux , nous venons le voir naiffant à
Bethléem , élevé à Nazareth , converfanc

avec les hommes , & parcourant les villes

jde la Judée I faifant des (îgnes ^des pi:o-.
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diges que nul autre avant lui n'avoit jamais
faits , appellant à la fuite des Difciples gref-

fiers pour en faire les maîtres du monde y

confondant Ihypocriiie des Pharifiens , an-

nonçant le falut aux hommes, laiflant par

tout des traces de fa puiflance 6l de fa bon-
té , entrant en triomptie à Jerufalem , con-
duit fur le Calvaire, expirant fur une croix,

vainqueur de la mort &: de l'enfer , me-
nant avec lui dans le ciel ceux qui étoient

captifs comiTit- les trophées de fa v'doirey

& formant enfuite fon Eglife par lefFullon

de fon efj^iit ôc r?.bondance de fes dons ;.

en un mot, nous i'y retrouvons dans tous

fes myPcères.

Vous enviez, dit faint Chryfoftôme , le-

fort d'une hémorroïiTe (çui touche f^s véte-

mens , d'une pécherciie qui arrofe fes pieds

de fes b.rmes, des femmes de Galilée qui

eurent le bonheur de le fuivre & de le fer-

vir dans les courfes de ion miniftcre , de
fes Difciples avec qui il converfoit fami-

lièrement, des peuples de ce tem,s-là qui

cii.encarcnt les paroles de grâce & de fa-

lut qui foLtoient de fa bouche : vous ap-

peliez heureux ceux qui le virent ; bien des
Prophètes & des Kois l'ont foubaiiè en
vain : mais vous , mes Frères , venez à
Tautel , vous ie verrez , vous le touche-

rez, vous lai donnerez un faint baifsr, vous-

l'arroîerez de vos larmes , & vos entrailles

mêmes le porteront comm.e celles de?ïla-

rie» Hélas ! nos pères alloient dans une
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ferre fainte y adorer les traces de Çqs pieds,

& les lieux qu'il avoit confacrés par ia pré-

lènce. Ici, leur difoit-on, il propofoit la

parabole du bon Pafieur & de !a brebis

égarée : ici , il reconcilioit une femme adul-

tère ; ici il confoloic une pécherelTe : ici iî

fandtitioit les noces & les feftins par fa pré-

fence ; ici il niukiplioit des pains pour raflà-

fier un peuple affamé ; ici il défendoit à fes

Difciples de faire defcendre le feu du ciet

fur une ville» criminelle ; ici il s'abaiffoit ju[^

qu'à convejier avec une femme de Sama-
rie ; ici iî foufFroit les en^-ans autour de lui ,

& blàmoit ceux qui vouloient les éloigner ;

ici il rendoitla vue aux aveugles y il redref-

foit les boiceux , il délivroit les pofTédés ,

il faifoit parier les muets & ouïr les fourdy-

A ces paroles nos pères fe fentoient faifis

d'une joie fainre ; ils verfoient fur cette

terre heureufc des larmes de tendrefTe Se
de re]i:j:on : cefpedacle, ces images leur

rapprocboiemle tems , les adions, les myf-
tères de Jefus-Chrift, raîlumoient leur ar-

deur , confoloient leur foi ; les pécheurs 7
trcuvoient une douce conhance, lesfoibles

une nouvelle force , les juftes de nouveaux
del]rs.

Ah ! Chrétiens ! non, i! n'eft pas nécef-

faire de traveifer les mers ; le faiut eft

proche de vous ; la parole que nous vous
prêchons fera , fi vous voulez , fur votre

bouche & dans votre cœur ; ouvrez les

yeux de la foi y regardez fur ces autels ; çç
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ne font pas des lieux confacrés autiefoî5

par fa préfcnce , c eft Jefus - Chrift lui-

même : approchez en mémoire de lui ;

venez y rallumer tout ce que votre cœur
a jamais fenti de tendre , de touchant, de
vif pour ce divin Sauveur. Que le fou-
venir de fa douceur qui ne hji permettoit

pas de brifer un rofeau déjà cafle , & d'é-

teindre une lanrpe encore fumante? calme
vos emportemens & vos impatiences : que
le fouvenir de fes travaux & de fa vie pé-
nible vous confonde fur votre mollelîè :

<jue le fouvenir de fa modeflie & de fon

liumilité qui lui faifoit prendre la fuite' lors-

qu'on vouloit le faire Roi, vous gu-x-'rifle

de vos vanités > de vos projets , de vos
prétentions frivoles : que le fouvenir defbrj

jeune de quarante jours vous détrompe
fur les faufies raifbns qui vous portent, ou
à rompre ie votre , ou à l'adoucir : que le

fouvenir de fon zèle contre les profana-

teurs du Temple , vous apprenne avec quel

refpeét fie quelle fainte frayeur vous.devez

y entrer : que le fouvenir de la fimplicité

& de la frugalité de fes moeurs condamne
ÎQS vaines faperfluités Sz les excès des vô-
tres : que 1 ^ fouvenir de (t^ retraites & d^
fês prières vous avertifie de fuir le monde,
de vous retirer quelquefois dans ie fecret

de votre maifon , de pafler du moins quel-

ques heures de la journée dans la pratique

Indifpenfable de la prière : que le fouvenir

de Èi cendreiTe & de fa compafTion pour



Dis?os. A lA Communion. i7#

un peuple affamé , vous cionne des entrail-

les de charité pour les malheureux : que
le fouv^nir de (es faints entretiens vous in-

flruife à converfer innocemment , fainte-

ment , utilement avec les hommes : en un
mot , que le fouvenir de toutes Tes vertus

plus vif alors, plus préfent au cœur, à
f'efprit, vous corrige de toutes vos foi-

bleffes : voilà ce qu'on appelle communier
en mémoire de lui.

Mais porter toujours à l'autel les mêmes
foibleflTes ; mais fe familiarifer de telle forte

avec la chair de Jefus-Chrift , qu'elle ne ré-

veille plus en nous de fentimens nouveaux
& nous laifie toujours tels que nous fom-
mes ; mais fe nourrir d'une viande divine,

& ne point croître ; mais s'approcher fou-

vent de cette fournaife ardente > & n'y

pouvoir réchauffer votre tiédeur ; mais fe

préfenter avec des fautes cent fois déteftées

& encore chères , avec des habitudes d'ira-

perfeftion , qui , quoique légères en elles-

mêmes ne le font plus pourtant par l'atta-

chement & la pente qui nous les rend iné-

vitables, & par la circonftance du Sacre-

ment qu'on fe met en danger de profaner ;

mais faire profeffion de piété , d'éloigne-

ment du monde , être prefque tous les jours

dans le^ commerce des chofes faintes , &
s'être fait comme un point fixe de vertu

au-delà duquel on ne va jamais, fe traîner

toujours autour des mêmes confelTions

& de? mêmes chutes , 6c D'être pas pluj?
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avancé après dix années d'exercice de piété

qu'on l'étoit d'abord , avoir même fait

quelques pas en arrière & relâché de fà

première ferveur ; mais fans ceOe ufer de
ce remède divin , & ne fentir rien de chan-

gé à fes maux ; mais entafTer Sacrement
fur Sacrement, fi j'ofe le dire, & ne ja-

mais vuider fbn cœur pour faire place à

cette viande céîefte ; mais nourrir des en-

vies, des animofités, des délicateffes, des

attachemens fecrets , un fond d'immortifi-

cation , des deiirs de plaire , de paroître ,

de parvenir ; mais fe permettre d'habitude

dans ks entretiens , à^s vivacités , des dif-

cours libres fur autrui, ôqs épanchemens
tout mondains, des inutilités éternelles,

des fentimens tout profanes , à^s airs vains

& piquans , des détours qui bleflent la

fincérité, des déguifemens qui famiîiari-

fent avec le rnenfonge, des impatiences

& diÇ:s éclats ; mais cultiver des liaifons

que la piété couvre peut-être , & que le

panchant tout feul aflbrtit & foutient ; mais

être fur fa gloire, fur fes intérêts, fur fes

droits , d'une jaioufie outrée ; mais fe fen-

tir révolté au plus léger mépris , & ne pou-
voir digérer un feul gefte défobîigeant ;

mais être d'une attention infinie fur foi-

même , & dans une parure limple & mo-
defte s'y rechercher; choifir ce qui con-

vient avec plus de foin peut-être qu'une

ame mondaine , & là-defliis vivre du pain

des Anges i ô mon Die» ! en voilà plus
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qu'il ne faut pour nous faire trembler.

Mais ei^-ce manger ce pain indignement,

que de le manger avec tant de foiblelTes

& d'impeifeilions ? & qui le lait , Sei-

gneur , que vous-même. Tout ce que nous
(avons ? c'cft que ce n eft pas communier
en mémoire de vous ; c'ell: qu'il y aura

des juftices au grand jour qui paroitront

comme un linge fouillé k vos yeux ; c'cft

que plufieurs de ceux qui avoient même
prophétifé en votre nom > feront rejettes ;

c eft que tout eft à craindre dans cet état,

Pierre n'eft admis à votre Cène qu'après

que vous lui avez lavé les pieds ; &: ce-

pendant vous nous affurez qu'il étoit tout

pur. Magdelaine eft éloignée, & vous
lui défendez de vous approcher au fortir

du tombeau, parcequ'un goût encore trop

fenfible étoit le principe de fon emprelfe-

ment ; & cependant elle avoit beaucoup
aimé , &: lavé vos pieds facrés ôc fes pé-

chés de fes larmes. Et nous , Seigiieur >

pleins de misères , vuides de fruits Inicè-

res de pénitence , tout paîtris de moUelTê

(Se de fenfualités , tiédes & fans goût , im-

muables dans un certain état de piété lan-

fuiflante &. imparfaite , plus foutenue par

habitude & par les engagemens d'une

profedlon fainte, que par votre grâce &
une foi vive & folide : hélas ! nous faifons

de votre corps notre nourriture ordinaire.

Quels abimes , Seigneur ! quelle fuite de
crimes peut-être qu'on ignore, dont on
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ne fe repent point , qu'on multiplie à I m-
iini , qui font comme le germe fur lequef
on ente cnfuite mille nouvelles profana-

tions ! Quels abîmes , encore une fois ! Se
que votre lumière nous manifeftera au
grand jour de terribles fecrets ! Que fuis-

je à vos yeux , ô nwn Dieu ? je ne puis

ni vous déplaire , ni vous plaire à demi ;

ma condition ne fouflFre point ces états mi-
toyens de vertu qui tiennent comme un mi-
lieu entre l'innocence & le crime ; fi je ne
fuis pas un faint ^ je fuis un monftre ; fi je

ne fuis pas un vafe d'honneur , je fuis un
vafe d'ignominie ; fi je ne fuis pas un ange
de lumière , il n'y a point à balancer , je

fuis un ange de ténèbre ; & fi je ne fuis

pas un temple vivant de votre efprit } il faut

que j'en fois le profanateur. Bon Dieu^
quels puiflans nrotifs de vigilance^ d'atten-

tion fur moi-m.ême, de circonfpedion , de
frayeur, en approchant de vos autels ; d'hu-

milité , de larm.es , de compondion , en
attendant la manifeftation de vos jugemens
adorables ! Mais ce n eft pas encore afles

de communier en mémoire de Jefus-Chrifty

mes Frères ; & pour nous retracer le fou-

venir de fa vie , il faut encore , & c'eft la

dernière difpofition , rappeller le fouvenir

de fa mort , & l'annoncer toutes les fois

que l'on mange fon corps & que Ton boit

(on fang ; & c'eft ce que j'appelle une foi

généreufe qui nous fait immoler.
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Outes les fois que vous mangerez le
^-^"^c,

corps 6c que vous boirez le lang du Sei-

gneur , vous annoncerez fa mort jufqu à

ce qu'il vienne. Comment cela ? à la lettre

on annonce fa mort , parceque ce myftère
fut un prélude de fa paiTion ; parceque Ju-
das y forma comme la dernière réfolution

de le livrer ; parceque Jefus-Chrift em-
prefTé de fouffrir ce batême de fang , dont
il devoit être batifé , en prévint l'accom-

pliffement, & d'avance s'immola lui-même
par la féparation myftique de Ton corps 6c
de fon fang ; parceque l'Euchariftie ert le

facritice permanent de l'Eglife , le fruit 6c
la plénitude de celui de la croix ; parce-

qu'entin Jefus-Chrift y eft comme dans un
état de mort ; il a une bouche 6c ne parle

pas ; des yeux , & ne s'en fert pas ; des
pieds , 6c ne marche pas. Mais, mes Frè-
res , en ce fens là l'impie couime le Jufte,
annonce fa mort toutes les fois qu'il mange
fon corps : c'eft un myfïère , 6c non pas

un mérite ; c'eft la nature du Sacrement ,

& non pas le privilège de celui qui le re-

çoit ; c'eft une fuite de fon inftitution , 6c
non pas une difpofition pour en approcher,
Gr le defléin de l'Apôtre eft ici de pré-
venir les abus , d'apprendre aux Fidèles à
manger dignement le corps du Seigneur ^
de leur développer dans les myftères que
renferme ce Sacrement les difpofitions

qu il dem.ande. 11 y a donc une mamère-"
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d'annoncer la mort du Seigneur , qui doit

toute fe pafler dans nos cœurs, qui nous
difpofe , qui nous prépare , qui aflbrtit la

ikuation de notre ame à la nature de ce

myftère , qui nous fait porter fur notre

corps la mortification de Jefus - Chrift >

qui nous immole & nous crucifie avec lui.

Reprenons toutes les raifons que nous

avons touchées , & changeons la lettre en

efprit..

On annonce la mort du Seigneur en

premier lieu , parceque ce myftère fut un

prélude de la Pafiion. Dans les premiers

tems y l'Euchariftie étoit un prélude du mar-

tyre. Du moment que la fureur du tyran

s etoit déclarée & que la perfécution com-
mençoit à s'élever, tous les Fidèles cou-

rcient fe munir de ce pain de vie : ils em-
portoient ce cher dépôt dans leurs mai-

fons : la mort leur paroiflbit moins terri-

ble, lorfqu'ils avoient devant leurs yeux
le gage précieux de leur immortalité : ils

la defiroient même ; & les confolations inef-

fables que la préfence de Jefus - Chrift

cachée fous des voiles myftiques répandoit

déjà dans leur ame , les faifoit foupirer

après ce torrent de voluptés dont il eny-

vrera fes Elus, lorfqu'ils le verront face à

face. Etoienî-ils traînés dans les prifons ,

chargés de fers comme les fcélérats , eux
dont le monde n étoit pas digne ; ils ca-

choient avec foin dans leur fein la divine

guchariftie ; ils s'en nourrilToient dans i'at-
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tente du martyre ] ils s'engraiflbient de cett^

viande célefte , comme des victimes pu-
res , arin que leur facrihce fût plus' agréa-

ble au Seigneur. Des Vierges chaftes, des
Fidèles fervens , des Minillres faints par-

ticipoient tous enfemble dans les cachots

au pain de bénédiction, Audi quelle joie

dans leurs chaînes ! quelle férenité dans
ces lieux fombres & atfreux ! quels can-

t^ues d'actions de grâce dans ces demeu-
res lugubres, ou les yeux ne retrouvoienî

par- tout que de triftes images de la more >

6c les préparatifs des plus cruels fapplices !

Combien de fois difoient-ils à Jefus-Chrili:

préfent au milieu d'eux dans ce Sacrement
adorable : Ah ! nous ne craindrons pas les

maux , Seigneur, puifque vous êtes avec
nous : que des armées entières nous en-

vironnent , nous ne ferons point troublés ;

Qos ennemis peuvent perdre notre corps >
6c même nous le rendrez-vous glorieux ôc
immortel ; mais qui peut perdre ceux que'

!e Père vous a donnés? heureufes chaînes

que vous daignez foutenir ! faintes prifons

que vous confacrez par votre préfence 1

ténèbres aimables où vous rempliiTez nos
âmes de tant de lumières ! mort précieufe

qui va nous unir à vous , & déchirer les

voiles qui vous dérobent à nos yeux ! De-
là , quelle force dans les tourmens ! pleins

de la chair de Jefus-Chrift , teints de fon

fang , ils fortoient, dit faint Chryfoftôme ,•

ck leurs cachots comme des lions encore.

Aa ij
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tout fanglans & altérés de mort & de ca?^
nage ; ils voloient fur les échaffauts ; ils;

y portoient une fainte fierté ; lançoient çau

6i là des regards de confiance & de ma-
gnanimité qui glaçoient les tyrans les plus-

barbares , & défarmoient leurs propres,

bourreaux ; ils annonçoient donc la mort dw
Seigneur en fe préparant au martyre par la>

communion.
La tranquillité de nos fiécîe^ & la re-

ligion des Céfars ,, ne nous laifTent plus»

îe même efpoir ; la mort n'eft plus la ré-

compenfe de la foi ^r& l'Eucbariftie ne fait,

plus de martyrs ; mais n'avons - nous pas
des perfécuteurs domeftiques ? notre foi:

îî'a-t-elle à craindre que des tyrans ? &
n'y a-t-il pas un martyre d'amour comme
(Un martyre de fang ? En approchant donc

- de l'autel,, mes Erères> une ame fidèle

ibupire après la diflblution de (on corps-

terreftre ; car pourroit-eîle aimer cette vie <>,

& annoncer la mort de Jefus-Chrift , &:
retracer dans ces lignes myftiques fa fortie-

du monde pour aller à fon Père ? elle fe

plaint que fon exil eft trop prolongé ;, elîe^

"portQ au pied du fanduaire un efprit de-

-îTiort & de martyre: Ah! Seigneur^.puif-

que vous êtes mort & crucifié au monde >,

jpourquoi m'y retenez-vous ? que puis-je

trouver fur la terre digne de mon cœur 9.

vous n^ étant plus ? lé myftère lui-même,

«c^ui devoit me confoler par votre prefence,;,

3ii^ faitfouv^r dervotre mort ces voile^,
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i^î vous couvrent , font un artifice de vo-
tre amour ; & vous ne vous cachez à demî^
que pour réveiller dans mon cœur le defir

de vous voir à découvert. Vaines créatures^

que m'oftrez- vous , qu'un vuide affreux

du Dieu que je cherche ? que me répon-

dez-vous, lorfque mon cœur féduit (e

tourne de votre côté pour y charmer fes

inquiétudes? Retourne, me dites-vous

>

à celui qui nous a faites ; nous gémiflbns

en attendant qu'il vienne nous délivrer de
ce trifte aOujettinement qui nous fait fer-

vir aux pafHons &: aux erreurs des hom-
mes : ne le cherche point au milieu de
nous , tu ne l'y trouveras pas , il eft reffuf"

cité, il n'eft plus ici ; s'il paroit, ce n'eft

que pour mourir encore tous les jours :

reprends les dcfirs & les affeânons que tu

vouiois nous donner , ôc les détourne
vers le ciel ; l'époux a été enlevé , la terre

déformais n'eft plus pour un Chrétien qu'un
féjour de foupirs ôc de larmes : voilà ce
qu'elles me répondent. Qui me retient

donc ici-bas , Seigneur ! quels font les liens

& les charmes qui peuvent m'attacher à
la terre ? Inquiète dans les plaifirs , impa-
tiente dans l'abfence ; ennuyée des entre-

tiens & des commerces des hommes , ef-
frayée de la^ folitude ; fans goût pour le-

monde, fans goût pour la vertu; fàiiânr

le mal que je hais, ne faifant pas le bien,

que je voudrois ; qui me retient ? qui dif—

0IG. la diiTolution de ce corps de péchés
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qui m'empêche de voler avec les ailes de
ia colombe fur la fainte montagne. Je ferois

heureufe. Seigneur, je le fens ; je pour-
rois à toutes les heures me nourrir de ce
pain délicieux : je ne goûte de véritable

joie qu'aux pieds de vos autels ; ce font-là

les momens les plus heureux de ma vie ;

mais ils durent (i peu , il faut fe rangage?
fi vite dans les ennuis & les défagrémens
du fiécîe ; mais il faut s'éloigner de vous
pour fi long-tems : non? Seigneur, il n'y

a point de parfait bonheur fur la terre ^

& la mort efl un gain à qui fait vous ai-

mer.
Sont-ce là nos fentimens 3- mes Frères j

quand nous approchons des autels ? Où font

aujourd'hui les Chrétiens, qui , comme
les premiers Fidèles, attendent la bien-

heureufe efpérance, & hâtent par leurs

foupirs la tin de leur exil , & ravénemeni
de Jefus-Chrift ? Ceft un rahnement de
piété qu'on n'entend point ; c'eft un lan^-

gage prefque de ^contemplatif; &: cepen-

dant c'eil: le fondement de la religion 6c

^ première démarche de la foi. On re-

garde la néceffité de mourir comme une
peine cruelle ; la feule idée de la mort qui

confoloit tant.nos pères , nous fait frémir i

la fin de la vie ellle terme de nos plaifirs^

au lieu d'être celui de nos peines ; on la

ménage aux dépens de la loi de Dfeu &
des obligations de TEglife : les foins qui

^outifîent aa corps font infinis ; nos pré-
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cautions fur ce point vont jufqu'à la foi-

bldTe : ou s'il arrive quelquefois de fou-

haiter ce dernier moment, c'clt laflitude

de la vie & de fes cîagrins , c'eft une
difgrace^une infirmité habituelle qui noui
mine, une révolution dans nos affaires qui

ne nous laiflTe plus efpérer de pîailirss en
ce monde , un étabîiJement manqué , une
mort , un accident , enfin un dégoût Si

un fcuhait d'amour propre ; on s'ennuye

d'être malheureux , mais on n'efl point en>
preffé d'aller fe réunir à Jefjs-Chrift : &
là-deffus on vient mander la Cène du Sei-

gneur , fe renoi-iveller le fouvenir de fa paf^

fion , & annoncer fa mort jufqu'à ce qu'il

vienne ; quelle indignité !

En fécond lieu , on annonce (a mort dans

ce myftère , parceque Judas y forma com-
me la dernière réfolution de Je livrer. Or,
qu'exige de nous ce fouvenir - ah ! mes
Frères , un defir ardent de réparer par noj
hommages l'impiété de tant de commu-
nions monilrueufes qui crucifient de nou-
veau Jefus-Chrift. Tant de Minières per-

fides roifrent dam tous les lieux où iv>n

nom eft connu , avec des mains facriîéges ;

tant de pécheurs impudiques, vindicatifs,

mondains , raviifeurs de tous fes peuples ,

de toutes les nations, le reçoivent dans
des bouches profanes : nous ckvons fer/.ir

les outrages qu'y fouHre Jefus - Chrift ;

nous confondre devant lui , fur ce que le

plus fignalé de fes llenfaits eft devenu
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î'oceafion des plus grands crimes ; trem-
bler fur nous-iTièmes ; admirer fa bontés
laquelle pour rutilité d'un petit nombre
d'Elus , a bien voulu s'expofer aux indi-

gnités de cette multitude infinie de pé-
cheurs de tous les fiécîes & de tous les

tems qui l'ont deshonoré & qui le des-

honorent ; détourner par les larmes de
notre cœur , & par mille gémiflemens fe-

erets , les fléaux que les communions in-

dignes ne manquent jamais d'attirer fur la

terre : car , fi l'Apôtre fe plaignoit autre-

fois que les corps frappés de plaies , h$
maladies populaires , les morts foudaines

n'étoient qu'une fuite de ce Sacrement
profané ; ah ! vous nous frappez depuis

Ibng-tems , Seigneur ; vous verfez fur nos
ailles & fur nos provinces la coupe de vo-
tre fureur ; vous armez les Rois contre

hs Rois , & les peuples contre les peu-
ples ; on n'entend' parler que de combatsr

& de bruits de guerre ; vous faites pleu-

voir du ciel la ftérilité fur nos campagnes;
îe glaive de l'ennemi dépeuple nos famil-

les, & ôte aux pères la confolation de
leurs vieux ans ; nous gémifTons fous des
charges qui en éloignant de nos murs l'eR-

nemi de l'Etat, nous livrent à la faim 8c

à la misère ; les arts font prefque inutiles

au peuple ; les gains & les trafics languif--

fent, &rinduftrie peut à peine fournir aux
befoins ; les calamités fecrettes & con-
nues de vous feul^. font encore plus ton-
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chantes que les publiques ; nous avons vu
la faim & la mort moii]anner nos citoyens
& changer nos villes en de'ferts aiiieux ;
î'enneiui de vorre nom profite de nos dif-
fenfions & ufarpe votre héri.age.

^
D'où partent ces fléaux i\ longs & fi ter-

ribles, grand Dieu ? ou fe forment ces nuées
de fureur & d'indignation qui éclatent de-
puis fi iong-tems fur nos téces ? n'êtes-
vous pas armé pour punir les facriléges ?
les attentats que l'on commet tous les jours
aux pieds de vos autels contre votre corps,
ne nous attirent-ils pas ces marques de
votre colère ? Eh ! frappez -nous donc.
Seigneur , vengez votre gloire ; ordonnez
à l'Ange qui eft dans les airs de ne pas
arrêter fon bras , qu'il n'épargne pas les
maifons où font encore empreùires les tra-
ces d'un fang profané ; votre comroux ell
juik. Mais non , ne vengez point d^s cri-
nies par d'aatres crimes ; donnez la paix
a nos jours ; écoutez les cris des Juftes
qui vous la demandent : Seigneur , yoms Tertm r
difent-ils, avec le Prophète, nous attcn-i^. '

*

liions lapaix , & ce bien n'ejl pas encore venu.
Faites ceflèr les profanations que les guer-
res traînent toujours après elles ; ne pu-
nifiez plus les facriléges en les multipliant
lur la terre ; rendez la majcfté à tant de
temples profanés , le culte & la dignité
a tant d'Eglifes dépouillées ; la fpiendeur& la magmticence à tant d'autels renver-
K5 , la paix à nos villes , rabcndance à

wivent^ B b
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nos familles, la confolation & rallégren-

le à Ifrael ; rendez les enfans aux pères,

& aux époufes défolées leurs époux ; ôc

û nos malheurs ne vous touchent pas >

lalièz-vous toucher du moins à ceux de
votre Eglife.
' On annonce en troifiéme lieu , la mort
du Seigneur dans ce myftère, parceque
Jefus-Chrift s'y immole lui-même , par la

féparation myitique de Ton corps & de
fbn fang. Que s'enfuit-il delà ? qu'il faut

être aux pieds à^s autels comme fi nous
étions aux pieds de la croix : entrer dans

les difpofitions des Difciples & des Fem-
mcs de Jérufalem qui recueillirent les der-

niers foupirs de Jefus mourant, & furent

préfens à la conforamation de Ton facritice.'

Or , quel éloignement n'avoient-ils pa^
pour un monde qui crucifioit leur maître ?

qu'avoient- ils encore à ménager avec {es;

meurtriers ? Craignoient-ils de fe déclarer"

les Difciples de celui qui fe déclaroit fi

hautement leur Sauveur , & au prix de tout

fon fang ? ne difoient-ils pas au Père ce-'

lefte : Eh ! frappez - nous nous - mêmes ,

Seigneur , qui fommes les coupables , &
épargnez l'innocent. Quelle horreur pour-

leurs fautes paiTées qui attachoJent un fi'

bon maitre à la croix ! quelle imprefîioii

fenfible de fes fouffiances dans leur cœur V
Ainfi , mes Frères , ménager encore lô-

fiécle , n'ofer fe déclarer qu'à demi pour
h piété , rougir de la croix de Jefusr*'
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Chrift 9 fe mefurer dans Tes démarches de
dévotion de telle forte , qu'il y régne en-

core un air & un goût du monde , qui fe

mêle , pour ainli dire , dans les intérêts

de notre vertu : ne pas confeiTer Jefus-

Chrift la tète levée ; n'ofer fe difpenfer d'un

fpedacle où il eft mocqué, d'une afiem-

blée où il eft oifenfé , d'une démarche dont
l'innocence ne peut fortir entière, d'une

bienféance dont les devoirs de la religion

fouffrent, de je ne fai quel train de vie

dont le monde vous fait une nécefTité , de
certaines maximes qui bîefîent l'Evangile,

& que l'ufage vous donne pour des loix ;

prétendre ufer de ces ménagemens , &
néanmoins venir manger la Pàque avec les

Difciples de Jefns-Chrift ; conferver en-

core des intelligences avec fes ennemis, 6c

s'affeoir à fa table ; eftmier les maximes
qui le crucifient , & vouloir être les fpec-

tateurs & les compagnons fidèles de (à

croix ; ah ! c'eft une contradiétion.

11 a vaincu le monde ; il l'a attaché à fa

croix ; il a fait expirer avec lui fes erreurs

& fes maximes : donc , annoncer fa more
dans la communion , c'cft rappeller le fou-

venir de fa vidoire. Et fi le monde vit Ôc

régne encore dans votre cœur , mon Frè-

re , ne détruifez - vous pas le fruit de ia

mort ? ne difputez-vous pas à Jefus-Chrifl

l'honneur defon triomphe ? & au lieu d'an-

noncer fa mort, ne venez vous pas la re-

ûoiivellej: avec (es ennemis ?

Bbij
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D'ailleurs, on annonce en quatrième

lieu fa mort dans ce myftère, parcequ'il

eft la con îommation du facrifîce de la croix f

& qu'il nous en applique le fruit. Or, qui

nous donne droit au fruit de la croix , &c

par conféquent à la communion ? les fouf-

frances, les mortifications , une vie péni-

tente & inférieure. Car, dites- moi, vivant

dan,5 les délices, oferez-vous venir annon-

cer la mort du Sauveur ? Oferez-vous nour-
rir un corps comme le vôtre , amolli par
les plaifirs, flaté , càrefié ; oferez-vous,
dis- je , le nourrir d'une chair crucifiée ?

Oferez-vous incorporer Jefus- Chrift mou-
rant & couronné d'épines , dans des mem-
bres délicats & fenfuels ? cet alTortiment ne
feroit-il pas monftraeux ? Obérez-vous en
changeant fa chair en votre propre fubftan-

ce , la transformer en une chair molle &
voluptueufe ? eh ! ce feroitun attentat. Pour
vous nourrir de la chair de Jefas- Chrift,

il faut que vos membres puiffent devenir

Tes membres ; que fon corps puifTe pren-
dre la tîgure du vôtre. Or , fon corps eft

«n corps crucitié , ks membres font des
membres fouffrans : Ôc fi vous vivez fans

fouffrir ; fi vous ne portez pas la mortifica-

tion de Jefus Ch ri rt: fur vorre corps ; (î

peut-être vous n'avez j.'.mais fait à vos fen$

&. à vos âçfirs aucune violence ; li vos
Jours fe paflent dans une tranquille mollefîej

n les affîidions vous impatientent ; fi tout

çe qui contrarie votre humeur » vous ré*
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^o!te ; fi vous ne vous prefcrivez point

d'œuvres mortitiantes ; Ci celles que le Ciel

vous ménage, ne font pas bien reçues ;

comment vouîez-vous unir vorre chair à

la chair de Jeiiis-Chrift ? On n'y penfe

point; mes Frères; & cependant une vie

molle & ienfuelle , ne peut être qu'un pré-

jugé d'une communion ind'gne. .

Enfin, on annoiice la mort du Seigneur

dans ce myftère, parcequ'il y eft lui-mê-

me comme dans un érat de mort. Il a une
bouche , dz ne prrîe pas; des yeux, Se

ne s'en fertpas ; des pieds, &z re marche
pas. Regardez donc , mon Frère , 6c fai-

tes félon ce modèle : voilà comme vous
devez annoncer la mort en paiticlpant à fcn

corps : il hiut y porter des yeux iniiruits

à être fermés pour la t^ire ; une langue

accoutumée au lilence , ou à àts difcours

de Dieu , comme parle faint Paul ; des
pieds, des mains immobiles, pour les œu-
vres de péché ; des iéns ou éteints ou mor-
tifiés ; en un mo: , y porter une mort uni-

verfelle fur votre corps : l'état de Jefus-

Clirirt dans l'Euchariftie , eli l'état du Chré-
tien fur la terre ; un écat de retraite , de
filence, de patience , d'humiliation , de
divorce avec les lêns. Car , qu'eft-ce que
Jefus-Chrift dans l'Eucharillie r 1! cft dans

le monde commiC s'il n'y étoit point ; il eft

au milieu des hommes, mais invifible ; il

entend leurs vains ciifcours , leurs confeils

chimériques , leurs efpéranccs f ivoles,

Bbiij
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ipais il n'y prend aucune part ; il voit leurî^

Ibllicitudes , leurs agitations, leurs entre-

prifes , & il les laifle faire : on lui rend des
honneurs divins , & on l'outrage ; & tou-
jours le même , il paroît infenlible aux in-

fuites comme aux hommages : il voit re-

nouveller les Ilécles , les empires , les fa-

milles ; les mœurs changer ; le goût des
hommes & des âgés varier, les coutu-
mes s'éteindre & puis revivre ; la ligure

de ce monde dans une révolution éternel-

le ; les héréfies prévaloir ; fon héritage dé-

chiré ; des guerres, des féditions, des
bouleverfemens foudains ; l'univers entier

ébranlé ; & il cft tranquille fur fes rui-

nes , & rien ne le tire de fon application

intime & ineffable à fon Père; & rien ne
trouble le repos divin de fon fanduaire,

où il eft toujours vivant , afin d'intercéder

pour nous. Kegardez, encore une fois, &
faites félon ce modèle : portons-nous à la

table facrée des yeux fermés depuis long-

tems à tout ce qui peut bleffer notre ame ;

une langue environnée d'yne garde decir-
confpedion & de pudeur ; des oreilles

chaftes & impénétrables a.ix ffflemens du
ferpent , & à la volupté des fons & des

voix û propres à amollir le cœur ; une
ame infenfibie aux mépris comme aux
louanges ; une ame hors de la portée des
événemens d'ici-bas , à l'épreuve des ré-

volutions de la vie ; égale dans la bonne
& dans la mauvaîfe fortune; voyant aves
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des yeux étrangers , indifférens , tout ce

qui fe pafTe ici-bas ; eftimant les biens &
les maux qui lui arrivent coname chofe qui

ne la regarde pas ; 6c à travers toutes le»

agitations de la terre , le tumulte des fens ,

la contradiction des langues , les vaines en-

treprifes des hommes , toujours attentive

à ne pas fe laifler ravir la paix de Ton cœur >

à marcher toujours d'un pas égal vers l'é-

ternité , à ne point perdre de vue fon

Dieu , & à avoir toujours fa converfation

dans le ciel.

Ce n'eft pas que je veuille exclure de

l'autel tous ceux qui n'ont pas encore at-

teint cet état de mort : hélas ! c'eft l'affai-

re de toute la vie ; & la chair de Jefus-

Chrift eft un fecours établi , pour nous

fortifier & nous aider dans cette entre-

prife. Mais il faut y tendre pour ne pas

approcher de l'autel indignement ; il faut

être aux prifes avec fes fens , avec fa cor-

ruption , avec fes foibbfll^s , & fe gagner

tous les jours fur quel qu'article ; il faut

pratiquer l'abnégation chrétienne ; il faut

expier par la retraite , par le filence i par

les larmes , par la prière , par les macé-

rations , les vitoires journalières que les

imprelfions du monde & des fens rempor-

tent fur nous ; il faut fe relever avec avan-

tage de fes chutes. Mais je veux vous don-

ner à entendre , qu'une communion n'eft

pas l'affaire d'un jour &: d'une foîemnicé ;

que toute notre vie doit être une prépa--

B b iiij
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ration à l'Eucharifiîe ; que toutes nos ac-

tions doivent être comme t'es pas qui nous
conduifcnt à l'autel ; que îa vie de h plu-

part des gens du monde ; de ce^jx même
qui re font pas dans le défordre, qui ne
fe gênent fur rien , qui vivent félon les

fens , qui ne font vin; que fur les intérêts

de la terre , eft une vie qui n'annonce pas

îa mort du Seigneur ^ & qui dès-là vous
exclut de ce myilèic. Je veux vous l^ire-

comprendre que l'Eucharilîie efi un feftin ,

fi je 1 oie dire , de deuil & de mort ; que
les joies, les plaiiirs, les vaines décora-

tions dépp.rent cetce tab!e facrce , & vous
font rejetter commis ceiui qui s'y préfente

avec un habit fa!e & déchiré : qu'on ne
peut pas Cq nourrir en mème-tems, ôc des
viandes d'ici bas & du pain du ciel ; &
que du moment que les Ifraclites arrivés

for les frontières de Canaan eurent com-
mencé à manger les fruits de la terre, dit

l'Ecriture , ia manne ceffa de tomber , Se

ils n'usèrent plus depuis de cette nourri-

7"/. ^ turc célefte : Dcfecitque manna poflquam

^^• comcderunt de frugibus terra. Je veux VOUS
faire comprendre que ce Sacrement ed le

fiuit & non pas la marque de la péniten-

ce; que ces communions dont une folem-

nité décide, font plus de profanateurs que
d'adorateurs véritables ;

qu'on ne peut fe

nourrir du corps de Jefus-Chiill fans vi-

vre de fon efprit ; qu'il faut même que la

plénitude de l'Efprit faint repofe fur une
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ame comme fur iMarie , avant que Jefus-

Chrift vienne dans elle comme s'y incar-

ner de nouveau. Je veux vous faire com-

prendre que la ledure des Livres faints,

& les rigueurs faluraires de la pénitence ,

doivent préparer dans nos cœurs une de-

meure à Jefus-Chria , atin que nous loyons

comme des arches iamies , & que cette

manne cé'iefte y repofe au muieu des ta-

bles de la Loi &:'de la verge d'Aaron.

Je veux vous faire comprendre que rien

ne doit tant vous faire trembler , vous qui

vivez dans les dangers du iiécîe 6c qui

les aimez , aue toutes les communions que

vous avez iultes avant eue de vous être

éprouvés, & avec !a feule précaution d'u-

ne confeiTion. Je veux vous faire compren-

dre que le pain de vie fc change en poiloa

pour la plùpait des Fidèles ; que l'autel

voit oreiaue plus de crimes que le théâ-

tre ; qu- Jefus-Chrift eft plus outragé dans

Ton faniluaire , que dans les an';;mbiées des

pécheurs ; Ôc que les folemnités ne font

plus que des myftères de deuil pour lui 9

^ àts jours établis pour le déshonorer.

Je veux , en un mot , vous faire compren-

dre que pour en approcher dignement >

il faut une foi refpeitueufe qui rous fal-

fe difcerner ; une foi prudenre qui nous

faffe éprouver ; une foi^ vive qui nous fal^

fe aimer ; une foi génf reufe qui nous faf-

fe immoler : hors de là , c'eil fe rendre

coupable du corps 6c du fang du Seigneur à
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""'L^l^^' & boire Ton jugement. ^Ah beigneur, que j'ai peu connu juflqu ICI
1 innocence & lexcrême pureté, quevous demandez de ceux qui viennent^ fe

nourrir de ce pain célefte ! Le Centenier,
c :t homme d une foi û vive , fi humble ,
Il éclairée

; cet homme fi riche en bonnes

fnlT^3"i
aimpit votre peuple, quiéle^

voit des édifices lacrés en votre nom , deC^unes aux prières publiques & à l'interpré-
tation de vos Ecritures ; cet homme ne fe
croit pas digne de vous recevoir même
^ans fa maifon : la plus pure même des

Jl ^^^? ' L^'r^" ''!' ^"â:e lui annonce quevous allez defcendre dans fonfein, en eft
effrayée

; elle entre dans fon néant , & s'il
iui refte encore la force de parler , c'eftpour demander comment cela fe pourra
ûire. Et qui fuis-je. Seigneur, pour ofer
mafleoir à votre table avec fi peu de pré-
eaut:on ? moi qui viens paroître vuide de-
vantvT)us

; moi qui n'ai à vous offrir que
les reites d un cœur que le monde a occu-pe Il long-tems

; moi qui ne fuis à vousque par intervalles, & qui laiffe encoreaux créatures &: aux payons le fond^&
letatde mon cceur : moi qui ne porte àvos autels que de foibîes elTais de falut^.& des œuvres confommécs de oéché •

que _i abus de vos grâces ; que àss lumiè-
res mutiles

; que des fentimens qui s'exha»
teDtpar defirs ; que mille infpimtions qui
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n'obriennent jamais de moi que de vaines

démarches de converfion ; qu'un cœur in-

capable de fe familiarifer ni avec le pèche ,

ni avec la vertu ; qu'un naturel heureux

& prefque de Ton propre fonds , ennemi

des excès &: du vice , & que j'ai pour-

tant altéré.

Ah , Seigneur 1 les fruits d une com-

munion fainte font fi abondans, fi fenii-

bles i l'ame en fort fi inondée de vos grâ-

ces éc de vos faveurs, que quand je n'au-

rois point d'autres marques de l'indignité

de mes communions que leur inutilité , je

devrois trembler & me confondre. Quand

on mange votre chair dignement, vous

nous apprenez qu'on a encore faim ;
&

te me retire de cette table lacrée , fatigue ,

lafle de mes hommages : je refpire au for-

tir de là, comme au fortir d'une bienkan-

ce & d'une gène : je m'applaudis û'en

être quitte, comme fi je venois de hnix

nne aflfkire pénible ; 6c fi je fen>; e goût

. réveillé y c'cft celui d'^s plaiûrs t<. du mon-

de. Quand on a mangé votre chair digne-

ment , on demeure en vous , U vous de-

meurez en nous ; c'eft-à-dire, que votre

(àng précieux qui coule encore dans nos

veines , nous laiHe vos inclinaiions , vos

traits , votre reflemblance ; Se que nous

fommes d'autres vous-même; que com-

me de jeunes Princes héritiers d'un lang

royal , on doit voir briller fur notre vilar

ge, je ne fei quel air de maiefte qm anf.
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nonce notre nobleiTe ; il ne doit plus pzJ
rei .e en nous que àcs inclinations nobles,
ceidtes, & des îentimens dignes eu unsque nous avons reçu : c^- cependa-t je netrouve toujours des delirs teneftres

; des
P^^^.c.ians bas & rampans

; un cœur qui fe
tra ne encore f:u- la boue, Se qui ne faic
seleverau-defTus des créatures , & re-
teurner jufques dans votie fein dont il eft
îortî. Quand on mange votre chair dij^ne-
ment, vous nous apprenez qu'on vit pourvous, & quon vit éterneilemert : & i'ai
con:tniie d^ vivre pour le monde , rourmoi-même, pour les hommes qui m'en-
vironnent, pour mes plailirs , pour mes
projets de fortune, pour me^ afees,
pour une f*m^iHe, pour des enlans, pour
J^a gloire

; pour vous, à pe'ne un/^d mo-^en. dans îa journée. Que faut-il donc queK .al, -, 5ei^rneur ? que je me retire de
voD-e tab^e ; quoi [ce fruit de vie me iè-
roic mceruic ? quoi ! îe pain de con-^Iation ne
leroi.': plus rompu pour moi.^ Non , Sei-
gneur, yor>s oe voulez point m'en exclure •

vous voulez m'en rendre digne ; vous ne ^

voulez pas que je m'en retire ; mais vous
you;c.z que je m'y prépare : vous ne me
rerufez pas Je pam des enfans; mais vousne voudriez pas que m.on indignité vous
obligeât de me préfenter un ferpent à fa
P'dce. l^reparez-vous donc vous-même
^ans mon cœur une demeure digne de vous:
appiamfTez-cn ks hauteurs ; redreilèz-ga
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Tobliquité ; purifiez mes defirs ; corrigez

mes inclinations , créez-en plutôt de nou-
velles. Vous feul pouvez être votre pré-

cnrfeur & vous préparer les voies dans
les anies. Rempliflcz- nous donc, Seigneur,

de votre elprit , atîn que nous mangions
votre corps dignement , & que nous vi-

yio2S éternellement poin: vous,

Ainfi fû'U'iU



SERMON
POUR LE JOUR

DE NOËL.
Evangelifo vobis gaudium magnum

,quod ent omni populo
; quia natus eft vo-

bis hodie Salvator, qui eft Chriftus Do-
minus,

Je viens vous apporter une nouvelle
, qui

Jerapour tout le peuple le fujet d^une gran-
de joie ; c^jl qu'aujourd'hui il vous ej} né
un Sauveur, qui ejî le Ckriji ^ U Seigneur.
Luc. 2. 10. II.

Sire,

V O I L A en effet la grande nouvelle
que le monde attendoit depuis qua-

tre niilie ans : voilà le grand événement
que tant de Prophètes avoient prédit ; que
tant de cérémonies avoient figuré ; que
tant de Juftes avoient attendu , & que tou-
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te la nature fembloit promettre , & hâter

par la corruption univeifelle répandue fur

toute chair : voilà le grand bienfait , que
la bonté de Dieu préparoit aux honimes ,

depuis que l'intidélité de leur premier pè-
re les eut tous afliijettis au péché & à la

mort.

Le Sauveur , le Chrift , le Seigneur »

paroît enfin aujourd'hui fur la terre. Les
nuées enfantent le Jufte : l'étoile de Jacob
le montre à l'univers : le fceptre eil: fort!

de Juda , & celui qui devoit venir eft ar-

rivé : les tems myftérieux font accomplis :

le Seigneur a fait paroitre le figne promis
à la Judée : une Vierge a conçu & en-
fanté , & de Bethléem fort le condudeur >

qui doit inftruire & régir tout Ifrael.

Quels nouveaux biens, mes Frères »

cette naifTance n'annonce- t-elîe pas aux
hommes ? Elle n'auroit pas été durant tant

de liécles , annoncée , attendue , defirée ;

elle n'auroit pas fait la religion de tout un
peuple , l'objet de toutes les prophéties ,

le dénouement de toutes les figures , lu-

nique fin de toutes les démarches de Dieu
envers les hommes ; fi elle n'avoit été la

plus grande marque d'amour qu'il pouvoic
leur donner. Quelle nuit heureufe, que
celle qui vient de préfider à cet enfante-

ment divin ! elle a vu la lumière du mon-
de luire dans fes ténèbres : les cieux en

retentiflent de joie , & de cantiques d'ac-

tions de grâces.
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Mais, mes Frères, pour entrer dans

les tranfports d'allégrefiè que cette naifian-

ce re'pand dans le ciel 6c fur la terre , il

faut participer aux bienfaits quelle vient

nous apporter. La joie commune n'efl fon-

dée que fur le falut commun qui nous eft

offert ; ce fi malgré ce fecours, nous nous
obftinons encore à périr , l'Eglife pleure

fur nous , & nous mêlons le deuil 6c la

triftefTe à la joie que lui infpire une ù heu-

reufe nouvelle.

Or, quels font les bienfaits ineflimables

que cette naiffance vient apporter aux hom-
mes ? Les Efprirs céleftes eux-mêmes vien-

nent l'apprendre aujourd'hui aux Payeurs :

elle vient rendre la gloire à Dieu , & la

paix aux hommes : &. voilà tout le fond
de ce grand myftère développé. A Dieu ,

ia gloire que les hommes avoient voulu lui

ravir : aux hommes, la paix qu ils n'avoient

ceflé de fe ravir à eux-mêmes. Implorons »

&;C. ^ve , Maria*

?Ai.TiR. J^ 'Homme n'avoit été placé fur la terre >

que pour rendre à l'auteur de fon Etre >

îa gloire & l'hommage qui lui étoient dus.

Tout le rappelloit à ces devoirs ; & tout

ce qui devoit Vy rappeîler , l'en éloigna,

11 devoit à famajeflé fuprême fon adoration

& fcs hommages ; à fa bonté paternelle >

fon amour ; à fa fageffe infinie , le facri-

fice de là raiîbn & de fcs lumières. Ces
devoirs^
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devoirs , gravés dans le fond de ion cœur,
& nés avec lui , lui étoient encore iàns cef-

fe annoncés par toutes les créatures : il ne
pouvoit ni s'écouter lui-même, ni écouter

tout ce qui étoit autour de lui fans les re-

trouver. Cependant il les oublie ; il les ef-

face de Ton cœur. Il ne vit plus dans l'ou-

vrage l'honneur & le culte qui étoit du à
l'ouvrier fouverain ; dans lee bienfaits dont
il le combloit, l'amour qu'il devoit à fon

bienfaiteur ; dans les ténèbres répandues fur

les effets mêmes de la nature, l'im-podlbi-

licé de fonder à plus forte raifon , les fe-

crets de Dieu , & la déh'ance où il devoit

vivre de fes propres lumières. L'idolâtrie

rendoit donc k la créature, le culte que le

Créateur s'étoit réfervé à lui feul : la Sy-

nagogue Ihonoroit des lèvres, &: l'amour
qu'elle lui devoit fe bornoit à des homma-
ges extérieurs , qui n'étoient pas dignes

de lui : la Philofophie s'égaroit dans fçs

penfées, mefuroit les lumières de Dieu à
celles de l'homme, & croyoit que la rai-

fon qui fe méconno'.iTbit elle-même, pou-
voie connoître toute vérité : trois plaies ré-

pandues fur toute la face de la terre. En
un mot , Dieu n'étoit plus connu ni glo-

rifié , & l'homme ne fe connoifToit pluû 1u>-
mème.

Et premièrement, à qneîs excès l'ido-

lâtrie n'avoit- elle pas pouffé fon culte pro-
fane ? La mort d'une perfonne chère l'é-

rig-eoit bientôt en divinité ; & fes \»ile^

Avcnt, Ce



3c5 Le jour de Noei*
cendres , fur lefquelles Ton néant étoit écrit

en caradlères ii ineffaçables , devenoient

elles-mêmes le titre de fa gloire &:de Ton

immortalité. L'amour conjugal fe fit des

dieux ; l'amour impur l'imita , & voulut

avoir fes autels : l'époufe &: l'amante ,

l'époux & l'amant criminels eurent des

temples,- des prêtres , & des facrifices.

La folie , ou la corruption générale adopta

un culte fi bizarre & fi abominable : tout

l'univers en fut infedé : la majefl-e des loix

de l'Empire l'autorifa : la magniticence des

temples , l'appareil des facrifiees , la ri-

chefle immenfe des fimulacres rendirent

cette extravagance refpedable. Chaque
peuple fut jaloux d'avoir fes dieux : au dé-

faut de l'homme, il offrit de l'encens à la

bête : les hommages impurs devinrent le

culte de ces divinités impures: les villes,

les montagnes, les champs, les déferts en

furent fouillés , & virent des édifices fu-

perbes confacrés à l'orgueil , à l'impudici-

té, à la vengeance. La multitude des divi-

nités égala celle des paffions : les dieux

furent prefque auffi multipliés que les hom-
mes : tout devint dieu pour l'homme ; &
îe Dieu véritable fut le feul que l'homme ne:

connut point.

Le monde étoit plongé depuis fa naif-

fance prefque , dans l'horreur de ces ténè-

bres : chaque fiécle y avoit ajouté de nou-
velles impiétés. Plus les tems marqués du
Libérateur approchoient ^ plus la dépra-
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vation fembloit croître parmi les hommes,-
Kome elle-même, raaîtrefle de l'univers,-

s'étoit Toamife aux différens cultes des na-

tions qu'elle avoit fubjuguées ; & voyoit

s'élever au milieu de Tes murs, les idoles

diverfes de tant de peuples fournis , qui

devenoient plutôt les monumens publics de
fa folie & de fon aveuglement que de fes

victoires.

Mais enfin, quoique toute chair eut cor-

rompu fa voie , Dieu ne vouloit plus faire

pleuvoir fa colère fur les hommes, ni les

exterminer par un nouveau déluge : il vou-

loit les fauve r. Il avoit mis dans le ciel le

Cgne de fon alliance avec le monde -, & ce

figne véritable n étoit pas cet arc lumineux
& groiïier , qui paroit dans les nuées ; c*é-

toit Jefus-Chriil: fon Fils unique ; le Verbe
fait chair ; le fceau véritable de l'alliance,

éternelle , & la feule lumière qui vient

éclairer tout le monde.
. Il paroit aujourd'hui fur la terre , & rend
à fon Père U gloire que l'impiété d'un culte

public avoit voulu lui ravir. L'hommage
que lui rend fon ame fainte unie au Verbe,
dédommage d'abord fa majefté fuprême ?

de tous les honneurs que l'univers lui avoic

jufques-là refufés , pour les proflituer à
la créature. Un adorateur Homme-Dieu
rend plus de gloire à la divinité , que tous

les fiécles , & tous les peuples idolâtres

ne lui en avoient ôté : & il falloir bien que
cet hommage fût agréable au Dieu foa-»

Ce ij
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verain , puifque lui feul effaça l'idolâtrie dé
deffus la terre ; fit tarir le fapg des vidi-
mes impures ; renverfa les autels profanes ;.

impofa lilence aux oracles des démons ;;

mit en poufllère les vaines idoles , & chan-

gea leurs temples fuperbes , iufques-là les:

aziles de toutes les abominations , en des-

maifons d'adoration & de prière. Ainfi l'u-

nivers changea de face : le feul Dieu incon-

nu dans Athènes même , & au milieu des-

villes les plus célèbres par leur fcience &
par leur politeiTe , fut adoré : le m.onde

reconnut fon auteur : Dieu renti-a dans {qs

droits ; un culte digne de lui s'établit fur

toute la terre ; & il eut par-teut des ado-
,

dateurs > qui l'adorèrent en efprit & en;

vérité.

Voilà le premier bienfait de la naifiânce

(âe Jeiùs-Chrift, &îa {Dremière gloire qu'iî

rend à fbn Père. Mais , mes Frères, ce-

grand bienfait efl-il pour nous ? nous n'a-

dorons plus de vaines idoles ; un Jupiter in-

ceftueux , une Venus impudique , un Mars
vindicatif& cruel : mais Dieu^en ell-il plus

glorifié parmi n^us ? ne mettons-nous pas k
kur place la fortune > la volupté ^ la faveur

du maître , le monde avec tous fes plaifirs ?

car tout ce que nous aimons plus que Dieu >
»ous l'adorons : tout ce que nous préférons-

à Dieu f- devient notre Dieu lui-même t.

tout ce qui fait le feul objet de nos penfées,.

de nos defirs & de nos affedtions , de nos
«laiûtesL & de nos efpérances ^ ^ auii:
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kout notre culte ; & nos Dieux font nos
paflions aufquelles nous facriiions le Dictt

véritable.

Or, que d'idoles encore de cette efpece
dans le monde chrétien l Vous > cette créa-

ture infortunée, à laquelle vous avez proP
titué votre cœur ; à laquelle vous Sacri-

fiez vos biens , votre fortune , votre

gloire, votre repos ; & dont ni les motifs

de la religion, ni ceux même du monde
ne peuvent vous détacher , c'eft votre

idole : & que lui manque- t-il pour être

votre divinité infâme , puifque dans votre

fureur vous ne lui en refufez pas même le

nom ? Vous , cette Cour , cette fortune ^

qui vous occupe , qui vous pofTéde , à
laquelle vous rapportez tous vos foins r
tx)utes vos démarches , tous vos mouve-
mens , tout ce que vous avez d'ame , d'ef-

prit, de volonté, votre vie toute entière,

c'efl: votre idole : & quel hommage crimi-

nel lui refufez-vous , dès qu'elle l'exigre.»

& qu'il peut devenir le prix de ics faveurs ?

Vous , cette intempérance honteufe qui

avilit vorre nom & votre nàifianca; qui

n'eft plus même de nos mœurs ; qui a noyé
& abruti tojs vos talens dans les excès
du vin & de fa débauche ; qui en vous
rendant infenfible à tout le refte r ne vous
laide de goût &:de fentiment que pour les

plaifirs abrutilfans de la table , c'eft votre

idole : vous ne comptez vivre que les mo-
Biens que vous lui donnez ; ai, votre cœvw
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rend encore plus d'hommage à ce dieu in-'

fâme & abjet , que vos chants infenfés 6c
profanes. Les padlons tirent les Dieux au-
trefois ; Sz Jefus-Chrift n'a détruit ces ido-

les , qu'en détruifant les paillons qui lea

avoient élevées : vous les relevez en taifanfr

revivre toutes les pafHons qui avoient ren-

du le monde entier idolâtre. Et que fert

de connoitre un Dieu feul, fi vous portez
ailleurs vos hommages ? le culte eft dans le.

eœur ; & fi le Dieu véritable n el^ pas le:

Dieu de votre cœur , vous mettez , comme-
ks Payens, les viles créatures à fa place?-

6c vous ne lui rendez pas la gloire qui lui-

eft due.
• Audi Jefus-Chrift ne fe borne pas à ma-^

îiifefter le nom de Ton Père aux hommes,
& à établir fur le débris des idoles la con-
noifTance du Dieu véritable. Il lui forme-

des adorateurs qui ne compteront pour rieth,

les hommages extérieurs y û l'amour ne les..

anime & ne les fanârifie ; & qui regarde-
ront la miféricorde , la juftice, lafainteté,.

comme les offrandes les plus dignes de
Dieu , & l'appareil le plus pompeux de leur-

culte : fécond bienfait de la nalHance dei

Jefus-Chriit , & féconde forte de gloire.

qu'il rend à fon Père.

En effet , Dieu étoit connu dans la Ju-
dée, dit le Prophète ; Jerufalem ne voyoit
point d'idoles élevées dans (es places publi-

ques, y ufurper les iiommages qui étoient

dûs au Di€u d'Abraham; i/ /^'y avoU ni
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Simulacre dans Jacob , ni Augure dans If- Ni'.tn.^ii

rael ; cette portion feule de la terre s'étoit

préfervée de la contagion générale. Mais
la magniiicence de Ton temple , l'appareii

de Tes facririces , la pompe de ks folem-
nités , l'exadritude de les obfervances léga-

les faifoit tout le mérice de fcn cui^e ; ow
bornoit à ces devoirs extérieurs toute h
religion. Les mœurs n'en étoient pas moins
criminelles : l'injuftice , la fraude , le men-
fonge, ladukère, tous les vices fubfil-

toient , & étoient même autorifés par ces

vains dehors d^ culte : Dieu étoit honoré
des lévTes ; mais le cœur de ce peuple in-

grat, étoit toujours éloigné de lui.

Jefus-Chrift vient détromper la Judée
d'une erreur fi grolVière, fi ancienne, &
û injurieufe à fon Père. Il vient leur ap-
prendre, que l'homme peut fe contenter

des feuls dehors ; mais que Dieu ne re-

garde que le cœur ; que tout hommage
extérieur qui le lui refufe , eft une infiilte

& une hypocrifie , plutôt qu'un culte vé-

ritable ; qu'il eft inutile de purifier le de-
hors , il le dedans eft plein d'infedHon &
de pourriture ; &: qu'on n'adore Dieu vé-

ritablement qu'en l'aimant.

Mais , hélas ! mes Frères , cette erreur

fi groflière , & fi fouvent reprochée par
Jefus-Chrift à la Synagogue, n'eft-elle

pas encore l'erreur de îa plupart d'entre

nous ? A quoi fe réduit tout notre culte ?

à quelques obfervancçs extérieures ; à



remplir certains devoirs publics prefcrits paf
la loi : & encore cei\ la religion des plus fa-

ges. Ils viennent aftifter aux myflères faints ;

ils ne fe difpenfent qu'avec fcrupule des loix

de l'Eglife ; ils récitent quelques prières,

que i'ufage a confacrées ; ils célèbrent les

folemnités y & grofîinent la foule qui court

à nos temples , voiik tout. Mais en font-ils

plus détachés du monde, &: de fes plaifirs

criminels ? moins occupés des foins de la

parure , & de la fortune ? plus difpofés à

rompre un engagement criminel, ou à

s'éloigner des occafions où leur innocence
fait toujours naufrage ? portent-ils à ces

pratiques extérieures de religion un cceur

pur , une foi vive, une charité non feinte ?

toutes leurs pafTions fubfiftent toujours avec
ces œuvres religieufes qu'ils donnent à i'u-

fage plus qu'à la religion. Et remarquez,
je vous prie , mes Frères , qu'on n'oferoit

s'en difpenfer tout- à- fait; vivre comme
des impies fans aucune profefllon de culte,

fans en remplir du moins quelques devoirs

publics : on fe regarderoit comme des ana-

thêmes dignes des foudres du ciel. Et on
ofe fouiller ces devoirs faints par des mœurs
criminelles ; & on ne fe regarde pas avec
horreur, en rendant inutile ce refte fu-

perficieî de religion , par une vie que la

religion condamne & abhorre ; & on ne
craint point la colère de Dieu, en ccuti-

nuant des crimes qui l'attirent fur i;0'.,f:ê-

t^s > 6c en borjaant tout ce qui lui efi dû-



Le jour de Noei:, |ij

à de yains hommages qui l'infultent.

Cependant, je l'ai déjà dit, de tous les
mondains ce font là les plus fages, & ceux
qui paroifTent les plus réguliers aux yeux
du monde. Ils n'ont pas encore fecoué ie
joug, comme tant d'autres ; ils ne fe font
pas une gloire aiFreufe de ne pas croire en
Dieu ; ils ne blafphêment pas ce qu'ils igno-
rent ; ils ne regardent pas la religion comme
un jeu & une invention humaine ; ils veu-
lent y tenir encore par quelques dehors :

mais ils n'y tiennent point par le cœur;
mais ils la deshonorent par leurs défordres ;

mais ils ne font Chrétiens que de nom. Ainfî
encore plus qu'autrefois fous la Synago-
gue , les dehors magnifiques du cuire fub-
iiftent parmi nous, avec la dépravation des
mœurs la plus profonde & la plus univer-
felle que les Prophètes ayent jamais re-
prochée à lendurciffement & à l'hypocrifie
des Juifs : ainfi la religion dont nous nous
glorifions

,^
n'eft plus qu'un culte fuperficiel

pour la plupart des Fidèles : ainfi cette al-
liance nouvelle, qui ne devoit être écrite
que dans les cœurs ; cette loi d'efprit &
de vie, qui devoit rendre les hommes tout
fpirituels ; ce culte intérieur , qui devoit
donner à Dieu des adorateurs en efprit &
en vérité , ne lui a donné que des phantô-
mes ; que de faux adorateurs ; que des
apparences de culte ; en un mot , qu'un
peuple encore Juif, qui l'honore des lé-

vrçs , mais dont le cœur corrompu , fouille
jiveru, D d
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de miîle crimes , enchaîné par mille pafïlong

injulies , efc toujours éloigné de lui.

Voi!à le ieconct bienfait de la naiiTance

de Jeius-Clirift auquel nous n'avons aucune

part. Il vient abolir un culte tout extérieur,

qui le bo.rnoit à des facrinces d'animaux y

é: à des obfervances légales , & qui ne

rendoic pas à Dieu la g'oire qui lui eft due,

en ne lui rendant pas i'hommsge de notre

^mo-ar , feul capable de le glorifier : il vient

fubftituer à ces vaines apparences de reli-

gion , une Loi qui doit s'accomplir toute

dans notre cœur ; un culte dont l'amour

pour Ton Père doit être le premier & le

principal hommage. Cependant ce culte

faint , ce précepte nouveau , ce dépôt facré

qu'il nous a lailTé, a dégénéré entre nos

mains : nous en avons fait un culte tout

pharifaïque, où le coeur n'a point de part;

qui ne change pas nos panchans déréglés ;

qui n'infiue point fur nos mœurs, & qui

nous rend d'autant plus criminels, que nous
abuibns du bienfait qui devoit eifacer Ôç
purifier tons nos crimes.

Enfin , les hommes avoîent voulu en^

çore ravir à Dieu la gloire de fa Provi-

dence Se de fa fagefle éternelle. Les Phi-

lofophes , frappés de l'extravagance d'un

culte qui multipîioit les dieux à i'infîni , &
forcés par les lumières feules de la raiîbn ,

de reconnoître un feul Etre fupréme , en
détîguroient la nature par mille opinion»

lafenfées^ Lq2 uns fe rcpréfentoient un Dkj^
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oîfif ; retiré en lui-même ; jouilTant de Ton

propre bonheur ; ce daignant pas s'abaiiTer

à regarder ce qui fe paiTe fur la terre ; ne
comptant pour rien les hommes qu'il avoit

créés ; aufll peu touché de leurs vertus

que de leurs vices ; «Se laiiTant au hazard le

cours des iiécles & des faifons , les révo-

lutions des Empires, la deftinée de cha-

que particulier , la machine entière de ce
vafte univers , & toute la dirpenfation des

chofes humaines. Les autres , raffujettif-

ibien: à un enchaînement fatal a'événemens :

ils en faifoier.t un Dieu fans hberté, 6c fans

puifiànce ; & en le regardant comme le

maitre des hommes, ils le croyoient l'ef-

clave des deftinées. Les égaremens de la

raifon ctoient alors la feub régie de la reli-

gion , & de la croyance de ceuîf qui paf-

îoient pour être les plus éclairés & les plus

fages.

Jefus-Chrift vient rendre à fon Père la

gloire que les vains raifonnemens de la phi-

lofo^^hie lui avoient ctée. Il vient appren-
dre aux hommes que la Foi eft la fource

des véritables lumières ; & que le facrihce

de la raifon eft le premier pas de la philo-

fophie chrétienne : il vient en tixer les in-

certitudes, en nous apprenant ce que nous
devons connoitre de l'Etre fupréme, ôc
ce que nous en devons ignorer.

Ce n'étoit pas afles en effet , que les

liommes pour en rendre gloire à Dieu ,

lui tilent un {kcrifîcc de leur vie comiue
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à l'auteur de leur Etre , & reconnuflent

par cet aveu l'impiété de l'idolâtrie ; qu'ils

îui hilent un facritice de leur amour & de
leur cœur , comme à leur Ibuveraine féli-

cité , & avouaiTent par là rinfuffifance &
l'inutilité du culte extérieur & pharifaïque

de la Synagogue : il falloit encore qu'ils

lui lacritiaflént leur raifon , comme à leur

fagefle & à leur vérité étemelle , & fe

défabufalTent ainfi des vaines recherches &
de l'orgueilleufe fcience des Philofophes.

Or , la naiflance feule d'un Homme-
Dieu , l'union ineffable de notre nature

avec une Perfonne divine , déconcerte tou-

te la raifon humaine ; &: ce myftère incom-

préhenfible, propoféaux hommes comme
toute leur fcience y toute leur vérité , toute

leur philofophie, toute leur religion, leur

fait d'abord fentir que la vérité qu'ils avoienc

jufques-là cherchée en vain , il faut la cher-

cher , non par les vains efforts , mais par

le facrifice delà raifon 6c de nos foibles lu-

mières.

Mais, hélas ! où font parmi nous les Fi-

dèles , qui font à la Fctt un facrifice entier

de leur raifon; & qui renonçant à leurs

propres lumières , baiffent les yeux avec

un filence de refped & d'adoration , de-

vant les ténèbres majeftueufcs de la Reli-

gion ? Je ne parle pas de ces impies qui

vivent encore au milieu de nous , & qui

ne veulent point de Dieu. Eh ! il faut les

livrer à l'horreur & à l'indignation de tout
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l'univers qui connoit une Divinité & qui

l'adore ; ou plutôt les livrer à l'horreur de
leur propre confcience , laquelle malgré
eux l'invoque , & la réclame en fecrtfî ,

tandis qu'ils fe gloritient tout haut de ne pas

la connoître.

Je parle de la plupart des Fidèles , qui

ont prefque de la Divinité une idée aufïi

faude & auiTi humaine , qu'en avoient au-

trefois les Philofophes payens ; qui ne la

comptent pour rien dans tous les événe-
mens de la vie ; qui vivent comme 11 le

hazard, ou le caprice des hommes, déci-

doit de toutes les cho'es d'ici-bas ; & qui

ne connoiflent que le bonheur ou le mal-
heur, comme les dçux feules divinités qui

gouvernent le monde , & qui préfident à
tout ce qui fe palTe fur la terre. Je parle

ih ces hommes de peu de foi , qui loin

d'adorer les fecrets de l'avenir dans les

confeils profonds & impénétrables de la

Providence, vont les chercher dans des
prédirons ridicules & puériles ; attri-

buent à l'homme une fcience que Dieu s'eft

réfervée à lui feul ; attendent avec une folle

perfualion fur les rêveries d'un faux Pro-
phète, des événemens & des révolutions

q ]i doivent décider de la deftinée des peu-
ples &: des Empires ; fondent là-deflus de
vaines efpérances pour eux-mêmes , & re-

nouvellent ou l'extravagance des Augures
& des Arufpices payens , «ou l'impiété de
la PyihonilTe de Saill , éc des oracles de

Dd iij
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Delphes & de Dodone. Je parle de cevnt

qui voudroient voir clair dans les voies

éternelles de Dieu fur nos deftinées ; &
qm ne pouvant par les feules forces de la

raifon , réfoudre les difficultés infurmon-
tables des myftcres de la grâce fur le falut

des hommes, loin de s'écrier comme l'A-

Jî»w». 1 1 . PÛfrs • ^ profondeur de lit fa^i^jfe & de la

jj, fcience de Dieu ! font tentés de croire, on
que Dieu ne fe mêle point de notre falut y
ou qu il efi: inutile que nous nous en mê-
lions nous-mêmes. Je parle de ces per-

fonnes diOipées dans le monde , qui trou-

vent toujours plaulible , convainquant ,

tout ce que l'incrédulité oppofe de plus

foible & de plus infenfé à la Foi ; qui font

ébranlées au premier doute frivole que
l'impie propofe ; qui fembîeroient être ra-

vies que h Religion ïut fauife ; & qui font

moins touchées de ce poids refpeAable de
preuves qui accablent une raifon orgueil-

îeufe , &: qui en écabliffent la vérité , que
d'un difcours en l'air qui la combat ^ ou il

n'y a fo'r/ent de férieux que la hardie{re de
i'impiété & dublafphéme, Enhn^jeparle
de beaucoup de Fidèles, qui renvoyent au
peuple la croyance de tant de faits merveil-

leux, que l'hiftoire de la religion nous a

confervés ; qui femblent croire que tout ce

qui efl: au-defliis des forces de Thomme y

paffe aufli la puifiànce de Dieu ; & qui

refufent les mij-acles à une religion , qui

îi'efi fondée que fur eux , 6c qui eii le plus-
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grand de tous les miracles elle-même.
Voilà comment nous raviiTons encore â

Dieu la gloire que la naiffance de Jefus-

Chrift lai a voit rendue. Elle nous avoi^

appris à lacïitier au myftère incompréiien-

iible de fa manifellacion dans notre chair t

nos proires lumières , &: à ne plus vivre

que de la foi ; elle avoix fîxé les incertitu-

des de l'efprit humain , & l'avoit ramené
des égaremens & des abîmes où la raifon

l'avoit précipité , à la voie de la vérité &
de la vie ; & nous l'abandonnons : &c fous

l'empire même de la Foi, ncris voulons

marcher encore comme autrefois , fbu3

les étendars , û j'ofe parler ainfi > d'une

foible raifon : les myftères de la religion

iqui nous palTent , nous révoltent : nous ré-

formons tout ; nous doutons de tout ; nous
voulons que Dieu penfe comme l'homme.
Sans perdre entièrement la foi, nous la

lailïons âfTo.blir au- dedans de nous : nous
n'en faifons aucun ufage : & c'eft cet aiïbi-

blillement de la foi, qui a corrompu les

mœurs ; multiplié les vices ; allumé dans

tous les cœurs l'amour des chofes préfen-

tes ; éteint l'amour des biens à venir; mis

le trouble , la haine , la dilTenfion parmi

les Fidèles, & effacé ces premiers traits

d'innocence , de fainteté , de charité , quj

aboient d'abord rendu le Chriitianifme fi

ïerpe<fbable à ceux mêmes qui refufoient

de s'y foumettre. Mais non-feulement la

caifTance de Jefus-Chiift, rend à Dieu la

Dd ijii

k
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gloire que les hommes avoient voulu lui

ravir ; elle rend encore aux hommes la

paix qu'ils n'avoient cefle de fe ravir à eux-
Ikc. 1. mêmes : Et in urra pax hominibus,

PaItii ^ "^^ P^^^ univerfelîe régnoit dans tout

j^"^^^^" l'univers, quand Jefus-Chrift , le Prince
' de la paix , parut fur la terre : toutes les

nations foumifes à l'Empire Romain, por-

toient paifiblement le joug de ces maîtres

orgueilleux du monde : Rome elle-même,
après des dilTenlions civiles , qui avoient

dépeuplé fes murs, répandu fes profcrits

dans les ifles & dans les déferts , oc inondé
l'Afie & l'Europe du fang de fes citoyens >

refpiroit de l'horreur de tous ces troubles ;

& réunie fous l'autorité d'un Céfar , elle

trouvoit dans fafervitude, la paix dont elle

n'avoit jamais pu jouir dans fa liberté.

L'univers étoit donc paifible ; mais ce
fi'étcit là qu'une fauiTe paix. L'homme, en
proie à (qs pafTions injuftes èi violentes ,

épronvoit au-dedans de lui-même la guerre

& la difleBiion la plus crueîîe : éloigné de
Dieu , livré aux agitations & aux fureurs

defon propre cœur ; combattu par la mol-

tiplicité & la conir • if*.é éternelle de fts

panchanS" déréglés , il ne pouvoit trouver

la paix , parcequ'il ne la cherchoit que dans

la fource même de fes troubles & de fes

inquiétudes. Les Philolbphes s'etoient van-

tés de pouvoir la donner à leurs difciples :

mais ce calme univerfel des pafiîons qu'ils
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promettoient à leur Sage , & qu'ils annon-

çoient avec tant d'emphafe , en pouvoit

réprimer le^ fp-illies ; mais en laiflbit tout

le venin & tout le tumulte dans le cœur.
C etoit une paix d'orgueil & d'oftentation :

elle mafquoit les dehors ; mais fous ce maf-

que d'appareil , 1 homme fe retrouvoit tou-

jours lui-même.
Jefus-Chrift defcend aujourd'hui fur la

terre pour apporter aux hommes cette paix

véritable, que le monde jufques-là n'avoit

pu leur donner. Il vient porter le remède
jufqu'à la fource du mal : fa divine philo-

fophie ne fe borne pas a donner de ces pré-

ceptes pompeux , qui pouvoient plaire à

la raifon , mais qui ne guérifToient pas les

plaies du cœur ; & comme I orgueil , la

volupté , les haines , & les vengeances

avoient été les fources farales de toutes les

agitations que le cœur de l'homme avoit

éprouvées, il vient lui rendre la paix en les

tariffant par fa grâce , par fa doftrine , &
par (on exemple.
Oui, mes Frères, je dis que lorgueiî

avoit été la première fource des troubles

qui déchiroient le cœur des hommes.
Quelles guerres , quelles fureurs , cette

funerte pallîon n'avoit - elle pas allumées

ihr la terre ? De quels torrens de fang n'a-

voit-elle pas inondé l'univers ? Et l'hilloire

des Peuples & des Empires , des Princes

& des Conquérans , l'hiftoire de tous les

ûéclcs & de toutes les nations, qu'elt-elle >
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que l'hilloire des calamités dont l'orguerf
avoit, depuis le commencement , affligé
les hommes ? Le monde entier n ecoit qum i
tlicatre .lugubre, où cette pafîlcn hautaine
ccinlenlee donnoit tous les jours les fcè-
nés les plus langlantes. Mais ce qui le paf-
ioit au - dehors n'étoit que l'image des
troubles , que I homme orgueilleux éprou-
voit au-dedans de lui-même. Le delir de
s élever ecoit une vertu : la modération
palloïc pour lâcheté : un homme féal boa-
Jeverloit la patrie , renverfoit les loix Ôc
iQs coutumes, farfoit des millions de mal-
heureux

, pour ufurper la preniière place
parmi fes citoyens ; ^ le fuccès de fon
crmie lui attiroic chs hommages ; & fon
nom, fouillé du fang de ks frères, n'en
ayoît que pîos décht dans ks annales pu-
bliques, qui en confervoient la mémoire ;ccun fce.erat heureux, devcnoit le olus
graiTd homuie de fon iiécle. Cens paiTion ,
en descendant dans la foule, étoic moins
éclatante

; mns elle n'en étoic pas moins
Vive & furieufe : l'homme obfcur n'étoit
pas plus tranquille que l'homme public ;
ciiacun vouîoit l'emporter fur fss égaux :

I Orateur, le Philofoplie, fe difputoient,
sarrachoient la gloire, l'unique but de
leurs travaux & de leurs veilles ; & com-
me les dehrs de 1 orgueil font infadables ,
I nomme, a qm il étoit alors honorable de
s y livrer tout entier , ne pouvant s'y fixer o

ne pouvoit auHi ctre calme & paifibk^
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L'orgueil , devenu la feule fource de î'hon-

rjear & de la gloire humaine , étoit devenu

recueil fatal du repos & du bonheur des

hommes.
La na^fiance de Jefus-Chrift, en corri-

geanc le monde de cette erreur , y rétablit

la paix , que l'orgueil avoit bannie de la

terre. Il poavoit fe manifefter aux hom-

mes avec taus le-s traits éclatans , que les

Prophètes lui avoient attribués •• il pouvoit

prendre les titres pompeux de Conquérant

de Juda , de Légifiit^ur des Peuples ,

de Libérateur d'Ifrael : Jérufalem , à ces

caradères glorieux , auroit reconivj celui

qu'elle attendoit : mais Jérufalem ne voyoit

clans ces titres qu'une gloire humaine ; &
Jefus-Chrifl: vient la décroîtiper & lui^ ap-

prendre , que cette gloire n'ell rien; qu'une

pareille auente n'eut pas été digne des ora-

cles de tant de Prophètes qui l'avoient an-

noncé ; que l'Efprit fiint qui les avoit ipf-

pires , ne pouvoit promettre que la fain-

teté &: des biens éternels aux hommes ;

que tous les autres biens > loin di les ren-

dre heureux , multiplioient leurs malheurs

&L leurs crimes ; & que fon mir.iftère vifi-

ble n'albit répondre aux promeflTes éclatan-

tes qui l'annonçoient depuis tant def.écles,

que parcequ'il feroit tout fpiritael , &
qu'il ne fe propoferoit que le falut de tous

les hommes.
^

Auili il naît à Bethléem dans un ctat

pauvre & abjet ; ikis appareil extérieur 5
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lui dont les cantiques de toute la milice du

od le H^''^'"'
'^^'^ ^' "^^^^"^^

'• ^^"^ titrequi le diftingue aux yeux d^s hommes ,

cipaute & de toute puiflànce : il foiffre
quelon nomroitinfcrit avec ies noms les
plus obfcurs des fujets de CeTar ; lui, donc
le nom étoit au-defïïis de tout autre nom ,& qui feul avoit droit d'écrire le nom defes Elus dans le livre de leternité : des
l'alteurs fimples & grofîlers tout feuls
viennent lui rendre hommage ; lui /de-
vant qui tout ce qu'il y a de grand dans le
ciel, fur la terre & dans ks enfers, doit
fléchir (e genou : enfin , tout ce qui peut
confondre I orgueil humain, eft rllTemblé
dans le fpedacle de fa naiffance. Si les tiî
très

,
il 1 élévation , fi les profpentés avoiestpu nous rendre heureux ici-bas, & mettre

la paix dans notre cœur, Jefus-Chnfl en
auroit paru revêtu , ôc auroit apporté ces
biens a fes Difciples ; mais il ne nous ap!
porte la paix qu'en hs méprifan^ , & ennous apprennant à les méprifer nous-mê-
mes

: lî ne vient nous rendre heureux .qu en venant réprimer des d^firs qui iuf-
ques-îa avoient formé toutes nos inguiétu-

rlV i '''?^ T', ^'^^'^'^^ ^es biens plus
réels & plus durables, feuîs canabîes decalmer nos cœurs, de remplir nos defirs.de foulager nos peines ; dhs biens que hshommes ne peuvent nous ôter , & qu'if
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Cependant cette paix heureufe, qui la

goûte ? Les guerres , Jes troubles , les fu-

reurs , en font-elles plus rares dans l'uni-

vers depuis 'à nailTance ? Lqs Empires &
les Etats qui l'adorent, en font -ils plus

paifibles ? l'org^ueil qu'il eft venu anéantir >

en met-il moms le tumulte & la confufion

parmi les hommes ? Cherchez au milieu

des Chrétiens cette paix qui devoit être

leur héritage : où la trouverez-vous ? Dans
les villes ? l'orgueil y met tout en mouve-
ment : chacun veut monter plus haut que
fes ancêtres : un feul que la fortune élève y
fait mille malheureux, qui fuivent fes tra-

ces , fans pouvoir atteindre où il eft par-

venu. Dans l'enceinte des murs domefti-

ques ? elle ne cache que des foins &' des
inquiétudes ; & le père de famille fans

cefle occupé, agité, plus de l'avancement

que de l'éducation chrétienne des fiens »

leur laifle pour héritage fes agitations &:
fes inquiétudes , qu'ils tranfmettront un
jour eux-mêmes à leurs defcendans. Dans
le Palais des Rois ? mais c'eft ici qu'une
ambition démefurée ronge , dévore tous

les cœurs ; c'eft ici , que fous les dehors
fpécieux de la joie & de la tranquillité fe

nourriflent les paflions les plus violentes &
les plus amères ; c'eft ici , où le bonheur
femble réfider , & où l'orgueil fait plus

de malheureux & de mécontens. Dans le

San6buaire ? hélas ! ce devroit être là fans

doute l'azile de la paix ; mais l'ambition eft
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entrée même dans le lieu fàint : on y cher-

che plus à s'élever qu'à fe rendre utile à

(es frères : les dignités faintes de l'Eglife

deviennent , comme celles du fiécle , le

prix de l'intrigue & dQS emprefTemens : la

religieufe circonfpeâiion du Prince , ne peut

arrêter les follicitations , & les pratiques

fecrettes : on y voit la même vivacité dans

les concurrences, la même trifteffe dans

l'oubli où Ton nous laiii'e ^ la même jaîou-

fie envers ceux qu'on nous préfère : un mi-

niftère qu'on ne devroit accepter qu'en

tremblant ? on le brigue avec audace : on
s'aiïeoit dans le temple de Dieu, fans y
avoir été placé de fa m.ain : on eft à la tête

du troupeau , fans l'agrément de celui à qui

il appartient , & fans qu'il nous ait dit c©m-
'faan. v^. me à Pierre , P^#ç m.^^ bubis ; & corn-

^7. me on en a pris le foin fans vocation 6c fans

talent , on le conduit fans édification &
fans fruit, hélas ! & fouvent avec fcanda-

le. O paix de Jefus-Chrifl , qui furpafiéz

tout fentiment, feul remède des troubles

que l'orgueil ne cefîe d'exciter dans nos

coeurs , c^ui pourra donc vous donner à
l'homme ?

Mais en fécond lieu y fi les inquiétudes

de l'orgueil avoient banni la paix de la

terre, les delirs impurs de la chair , n'y

avoient pas excité moins de troubles.

L'homme , nefe fouvenant plus de l'excel-

lence de fa nature, & de la fainteté de fon

origine 9 Te livroit fans fcrupuk; commg
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its bêtes , à l'impémofité de cet inftin<n:

brutal. Le trouvant dans Ion cœur le plus

violent & le plus univerfel de Tes panchans,

il le croyoit aufiTi le plus innocent ôc le

plus légitime. Pour rautorifer même da-

vantage, il le nt entrer dans Ibn culte, &
fe forma des Dieux impurs, dans le temple
defquels ce vice infâme devenoit le feu!

liommage qui honoroit leurs aurels : un
Philoiophe même, le plus fage d'ailleurs

des Payens , craignant que le mariage ne
mit une efpèce de frein a cette paiTion dé-
plorable , avoit voulu abolir ce lien f?cré ;

permettre une brutale confufion parmi les

hommes , comme parmi les animaux , &
ne multiplier le genre humain que par des
crimes. Plus ce vice étoit univerfel , plus

il perdoit le nom de vice ; & cependant
quel déluge de maux navoit-il pas ré-

pandu fur la terre ? avec quelle fureur ne
î'avoit-on pas vu armer les Peuples, con-
tre les Peuples ; les Rois , contre les Rois ;

le fang , contre le fmg ; les frères , contre

les frères ; porter par-tout le trouble &
le carnage , & ébranler l'univers entier*

Les ruines des villes , les débris des Em-
pires les plus fîorilTans , les fceptrcs , &c
les couronnes renverlees devenoient les

monumens publics & lugubres , que cha-

que fiécle élevoit , pour conferver , ce
femble, aux âges fui vans , le fouvenir ôc
la tradidon funefte des calamités dont C2

vice n'avoit ceflc d'aiSiger le genre hvj^
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main. Il devenoit lui-même un fonds iné-

puifable de troubles & de chagrins , pour
l'homme qui s'y livroit alors làns mefure ;

il promettoit la paix & les plaifirs : mais

les jaloufies , les foupçons , les fureurs >

les excès , les dégoûts , les incondances ,

les noirs chagrins marchoient toujours fur

{qs pas ; jufques-là que les loix , la reli-

gion , l'exemple commun l'autorifant , le

îeul amour du repos , dans ces fiécles mê-
mes de ténèbres & de corruption, en éloi-

gnoit un petit nombre de fages.

Mais ce motif étoit trop foible pour en
arrêter le cours impétueux , &c en étein-

dre les feux dans le cœur des hommes :

il fâlloit un remède plus puiflànt ; & c'eft

la naiflance du Libérateur , qui vient reti-

rer les hommes de cet abîme de corrup-

tion pour les rendre purs & fans tache ;

les dégager de ces liens honteux ; & leur

donnée la paix , en leur rendant la liberté

& l'innocence , que la fervitude & la ty-

rannie de ce vice leur avoit ôtée. II naît

d'une Mère vierge, & la plus pure de
toutes les créatures : par-là il met déjà en
honneur une vertu inconnue au monde

,

& que fon peuple même regardoit com-
me un opprobre. De plus , en s'unifîânt à
nous , il devient notre chef ; nous incor-

pore avec lui ; nous fait devenir les mem-
bres de fon corps myftique ; de ce corps
qui ne reçoit plus de vie & d'influence que
de lui ; de ce corps dont tous les miniliè-

res
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rss font faints ; qui doit être aflls à la droite
du Dieu vivant , & le glorifier dans tous
hs fiécles.

Voilà , mes Frères, à quel degré d'hon-
neur Jelus-Chrift dans ce myftère e'iéve no-
tre chair : il en fait le temple de Dieu ; le
fanduaire de l'ErpritTaint ; la portion d'un
corps où la plénitude de la Divinité rélide;
1 objet de la complaifance & de l'amour
de fon Père. Mais ne profanons-nous pas
encore ce temple faint ? ne faifons-nous pas
encore fervir à l'ignominie les membres de
Jems-Chrift ? en refpeaons-nous plus no-
tre chair, depuis qu'elle c(ï devenue une
portion faJnte de fon corps myflique ? Cet-
te paillon honteufe n'exerce -t- elle pas en-
core la même tyrannie fur les Chrétiens ;

ceft-à-direy fur les enfans de la fainteté
& de la liberté ? ne trouble-t-elle pas en-
core la paix de l'univers , la tranquillité des
Empires^, le repos des familles , l'ordre de
la fociété, la bonne-foi d^s mariages, l'in-
nocence des commerces , la deftinée de
chaque particulier ? ne donne-t elle pas
encore tous les jours dQS fpedacles tragi»
ques au monde ? refpeite-t-elle les liens
ks plus facrés & les caradères les plus ref-
pedabîes ? ne compte-t-elle pas pour rien
tous les devoirs ? compte-t-elIe pour beau-
coup les bienféances mêmes ? & ne fait-elle
pas de la fociété entière une confufion af-
freufe , où l'ufage a effacé toutes les régies ?
Vous-même, qui m'écoutez, d'où font ve--
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Tjus tous les malheurs & tous les chagrins^

de votre vie, n'eft-ce pas de cette pafiion.

déplorable ? N'eft-ce pas elie qui a renver-

fé votre fortune ; qui a mis le erouble &
la diviiîon dans Tenceinte même de votre

famille ; qui a englouti le patrimoine de
vos pères ; qui a déshonore votre nom ;

qui a ruiné votre fanté ; & qui vous fait

îuener une vie trifte &; ignominieufe fur la

terre ? n'eft-ce pas elle du moins, qui ac-

t':ellement déchire votre cœur qu elle pof-

féde ? Que fe pafle-t il au-dedans de vous 5

qu'une révolution tumuîtueufe de frayeurs ;^

de defirs , de jaîoufies > de défiances , de
dégoûts , de noirceurs > de dépits , de
chagrins , de iiirears ? & avez-vous goè-
té un feuî moment de paix , depuis que
cette pafTion a fouillé votre ame, & efl

venue troubler tout îe repos de votre vie ?

Faites renaître Jefus- Chriii: dans votre

cœur ; lui feulpeut être votre paix véri-

table : chaOez-en les efprits impurs ^ & la

îTiaifon de votre ame fera paifible : rede-

venez un cnfary: de la grâce ; Finnocence

<eft la feule fource de la tranquillité.

Enfin/ la nailTance de Jefus-Cfirift ré-

concilie les hommes avec fon Père : elle

féunit les Gentils & les Juifs ; éX^ anéan-

tit toutes ces diRinébions odieufes de Grec
êc de Barbare y de Romain & de Scythe y

«lie éteint toutes \^ inimitiés & toutes les

lîaines : de tous les peuples elle n'en fait

çlus qu'un peuple ; de tous fes Difciples j
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qu'un cœur & qu'une anse : dernier gen-

re de paix qu'elle vient apporter aux hora-

ires. Ils n'étoient liés auparavant entr'eux >

ni par le culte , ni par une efpérance com-
mune, ni par l'alliance nouvelle, qui dans
en ennemi nous découvre un frère. Ils fe

regardoient prefque comme des créatures

d'une efpéce différente ; la diverilté d^s
religions , des mœurs, des pays, des lan-

gages , des intérêts , avoit , ce femble >

diverfirié en eux la même nature ; à peine

fe reconnouToient-ils mutuellement à la fi-

gure de rhumanité , le féul ligne d'union

qui leur reftoit encore. Ils s'exterminoienc

comme des bêtes Fcioces ; ils faifoient con-

Cfter leur gloire à dépeupler la terre de
leurs femblables , &: à porter en triom-

phe leurs têtes fanglantes , comme les mo-
numens éciatans de leur victoire : or^au-
roit dit qu'ils tenoient leur être de difîc-

rens créateurs irréconciliables , toujours

occupés à le détruire , Se qui ne les avoienc

placés ici- bas que pour venger leur que-
relle & terminer leur différens par l'ex-

tin^ftion univcrfelle de l'un d'is deux par-

tis : tout divifoit les hommes, & rien ne
les lioit entr'eux que les paillons &: les in-

térêts, qui étoient eux-mêmes la fource

unique de leurs divilions & de leur dif-

corde.
Mais Jefus-Chrift eft devenu notre paix ,

notre réconciliation, la pierre angulaire qui

wireœble 6c té unit tout l'éditice , k chèt
Eeij
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vivifiant qui unit tous Tes membres , Se

n'en tait qu'un même corps. Tout nous lie

à lui , & tout ce qui nous lie à lui , nous
unit enfemble. Ceit le même efprit qui

nous anime , la même efpérance qui nous
foutient , le même fein qui nous enfante >

îe même bercail qui nous raiTemble , 6c

le même Pafteur qui nous conduit : nous
Ibmmes les enfans d'un même père , les

he'ritiers des mêmes promefles > les ci-

toyens de la même cité éternelle , les mem-
bres d'un même corps.

Or, mes Frères > tant de liens faerés

ont- ils pu réuflir à nous unir enfemble ? Le
Chriltianifrae , qui ne devoit être que l'u-

nion des coeurs , le lien des Fidèles en-

tr'eux > & de Jefus-Chrift avec les Fidè-

les ; & qui devoit retracer l'image de la

paix du ciel fur la terre ; le Chrilîianifme

n'eft plus lui-même qu'un théâtre aifreux

de dilTenfions & de troubles : la guerre

& la fureur femblent avoir établi parmi

les Chrétiens une demeure éternelle ; la

religion , qui devoit les unir , les divife

elle-même. L'infidèle, Tennemi de Jefus-

Chrift , les enfans du faux Prophète , qui

rj'eft venu porter que la guerre & le car-=

nage parmi les hommes , font en paix ; &
les enfans de la paix, & les difcipîes de
celui qui vient l'apporter aujourd'hui aux
hommes , ont toujours en main le fer ôc

ïe feu les uns contre les autres ! je le dis

liardirueat devant un Prince,, qui a mille
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fois préféré la paix à la vidoire. Les Rois
s'élèvent contre les Rois ; les Peuples ,

contre les Peuples ; les mers qui les fépa-

rent, les rejoignent pour s'entre- détruire :

un vil monceau de pierres arme leur fu-

reur & leur vengeance ; & des Nations
entières vont périr & s'enfevelir fous fes

murs, pour difputer à qui demeureront
ks ruines : la terre n'eft pas affés vafte

pour les contenir & les fixer chacun dans
les bornes que la nature elle-même fem-
ble avoir miies aux Etats & aux Empires :

chacun veut ufcrper fur fon voifm ; & un
miférable champ de bataille y qui fuffit à pei-

ne pour la fépulture de ceux qui l'ont difpu-

lé, devient le prix des ruiiTeaux de fang ,.

dont il demeure à jamais fouillé. O divin

Réconciliateur des hommes ! revenez donc
encore fur la terre , puifque la paix que vous

y apportâtes en nailTant , laifle encore tant

de guerres & de calamités dans l'Univers !

Ce ii'eft pas tout : l'enceinte elle-même
des villes , qui nous unit fous les mêmes
loix , ne réunit pas les cœurs & les affec-

tions ; les haines , les jaloufies divifent les

citoyens , comme elles divifent les nations ;

les animofités fe perpétuent dans les famil-

les , & les pères les ftranfmettent aux en-

fàns , comme un héritage de malédidion.
L'autorité du Prince a beau défarmer le

bras • elle ne défarme pas les cœurs : il a
beau ôter le glaive des mains > on perce

mille fois plus cruellement fon ennemi avec
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le glaive de la langue ; la haine , obligée

defe renfermer au-dedan*;, en devient plus

profonde & plus amère ; & pardonner eft

une foiblefle qui deshonore. Oh ! mes Frè-
res, Jefus-Chrift eft dv)nc defcendu ert

vain far la terre ! Il eft venu nous appor-

ter la paix ; il nous l'a laifTée comme ion

héritage ; il ne nous a rien tant recomman-
dé que de nous aimer ; & l'union & la

paix femblent bannies du milieu de nous ;

6c les haines partagent encore la Cour >

îa ville , les familles ; & ceux que les pla-

ces , que les intérêts de l'Etat , que les

bienféances mêmes r que le fang du moins

devroit unir , fe déchirent j fe dévorent y

eudroient fe détruire , &; s'élever fur les

ruines ]qs uns des autres ; &. la Religion qui

nous montre nos frères dans nos ennemis 9

n'eft plus écoutée ; & la menace qui nous
fait attendre la niéme févérité de la part

de Dieu^ que nous aurons eue pour nos

frères , ne nous touche plus ; & tous ces

motifs Cl capables d'adoucir le cœur , y
îaiftent encore toute l'amertume de îa hai-

BC ! Nous vivons tranquillement dans ceÊ

état affreux : l'équité de nos plaintes en-

vers nos ennemis , nous calme fur l'injufti-

ce de notre haine & de notre éloignement

pour eux : & fi nous nous en- rapprochons

à la mort , ce^ n eft pas que nous les ai-

mions ; c'eft que le cœur mourant n'a plus-

la force de les haïr ; c'eft que tous nos fen-

îimens font prefque éteints ; ou du moins 31
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c'eft que nous ne Tentons plus rien que no-
'tre défaillance > & notre extindbion pro-
chaine. Un:lions-nous donc à Jefiis-Chrift

jiaifTant ; entrons dans l'efprit de ce Myf-
tèrc ; rendons à Dieu avec lui la gloire qui
lui efl: due : c'eft le feul moyen de rous
rendre à nous-mêmes la paix que nos paf-

ûons nous avoient jufqulGi ôtée.



SERMON
POUR LE JOUR

DE LA CIRCONCISION
DE No TRE-S EIGNEUK.

Sur la Divinité de Jefus- Chrijl^

Vocatum eft nomen ejus Jefus
, quod vo»

catum eft ab Angelo.

Ilfut nommé Jefus y qui étoit h nom qu§

VAnge lui avoit donné, Luc. i, ii.

UN" Dieu qui s^àbaifie jufqu à fe faire

homme , étonne & confond îa raifon ;

& dans quels abîmes d'erreurs ne fe préci-

pite t-eîle pas j fi la lumière de la Foi ne
vient promtement à Ton fecours ,. pour lui

découvrir toute la profondeur de la fagef-

fè divine y cachée dans la folie apparente:

é\x myftère de l'Homme-Dieu ? AufTi , dans.

teus les tems, ce point fondamental de no-
tre fàinte Keligion , j'entends la Divinité
de Jefus-Chrift, a-t-il été l'objet le plus

expofé.



Divinité i>e J. C ^jV
expofé aux contradidions infenfées de I'qC-

piit humain. Les hommes orgueilleux , qui

«e dévoient avoir dans la bouche que des
adions de grâces pour le don ineffable que
le Père des milericordes leur a fat de Ton

Fils unique, n'ont cefie de l'outrager, ea
vomiflant contre ce Fils adorable les blas-

phèmes les plus impies. Aveugles , qui

n'ont pas vu que le nom feul de Jefus qui

lui eft impofé en ce jour , ce nom qu'il

reçoit d'abord dans le Ciel , & qu'un Ange
apporte fur la terre à Marie & à Jofeph,
-eft la preuve inconteftdble de fa divinité.

Ce nom facré l'établit Sauveur du genre
humain ; Sauveur, en ce que, par l'eifa-

fion de fon Sang qui devient notre rançon ,
il nous délivre du péché , & des fuites qui

en font inféparubles , la tyrannie du démon
-& de l'enfer ; Sauveur, en ce qu'attirant

fur fa tête le cMtiment qui étoit du à nos
prévarications , il nous réconcilie avec
jDieu ï & nous ouvre de nouveau l'entrie

du SanAuaire étemel que le péché nous
avoit fermé. Mais , mes Frères , li le Fils

de Marie n'eft qu'un pur homme, de quel

prix fera aux yeux de Dieu l'oblation de
fon Sang? Si Jefa'î-Chrift n'eft pas Dieu,
comment fa médiation fera-t-elle ac-
ceptée ; tandis qu'il auroit befoin lui-mê-

me de Médiateur pour fe réconcilier avec
Dieu ?

Cette preuve que je ne fais ici qu'ébau-

cher, &tani d'auues que la Religion mft
^yent^ F f
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fournit , fermero'.ent bientôt la bouche k

l'impie , & confondroient Ton impiété , li

i'entreprenois de les montrer dans tout leur

iour , & de leur donner une jufte étendue.

Mais à Dieu ne plaife que je vienne ici

dans le Temple faint , ourles Autels dç

notre divin Sauveur font élevés , ou s ai-

femblenc les adorateurs , entrer en con-

teftation, comme fi je parlois devant les

ennemis , & faire l'apologie du myftere de

fHomme-Dieu, devant un Peuple tideje,

& en préience d'un Souverain dont le titrç

le plus pompeux & le plus cher eft le titr^

d<- Chrétien. Ce n eft donc pas pour corn-.

battre ces impies, que je confacre aujour-

d'hui ce difcours à la divinité & à la gloire

éternelle de Jefus fils du Dieu vivant. Je

viens feulement confoîer notre foi, en ra-

contant les merveilles de celui qui en elt

l'Auteur &: le Confommateur, & ranimer

notre piété, en vous expofant la gloire Ôç

la divinité du Médiateur , qui en eft l'objel

6c la plus douce efpérance.

Il eft à propos même de renouveiler^ de

tems en tems ces grandes vérités dans Tef-

prit des Grands & des Princes du Peuple,

pour les affermir contre les difcours de 1 m*

crédulité, dont ils ne font d'ordmaire quç

trop environnés ; 6c de lever quelquefois

le voile qui couvre le fanduaire , pour^ex-

pofer à leurs yeux ces beautés cachées a

ç\uQ la Religion ne propofe qu'a leus jf€^

çeft ^ à leurs homm^g^h
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Or, la divinité du Médiateur ne peut

être prouvée que par Ton miniftère ; Tes ti-

tres ne lâuroient paroitre que dans Tes fonc-
tions : & pour favoir s il eft defcendu da
ciel & égal au Très- haut, il n'y a qu'à
raconter ce qu'il eft venu faire far la ter-
re. Il eft venu , mes Frères , former un
Peuple faint & Hdèle ; un Peuple ndèle,
qui^ captive fa railbn fous le joug facré de
la Foi ; un Peuple làint , dont la conver-
fatioR eft dans le Ciel , & qui n'eft plus re-

. devable à la chair, pour vivre félon la chair :

Il tel ert le graiîd delfein de fa Midlon tem-
j

poreîle.

ii L'éclat de fon miniftère , q{\ le fonde-
ment le plus inébranlable de notre foi:
l'efprit de fon minilière, la régie unique
de nos mœurs. Or, s'il n'étoit qu'un hom-
me envoyé de Dieu , l'éclat de fon mi-
oiftère deviendroit l'occafion inévitable de
notre fuperftition & de notre idolâtrie ;

felprit de fon miniftère feroit le piège fu-
netle de notre innocence. Ainfi , foit que
nous confluerions l'éclat ou l'elprit de fon
minirtère, la gloire de la divinité demeure
légalement & invinciblement établie.

O Jefus , feul Seigneur de tous , rece-
vez cet hommage public de norre confef-
(ion & de notre foi ! Tandis .que l'impiété
bîafphème en fecret & dans les ténèbres
contre votre gloire , laiCez-nous la confo-
^ 'ion de la publier avec la voix de tous les

vies , à la face de ces Autels ; 6^ foç^
Ftii

^
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mez dans notre cœur , non-feulement cette

foi qui vous confefîe & qui vous adore

,

mais encore celle qui vous fuit & qui vous
imite.

^TiB U î E u ne peut fe manifefter aux hom-
mes , que pour leur apprendre ce qu'il eft >

& ce que les hommes lui doivent ; & la

Religion n'eft proprement qu'une lumièi-e

divine , qui découvre Dieu à l'homme y

& qui régie les devoirs de l'homme en^

vers Dieu. Soit *que le Très-haut fe mon-
tre lui-même à la terre , foit qu'il rem-
plifle de fon efprit des hommes extraor-^

dinaires ; la tin de toutes fes démarches ne
peut être que la connoifTançe & la fandifi-

cation de (on nom dans TUnivers , & l'é-

tabliifement d'un culte, où on rende à lui

feul ce qui n'eft du qu'à lui feuL

Or, Il le Seigneur Jefus venu dans la

plénitude des tems , n'étoit qu'un homme
jufte & innocent, choifi feulement pour
être l'Envoyé de Dieu fur la terre ; la fin

principale de fon miniftère auroit été de
rendre le monde idolâtre , & de ravir à

la Divinité la gloire qui lui eft due , pour
fe l'attribuer à lui-même.

En effet, mes Frères, foit que nous
coniidérions l'éclat de fon miniftère dans

cet appareil pompeux d'oracles & de figu-

res qui l'ont précédé , dans les circonftati«

ces merveilleufes qui l'ont accompagné,

^ enfin dans les œuvres qu'il a lui-î»êraç
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tpzréçs ; l'éclat en eft tel , que fi Jefus-

Chrifl: n'étoit qu'un homme^ fembhble à
nous, Dieu , qui l'a envoyé fur la terre

revêtu de tant de gloire & de puiiTance,

nous auroit lui-même trompés , & fe.oit

coupable de l'idolâtrie de ceux qui l'ado-

rent.

Le premier caraftcre éclatant du mi-
niftère de Jefus-Chrift , c'eft d'avoir été

prédit & promis aux hommes depuis la

naiflance du monde. A peine Adam efl-

il tombé, qu'on lui montre de loin le Ré-
parateur , que fa chute a rendu néceffaive

à la terre. Dans les liécles fuivans , Dieu
ne paroit, ce femble, occupé qu'à pré-

parer les hommes à fon arrivée : s'il fe ma-
nifeRe aux î'atriarches, c'eft pour les con-
firmer dans la foi de cette attente ; s'il inf-

pire des Prophètes , c'eft pour l'annoncer ;

s'il fe choiiit un Peuple, c'eft pour le ren-

dre dépoiitairc de cette grande pronielTe ,

s'il prefcrit aux hommes l\qs facrihces &
àis cérémonies religieuses , c'eft pour y
tracer comme de loin Th^ftoire de celui

qui doit venir. Tous les événemens qui le

pafTent fur la terre femblent conduire à ce
grand événement: les Empires & le^ Royau-
mes ne tombent ou ne s'élèvent que pour

y préparer les voies : les Cieux ne s'ou-

vrent que pour le promettre ; & toute la

nature , comm? dit (aint Paul , femble erre

dans l'impatience d'enfanrer le Jufte, qu'el-

le porte dans fou fein, U qui doit venir

Ff iij



â2

H^- La Ctrconctston, Sfc.

la délivrer de la malédiârion où elle efi
Kcm. 8. tombée : Omnis creatura ingemifcil & par»

turit.

Or, mes Frères? faire attendre un hom-
îne à la terre, & l'annoncer du haut da
€iel > depuis îa naiiTance des fiécles > c efî

déjà préparer les hommes à le recevoir

avec un refped de religion & de culte ;

& quand Jefus-Chrift n'auroit que cet!

éclat particulier qui le diftingue de tous

ïes autres hommes , îa fuperftition des Peu-
ples à Ton égard eût été à craindre > s'il

fi'avoit été qu'une ilmple créature. Mais
ce n'efî rien même pour JeHis-Chrift d'a-

voir été prédit : toutes les circonftances

dans îefquelies il la été , font encore plus

merveilleures & plus étonnantes que les

prédiârions mêmes. En effet, mes Frères,

Il Cyrus & Jean-Baptifte ont été prédits

long-tems avant leur naiflance dans les Pro-
phéties d'Ifaïe & de Malachie ; ce n'ont

été là que des prédiâ:ions uniques , fans

fuite , ians appareil , & qu'on trouve dans
lin Teul Prophète ; des prédirions qui n'an-

noncent que des événemens particuliers,

& où la religion des Peuples ne pouvoit
être (urprilé ; Cyrus , pour être le reftau-

rateur des murs de Jérufalem , Jean-Bap-
tifte, pour préparer les voies à celui qui
doit venir; l'un & l'autre, pour confir-

mer par l'accompliflement de ces Prophé-
ties particulières, la vérité & la divinité

de toutes les Prophéties qui annonçoieni
Jefus-Chriiî,
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?»îais ici, mes Frères, c'eft un Envoyé

du Ciel prédit par tout un peuple , an-

noncé pendant quatre mille ans par une
long'je fuite de Prophètes, déliré de tou-

tes les Nations , figuré par toutes les cé-

rémonies, attendu de tous les Juftes , mon-
tré de loin dans tous les ât^es. Les Patriar-

ches meurent en fouhaitant de le voir : les

Juftes vivent dans cetre attente : les pères

apprennent à leurs enfans à le délirer ; &c

ce defir eft comme une religion domeftique
qui fe perpétue de fiécle en liecle. Les
Prophètes eux-mêmes des Gentils voyenc
briller de loin l'étoile de Jacob ; & iniques

dans les oracles des Ido'es , ce s^Tdud évé-

Fiementert annoncé. Ici, ce n'eft pas pour
un événement particulier, c'eft pour être

la refTource du monde condamné , le Lé-
giflateur des Peuples, h lumière des Na-
tions, le falut d'Iirael ; c'ell pour effacer

l'iniquiré de la terre , pour anener une
juftice éternelle, pour remplir l'univers de
rEfpiit de Dieu & porter à tous les hom-
mes une paix immoitclîe. Quel appareil !

quel piège pour la Religion de tous les

Cécles , fi des préparatifs fi magnifiques

n'annoncent qu'une flniple créature ; &
d^ns des tems fui-rout , où la crédulité

des Peuples mettoit Ci facilement au rang
des Dieux les hommes extraordinai-

res !

D'ailleurs, mes Frères, lorfqne Je:.n-

Baptiik paroit fur les bo;cs<îu Jourdain,

F f iiij
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de peur, ce fembîe > que le feui orade
qui l'avoit prédit » ne devint une occafiori

d'idolâtrie au peuple que le bruit de fa

iàinteté attiroic autour de lui , il ne f^it

point de miracle ; il ne cefle point de dire :

Je ne fuis pas celui que vous attendez : il

n'eft attentif, ce femble, qu'à prévenir

é^s honneurs fuperftitieux. Jefus-Chrift>

îm contraire , que quatre mille ans d'atten-

te , de ngures , de prophéties , de pro-
méfies , avoient annoncé avec tant de magni-
ficence à la^terre ; Jefus-Chrift, loin de
prévenir la fuperfhtion des peuples à fon

égard , vient en grande vertu & puifiance;

il l'ait des œuvres & des merveilles que per-

fbnne avant lui n'avoit faites ; &, non-feule-

ment il s'élève au-delTus de Jean-Baptifte,

mais il fe dit égal à Dieu même. Où fëroit

fcn 2èle pour la gloire de celui qui l'en-

voyé, & Ton amour pour les hommes, fi la

jnéprife eut été à craindre, & li c'eut été

cne idolâtrie de lui rendre des honneurs
divins ?

De plus, mes Frères, tout ce que les

fiécles précédens avoient eu d'hommes ex-

traordinaires , tous les Juftes de la Loi &
de l'âge des Patriarches , n'avoient été
que les types imparftits du Chrift ; & en-

core chacun d'eux ne repréfentoit que quel-

que trait fingulier de fa vie & de Ton mi-
îjiHère ; Meîchifedech fon Sacerdoce 5

Abraham fa qualité de Ch.f & de Père
des Croyansi Ifaac ion ^ciiûce i Job fea
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perfécutions ; Moyfc Ton office de Mé-
diateur ; Jofué (on entrée triomphante dans

la Terre des Vivans avec un Peuple choi-

fî. Tous ces hommes fi vénérables 6c (i

miraculeux , n'étoient pourtant que les

ébauches du Meflle à venir ; & il falîoic

bien que ce Meflle dut être grand lui-

même, puifque Tes figures avoient été li

îlluftres & fi éclatantes. Mais ôtez à Jefus-

Chrifl fa divinité 6c Ton éternelle origi-

ne, la vérité n'a plus rien au-delTIis de la

fig;ure. Je fai , comme nous le dirons dans

la fuite , que l'éclat de fes merveilles 9

quand on y regarda de près , eft marqué
à des caraAères divins qu'on ne trouve

pas dans la vie de ces grands hommes.
Mais, à n'en juger que par les yeux des
fcns, le parallèle ne feroit pas favorable

à Jefus-Chrift. Eft-il plus grand qu'Ab.-a-

haiii ? cet hom ne li grand » que le Sei-

gneur lui-même, parmi fes noms les plus

pompeux , avoit pris celui de Dieu d'A-
braham , comme pour faire connoitre à
Il Terre, que les homînjg^s d'un homme
fi jurte & li extraordinaire, étoient plus

glorieux à fa Souveraineté, que le titre

de Dieu des Empires & des Nations ; d
grand, que les Juifs ne fe croyoient au-

dell'us i.\ts autiCi Peuples du monde , que
parcequ ils éto.ent la poflérité de ce Ciief

fameux & chiri du Ciel ; 6c que les pè-

res en comotant a leurs tî's les niervci'les

de leur nation, Se l'hirtoire de IcUiS an-
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çêtres, ne les anlmoient à la vertu, qu'ed
les faifant fouvenir qu'ils étoient les enfans
d'Abraham ^ & les portions d'une race
fainte ? Eft il plus merveilleux que Moyfe ?

cet homme puiflant en œuvres & en pa-
roles , médlateui' d'une alliance fainte ^ qui
délivra fon peuple , & brifa le joug de
^'E^p^s j <^et homme , qui fut établi le

Dieu de Pharaon, qui parut le maître de
îa nature , qui couvrit la terre de plaies y

qui répara \^s mers, qui fit pleuvoir da
ciel une nourriture nouvelle ; cti homme
qui vit le Seigneur face à face {^^x îa mon-
tagne fainte, & qui parut devant ïfraeî

tout refplendifîànt de lumière ? Qo'y a-t-iî

dans la vie de Jefas-Chriildeplus furpre-

nant & de plus magnifique ? Cependant
ce n'étoient-ià quf les ébauches groffières

de fa gloire & de (à puiflânce : il en de-
voit être la perK:(9r.on & le dernier trait.

Or , fi Jefus-Chriii: n'étoit pas l'ia^age de
îa fubftance de fon Père , & la fplendeur
éternelle de fa gloire, on devroit tout au
plus l'égaler à ces premiers hommes ; ôc
l'incrédulité des Juifs pourroit lui deman-
der (ans blafphème : Etes-vous plus grand
que notre père Abraham , & que les Pro-

/c4«. S/phétes eux-mêmes qui font morts f.Num^

jj, quïd m r.iajo' es pâtre nojiro Abraham ? J'ai

donc eu rai fon de dire, que Ç\ vous confi-

dérez en premier lieu fon mjniftère , par
cet appareil pompeux d'oracles & de fagu-

les qui l'ont annoncé, l'éclat en cil tel^^
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r\\}e fi Jefus-Chrift n'eft qu'un homme fem-
blable à nous , la fagefiè elle - même de
Dieu feioit coupable de l'erreur de ceux
qui l'adorent.

Mais , mes Frères, le Chrift a été pré-
dit avec Tes Merr.bre3 : nyus femmes ren-

fermés dans les Prophéties qui l'ont an-

noncé à la Terre : nous avons été promig
comme une race fainte , un peuple fpi ri-

tuel , qui dévoie ; ortcr la Loi gravée dans
le cœur, qui ne devoit foupiier que pour
les biens éternels , & qui devoit adorer

en efprit & en^ veiiré : nous avons tait

comme Jefus-Chrill l'attenre des Jufles

de l'ancien tems & le deiir des Nations :

nous fommes cette nouvelle Jéruraîein

pure & fans tache, fi ibuvent annoncée
dans les Prophètes , où Dieu fe^il devoit

être connu & adoré , où la Foi devoit être

la feule lumière qui nous éclaire ; la cha-
rité, le feul lien qui nous unit ; l'efpérance

de la patrie , le feul delir qui nous anime.
Or, rempliflbns-ncus une attente fi illuf-

t»e «Se Cl fainte ? fommes-nous dignes d'a-

voir fait le delir de tous ces fiicîes reculés

qui nous précédèrent ? méritons-nous d'a-

voir été atrendus comme des hommes cé-
leftes , qui dévoient remplir la terre de
lâinteté îk de julVice ? Les iléJes ne (è

font ils pas trompés en attendant le Peuple
Chrétien ? Si les JulKs de ces tems recu-

lés revtnoient fur la terre, pourrions nous
nous montrer à eux , ôc leur due ; Voici
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ces hommes céleftes, fpirituels , ehafteg>

fidèles y charitables que vous attendiez ?

Hélas! mes Frères, les Juftes de l'anden

tems ont été Chrétiens avant la naiffance

de la Foi ; & nous fommes encore Juifs

fous l'Evangile : nous ne - vivons que pour
la terre : nous ne connoiflbns de biens vé-
ritables , que les biens préfens : toute no-
tre religion eft dans les fens : nous avons
reçu plus de feccurs ; mais nous ne fom-
mes pas plus fidèles.

A l'éclat des prophéties qui ont annoncé
Jefus-Chrilt, il faut ajouter celui de fes

œuvres & de (es prodiges ; {econd carac-

tère éclatant de fon miniilère. Oui, mes
Frères , quand même le Ciel ne l'auroit pas

promis à la terre avec tant de magniticen*

ce ; quand il n^auroit pas fait durant tous
ces premiers âges , comme la feule occu-
pation & la feule attente de l'Univers*

comment fe montre-t-il à la terre ? Parut-il

jamais un homme plus merveilleux , plus

divin dans fes œuvres , & dans toutes les

circonftances de fa vie ?

Je dis premièrement dans (es œuvres
êc dans fes prodiges. Je fai , & nous ve-
nons de le dire, que dans les fiédes qui

l'avoient précédé, il avoic paru fur la terre

àcs hommes extraordinaires , que le Sei-

gneur fenibloit rendre dépofîtaires de (à

vertu & de fa toute - puifTance ; Moyfe
parut en Egypte & dans le défert le mai-
tre du ciel & de la terre ; Eiie dans les

1
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fiëcles fuivans , vint donner le même fpec-

tacle aux hommes. Mais quand on y re-

garde de près, dans leur puiiTànce même,
lous ces hommes miraculeux portoient tou-

jours des caractères de dépendance 6c de
tbiblefle.

Moyfe n'opéroit Tes prodiges qu'avec

la verge myftvirieufe : fans elle il n'étoic

plus qu'un homme tbible & impuilTant ; &
il femble que le Seigneur avpit attaché la

vertu des miracles a ce bois aride, com-
me pour faire fentir aux Ifraélites , que
Moyfe lui - même nétoit entre fes mains

qu'un inftrument foible & fragile , dont il

lui plaifoit de fe fervir, pour opéier de
grandes cho!"es. Jefus - Chrift opère les

plus grands prodiges, fans parler même;
& le feul "attouchement de fa robe , guérit

des infirmitéi» délcfpérées. Moyfe ne com-
munique point à (es difciplcs le pouvoir

d'opérer des prodiges ; parceque c'étoit

un don étranger qu'il avoit reçu du Ciel y

& doiit il ne pou voit pas difpofer : Jefus-

Chiirt en lai(Te aux fiens un encore plus

grand que celui qui a paru en lui même.
Moyfe agit toujours au nom du Seigneur :

Jefus Chrirt opère tout en fon propre nom ;

& les œuvres de Ion Fère (eut les tiennes.

Cependant ce Moyfe, qui n'avoit pas été

prédit comme Jefus Chnft , qui ne remet-

eoit pas les péchés comme lui , qui ne fe

difoic pas égal à Dieu , mais feulement le

(crviteur fidèle] ce Moyfe craignant qu'ar:
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près fa mort fes prodiges ne le fiiTent paflèr

pour un Dieu , prend des mefures, de peur
que dans la fuite des fiécles, la crédulité

de Ton peuple ne lui rende des honneurs
divins ; il veut que Ton tombeau (bit in-

connu à la tetre : il va mourir à l'écart fur

îa montagne ? loin des yeux de fes frères ,

de peur qu'on ne vienne lui offrir des vic-

times fur fon tombeau ; & dérobe pour
jamais fon ^^s à îa fuperftition des Tri-

bus : il ne Te montre pas à iês dilciples

après fa mort ; il fe contente de leur laifler

la Loi de Dieu , &: fait tous fes efforts

,

afin qu'ils l'oublient lui-même. Et Jefus-
Chrift après tous les prodiges qu'il opéra
dans la Judée? après toutes les prédidions

qui i'avoient annoncé , après avoir paru
comme un Dieu fur la terre , fon tombeaa
efl: connu de tout l'Univers , expofé à la

vénération de tous les peuples & de tous

les liécles : après fa mort même, il fe

montre à (es difcipîes, La luperftition

€toit-elle donc ici m.oins à craindre ? ou
Jefus-Chrlil: eft-ir moins zélé que Moyfe
pour la gloire de l'Etre fouverain., & pour
îe falut des hommes ?

Elie reffufcite des morts , il eft vrai ;

mais il eft obligé de, fe coucher plufieurs

fois fur îe corps de l'enfant qu'il reffufcite ;

il foufHe, il fe rétrécit, il s'agite : on voie

bien qu'il invoque une puiffance étrangère ;

qu'il rappelle de l'empire de la mort une

ame qui n'eft pas foumife à fa voix i. 6c
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qu'il n'eft pas lui-même le maître de la mort
& de la vie. Jefus - Chrift refrufcite Iqs

morts , comme il fait les adions les plus
communes ; il parle en m.aitre à ceux qui
dorment d un fommeil éternel ;& Ton fent

bien qu'il eft le Dieu qqs morts comme
des vivans , jamais plus tranquille que lorf^

qu'il opère les plus grandes choies.

Enfin , les Poètes nous repréfentoient

leurs Sybiîles & leurs Prêtrenes comme
des furieufes , lorfqu'elles prédifoient l'a-

venir : il fembîe qu elles ne pouvoient por-
ter la prélence de l'efprit impofteur qui ré-

Tidoit en elles. Nos Prophètes eux-mêmes,
annonçant les chofes futures, fans perdre
l'ufagede laraifon, ni fortir de la gravité

& de la décence de leur miniftère, en-
troient dans un enthoufialme divin ; il fàl-

loit fouvenr que le fon d'une lyre réveillât

en eux rEfpiit prophétique : on fentoit

bien qu'une impulfion étrangère les ani-

nioit ; & que ce n étoit pas de leur propre
fonds qu'ils tiroicnt la fcience de l'avenir ,

&. les myftères cachés qu'ils annonçoient

aux hommes. Jefus-Chrift prophétile com-
me il parle ; la fcience de l'avenir n'a rien

.qui le frappe, qui le trouble, qui le fur-

-prenne , parcequ'il renferme tous les tems
dans fon efprit ; les myftères futurs qu'il

annonce , ne (ont point dans fon ame (^ea

lumières foudaines & inful'es qui l'éblouif-

iènt ; ce font des objets familiers qu'il ne

peç4 jâmiàs de vùe^ ^ dont il trouve ks
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Images au-dedans de lui ; & tous les (ïédo^

à venir font (bus l'immenfité de fes regards,'

comme le jour préfent qui nous éclaire.

Ainfi ni la réfurreétion des morts, ni la

prédidion de l'avenir, ne le tire de fa tran-

quillité ordinaire : il fê joue, pour ainiî

dire, en opérant des prodiges dans l'Uni-

vers : & s'il paroit quelquefois frémir &
fe troubler , ce n'eft qu'à la vue du péché
& de TendurciiTement de Ton peuple ; par-

ceque plus on eft grand en fainteté , plus

le péché offre d'horreurs nouvelles ; &
que la feule cho(è qu'un Homme-Dieu
puiffe voir avec frémirfèment , c'eft le fpec-

tacle d'une confcience fouillée de crimes.

Telle eft la toute-puiffance de Jefus-

Chrift ; (es miracles ne portent aucun ca-

radère de dépendance : & peu content de
nous montrer par-là qu'il eft égal à Dieu ,

il nous avertit encore que tout ce que fon

Père opère de merveilleux fur la terre>

lui-même l'opère aufïl ; & que fes œuvres
de fon Père font les fiennes. Trouvez-nous
un Prophète qui julqu'à Jefus-Chrift ait

tenu ce langage ; & qui loin de rendre

gloire à Dieu , comme à l'Auteur de tout

don excellent , fe foit attribué à lui-même
îes grandes chofes que le Seigneur avoit

bien voulu opérer par fon miniftère.

Mais , mes Frères , fi nous avons été

prédits avec Jefus-Chrift , nous fommes
fde plus participans de fa fouveraineté fut

toutes les créatures. Le Chrétien eft p2^

\9



DrviKiTÉ DE J. C. nj
la Foi maitre de la nature ; tout lui elt
fournis, parcequ'il n'eft lui-même fournis
qu'à Dieu feul ; toutes fes œuvres doivent
être en un fens miraculeufes , parceque
toutes fes œu/res doivent paror d'un prin-
cipe fublime & divin, & être au-delVus
dQs forces de la foiblelTe humaine : nous
devons être, pour ainfi dire, des hom-
mes miraculeux , maîtres du monde , en
le méprifant ; élevés au-deflus des loix
de la nature, en les furmontant ; arbitres
des événemens , en nous y foumeitant ;
plus forts que la mort même , en la fou-
haitant. Telle eft la fublimicé du Chrétien ;& il faut bien que Jefus-Chrift foit grand ,
pour avoir élevé à ce point de puifTance 6c
de grandeur la foiblefîe humaine.

Entin , le dernier caradère éclatant de
Ion minirtère , font les circonftances mer-
veilleufes & jufques-Ià inouies , qui com-
pofent tout le cours de fa vie mortelle. Je
<âis qu'il el\ venu dans le dépojillement &
dans la ballcife ; mais à travers ces dehors
obfcurs&méprifibles, quel éclat les en-
nemis mêmes de fa divinité, ne font-ils
pas forcés d'y reconnoitre.

Premièrement , q-ioiqu'iîs le regardent
comme un homme femblable à nous, ils
le croyent cependant formé par l'opération
inyilib!e du Très- haut dans le fein d'une
Vierge de Jnda , contre la loi ordinaire
des enfans d'Adam. Quelle gloire déjà
pour une fimple créature !
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Secondement , à peine eft-il né ? qaé

des Légions céleftes font retentir dans les

airs dQs Cantiques dallégrefife^ & noua
apprennent que cette naiffance rend fa glcH-

;

re au Très-haut , & apporte une paix éter- ,

nelle fur la terre. Quelle eft donc cette

créature ^ qui peut rendre gloire au Très-
haut , lequel ne trouve fa gloire qu'en lui-

riiême ? Peu après un aftre nouveau ap-
pelle des Sages du fond de FOrient ; Ô€

guidés par cette lunfiière miraculeufe ? ces
hommes juftes viennent des extrémités de
la terre , adorer le nouveau Roi des Juifs,

Suivez toutes les circonftances de fa vie.

Si Marie le préfente au Temple, un Jufte
& une fainte femme annoncent fa grandeur
future ; & tranfportés d'une joie fainte ?

ils meurent avec plaifir , après avoir vu
celui qu'ils appellent le fa^ut du monde ^

la lumière des Nations, & la gloire d'If-

ïaeL Les Dodeurs ailemblés dans le Tem-
ple , voyent avec frayeur fon enfance plus

fage & plus éclairée que toute la fagefle

des vieillards. A mefure qu'il avance , fa

gloire fe développe : J ean - Baptifte y

cet homme le plus grand des enlàns des .

hommes , s'abaifîè devant lui , & fe dit

indigne de lui rendre même hs plus vils

îïiinipLères. Le ciel s'ouvre plufieurs fois

fur fa tête, & déclare que c'eft-là le Fils

bien- aimé. Les démons effrayés fuyentde*

vant lui ; ne peuvent foutenir îa préfence

fevile de fa fainieté f & confeilènt qu'il ei|
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le Saint de Dieu. RaiTenibîez des témoi-

gnages fi difîerens & li nouveaux > d^s
circonftances fi extraordinaires & îi in-

ouïes : quel eft cet homme qui paroit fur

la terre avec tant d'éclat ? 6c les peuples

qui l'ont adoré , ne font-ils pas du n^oins

excufables ?

Mais ce ne font encore ici que de foibles

préludes de fa gloire. S'il fe retire à l'écart

fur le Thabor , accompagné de trois dif-

ciples , fa gloire , impatiente , li je l'oie

dire , d'avoir été jufques-là comme retenue

captive fous le voile de l'humanité, éclate

au-dehors : il paroit tOLit refplendiiTant de
lumière : le Père célelte , qui alors , de
peur que la gloire de Jcfus-Chrift ne devint

une occafion d'erreur 6c d idolâtrie aux
difciples étonnés &: témoins du fpeftacle ,

auroit du , ce femble , les avertir , que ce
Jefus qu'ils voyoient fi glorieux , n'étoit

pourtant que fon Serviteur & fon Envoyé ;

leur déclare au contraire que c'eQ fon Fils

bien-aimé en qui il a mis toute fa complai-

fancc , & ne met point de bornes aux hom-
mages qu'il veut qu'on lui rende. Lorfque
Moyfe parut environné de gloire , & com-
me tran^nguré fur la montagne de Sinaï ,

de peur que les Ifiaélires toujours fuper-

ftitieux y ne le priflent pour un Dieu des-

cendu fur la terre 9 le Seigneur décîaroit

en même tems du haut du ciel , au milieu

des éclairs & des tonnerres : Je fuis celui Exod, 1:

^ui [uis , <y vous nadonnx. que moi fcul^ Dtut, ^
Ggij
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Moyfe lui-même ne paroît devant le peu-
pie , que portant les tables de la Loi entre

les mains , comme pour leur faire enten-

dre , que malgré la gloire dont il paroiiToiC:

revêtu , il n'étoit pourtant que le Miniftre r
& non pas l'Auteur de la loi fainte ; qu'il

ne pouvoit la préfenter que gravée fur la

pierre ^ & qu'il n'appartenoit qu'à Dietï

feul de la graver dans leurs cœurs. Mais:

Jefus-Chrift parok fur le Thabor comme
Se Légiftateur lui-même : le Père ne lui

dorme pas la loi nouvelle pour la porter

aux homiTîes ; il leur ordonne feulement

de l'écouter r & le propofe lui-même
comme leur Légiflateur , ou plutôt coni--

îîie leur loi vivante & éternelle.

Que dirai-je encore^ mes Frères ? Sî

du Thabor nous pafnons fur le Calvaire ^

ce lieu où dévoient fe confom.mer tous les.

opprobres du Fils de l'homme ^ ne laifle

pas d'être encore le théâtre de fa gloire

& de fa divinité. Toute la nature en défor-

dre l'y reconnok comme fbn Auteur ; les

ailres qui fe cachent ; hs morts qui reilùf-

citent i les pierres des tombemix qui s'ou-

vrent & fe brifent ; le voiîe du Temple.

qui fe déchire i l'incrédulité elle - même
qui le confeiïe parla bouche du Centenier v

©n fent bien que ce n'efi pas un homme
comm.un qui meure > & qu'il fe pafiè fur

celte montagne quelque cbofe de nouveau.'

êc d'extraordinaire*

Tans de Jultes avant lui étoleat morts
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pour la vérité par les mains des impies :

le Palais d'Hérode venoit de voir la téter

du Précurfeur devenue le prix de la vo-

lupté : Ifaïe avoit rendu gloire à Dieu par
une mort douloureufe ; & malgré le fang

des Kois dont il étoit forii , fa naiîTance

augufle n'avoit pu le mettre à couvert des
perféculions , qui font toujours la récom-
penfe de la vérité & du zèle : tant d'autres

étoient morts pour la juftice ; mais la na-

ture toute entière ne paroiflbit pas s'inté-

reffer à leurs fouffrances ; les morts ne
fortoient pas des tombeaux , comme pour
venir reprocher aux vivans leur facrilége :

rien de femblable n'avoit, encore paru [us

la terre.

Parcourez le refte de Tes m)'rtères ^
par-tout vous trouverez des traits nou-
veaux qui le dillinguent de tous les hom-
mes. S'il rerTufcite de'-.tre les morts , ou-
tre que c'eft par fa propre vertu , ( ce
qu'on n'avoit pas encore vu , ) ce n'efl

pas pour mourir encore, comme tant d'au-

tres qui avoient été relTufcités par le minif-

tère des Prophètes : il relT^fcite pour ne
plus mourir ; & ce qui n'avoit jamais été

accordé à aucune créature > il reçoit ici-

bas même une vie immortelle.

S'il monte dans le ciel , ce n'eft pas on
. char de fèu qui 1 élève eii un clin d'œil ;

il s'élève lui mcme avec majefté : il laifTc

à les chers difciples tout le loiiîr de rado-

ter > & d'âccompagoer de leurs yeux âç
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de leurs hommages leur divin Maître, Le$
Anges viennent au-devant de ce Roi de
gloire y comme pour le recevoir dans fon

Empire , &: confolent l'affliéiion des dif-

ciples , en ie promettant encore une fois

à la terre , environné de gloire & d'im-

mortalité. Tout annonce ici le Dieu du
ciel , qui s'en retourne dans le lieu d'où il

étoit forti , ôc qui va reprendre pofîeflion

de fa gloire ; tout porte du moins les hom-
mes à fe le perfuader.

Et certes , mes Frères , lorfqu'Eîie eft

enlevé dans un char de feu , un difciple

tout feul eft fpcdateur de cette afcenfion

miraculeufe : elle fe pafTe en un lieu écarté

& éioigné des yeux des autres enfans des

Prophètes, lefquels peut-être plus crédu-

îes & moins inftruits qu'Elifée , euifenC

rendu dans ce moment des honneurs divins

à cet homme miracu^eux. Mais Jefus-

Chrift^ ïîionte^ dans le ciel , environné de
gloire, à la vue de cinq cents difciples :

les plus foibles , & ceux en qui la foi de
fa réfurredion étoit moins affermie , fonC

les premiers appelles à la montagne fainte :

on ne craint rien de leur crédulité : on
ibuffre au contraire leurs adorations , com-
me leurs regrets & leurs larmes ; & une
vie fi pleine de prodiges fi inou's jufques-

là fur la terre, eft enim terminée par une.

circonftance encore plus merveilleufe y
& propre toute feule à le faire regarder

comme un Dieu , & à immortalifer l'er-s
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ireur & l'idolâtrie parmi les hommes.
En effet , mes Frère , i\ les liécles

payens, pour juftifier les hommages in-

fenfés & impies qu'ils rendoient à leurs

LégiHateurs y aux Fondateurs des Empi-
res , & à dautres hommes célèbres , fai-

foient dire à leurs Hiftoriens & à leurs

Poètes 9 que ces Héros n'éroient pas

morts, qu.ils avoient feulement difparu de
la terre ; (k qu'étant de la nature des Dieux
ils écoient montés dans le firmament , pour

y prendre leurs place avec les autres afîrest

qui, félon eux, étoient autant de Divinités

qui nous éclairent , & pour y jouir de
l'immortalité qu'ils dévoient à leur naifTan-

ce divine : fi une fiàion anifi groATière 9

toute feule avoit pu rendre les hommes lî

long-tems idolâtres ; quelle imprefllon la

vérité de cette fable ne devoit-eHe pa9

faire fur les peuples ; & fi l'Univers avoit

adoré des impofteurs qu'on publioit fàxiC-

fement être montés dans les Cieux , n'au-

roit-il pas été excufable d'adorer un hon>
me miraculeux , que les hommes eux mê-
mes avoient vu , environné de gloire y s'é-

lever au-delTus des artres ^

Mais prenez garde , mes Frères , qne
l'occaùon de Terreur ne tînit pas même
avec Jefus-Chrift : on nous annonce qu'il

paroitra encore à la trn des fiécles 9 aa
milieu des airs 9 environné de puifTance &
de majefté, accompagné de tous les ef-

prus céleftes ; toutes les oadons aflemhjéea
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& tremblantes , attendront à Tes pieds Ta

déciiion de leur deftinée éternelle : il pro-
noncera en Souverain leur arrêt décifif^

Les Abrahams, les Moyfes y les Davids, les

Ejies , les Jean-Baptiftes , tout ce que les

fiécles ont eu de plus grand & de plus

merveilleux , fera fournis à fon jugemenÊ
& à fon empire ; il fera feul élevé au-deflus

de toute puiiTance , de toute domination ^

& de tout ce qu'on appelle grand dans le

ciel & fur la terre ; il élèvera fon Trône
au-deffus des nuées à côté du Très-haut ;

il ne paroîtra pas feulement le maître de
îa vie & de la mort , mais le Roi immor-
tel des fiécles, le Prince de réternité, le

chef d'un peuple faint , l'arbitre de toute
créature. Quel eft donc cet homme à qui
le Seigneur a communiqué une telle puif-

fance ? & \^s morts eux-mêmes, qui pa-*

roitront en jugement devant lui, pour-
ront-ils être condamnés pour Tavoir adoré ?

îorfqu'ils le verront revêtu de tant de gloi-

re, de majefté , & de puiflTance ?

Et une^ réflexion que je vous prie de
feire en finilTant cette partie de mon dif-

cours \ c'efl: que ^\ l'on ne trouvoit ici qu'un
trait extraordinaire & divin dans la fuite

d'une longue vie , on pourroit croire que
le Seigneur fe plaît q\ieîquefois à faire écla-

ter fa gloire & fa puifTance dans {ts fervi-

teurs.AinfiHenoch fut enlevé, Moyfe pa-

rut transfiguré fur la montagne fainte, Elle

monta dans le ciel fur un char de feu , Jean-

Baptiile
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Baptifle fut prédit. Mais outre que c'é-

toient-là des circonftances uniques, & que
le langage de ces hommes miraculeux 6c
de leurs dilciples fur la divinité & fur eux-»

mêmes , nelaiflbit point de lieu à la fuperf^

tition &. à la méprife ; ici c'ert un aflem-

blage de merveilles, qui , toutes féparc-

ment même , auroient pu tromper la cré-

dulité des hommes : ici tous ces traits ré-

pandus fur ces hommes extraordinaires ,

qui avoient prefque été regardés comme
des Dieux fur la terre, fe trouv^ent raf-

femblés en Jefus-Chril^, mais d'une ma-
nière mille ibis plus glorieufe & plus di-

vine. Il eft prédit, mais plus pompeufe-
nient , & avec d^s caraAères plus éclatani

que Jean-Baptifte : il paroit transfiguré

fur la montagne fainte , mais environné de
plus de gloire que Moyfe : il monte dans

le ciel , mais avec plus de traits de puif-

fance & de majefle qu'Elie : il lit dan?
l'avenir, mais plus clairement que tous les

Prophètes : il naît non-feulement d'un fein

ftérile comme Samuel , mais encore d une
Vierge pure & innocente : que dirai-je ?

êc non-feulement il ne défabufe pas les

hommes par des exprellîons nettes & pré-

cifes fur Ion origine purement humaine ;

mais fon langage fcul fur fon égalité avec
le Très-haut , mais la doArine feule de
fes difciples , qui nous difent qu'il étoit

dans le fein de Dieu de toute éternité , Ôc

que tout a été ^t par lui , qui l'appelleo c

Mcnt^ H b
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leur Seigneur & leur Dieu , qui nous ap-

prennent qu'il eft tout en toutes cliofes*

Juftitieroit Terreur de ceux qui l'adorent »

quand fa vie eût été d'ailleurs ordinaire >

Se femblabk à celle des autres hommes.
O vous ! qui lui refafez fa gloire & fa

.<divinité , &: qui le regardez pourtant com-
me l'Envoyé de Dieu pour inftruire les

hommes , achevez le blafphême ; &: con-
fondez-le donc avec ces impofteurs qui
font venus féduire le monde , puifque loin

d'y rétablir la gloire de Dieu & la connoif-

fance de Ton nom , l'éclat de fon miniftère

n'a fervi qu'à l'ériger lui- même en divinité ,

qu'à le faire placer triftement à côté du
Très-haut, & plonger tout l'Univers dans

îaplus dangereufe, la plus longue, la plus

inévitable , & la plus univerfelle de toutes

3es idolâtries.

Pour nous , mes Frères , qui croyons

en lui , & à qui le myftêre du Chrift a été

révélé , ne perdons jamais de vue ce mo-
dèle divin , que le Père nous montre du
haut de la montagne fainte. Entrons dans

î'efprit des divers myftères qui compofent
toute fa vie mortelle : ce ne font que les

difFérens états de la vie du Chréden fur la

terre : reconnoiflôns le nouvel empire que
JefuS" Chrift eft venu fe former fur nos
cœurs. Le monde que nous avons fervi

Jufqu'ici , n'a pu nous délivrer de nos pei-

nes & de nos misères. Nous y cherchions

la liberté, la paix, ia douceur de la vie ;
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tîous y avons trouvé le trouble , la fervi-

tude , l'amertume , le malheur de nos jours.

Voici un nouveau Libérateur, qui vient

apporter la paix fur la terre ; mais ce n'eft

pas comme le monde la promet, qu'il nous
la donne. Le monde avoit voulu nous con-
duire à la paix & à h félicité par les plaiiiis

des fens , par l'indolence f par une vaine

philofophie ; il n'y a pas réulli ; en tavori-

(ànt nos paflTions , il a augmenté nos pei-

nes : Jefus-Chrift vient nous propofer de
nouvelles routes pour arriver à la paix &c

au bonheur que nous cherchons ; le déta-

chement , le mépris du monde , la morti-

fication des fens , labnégation de nous-
mêmes y voUà les nouveaux biens qu'il

vient montrer aux hommes. Détrompons-
nous : il n'y a point de bonheur à attendre

pour nous, même en cette vie, qu'en ré-

primant nos pallions , qu'en nous interdi-

fànt tous les plailirs violens qui troublent >

qui corrompent le cœur : il n'cft que la

philofophie de l'Evangile , qui fallè des
fàges & des heureux , parcequ'elle feule

régie l'efprit , rixe le cceur , 6c rend l'hom-

me à lui-même en le rendant à Dieu. Tous
ceux qui ont voulu fuivre d'antres voies,

n'ont troavé que vanité & arflidion d'el-

prit ; & Jefus-thrilt feul , en venant porter

le glaive &: la réparation , ei\ venu porter
la paix parmi les hommes.
O mon Seigneur , je ne fai que trop moi-

même que le monde 6c les plaifirs ne font

Hhij
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point d'heureux ! Venez dons vous-même
reprendre un cœur qui a beau vous fuir ?

6c que (es propres dégoûts ramènent^ à

vous malgré lui-m,ême : venez être Ton

Libérateur, fa paix & fa lumière, ôcayez

plus d'égard à (bn infortune qu'à fes cri-

mes.
Voilà comme l'éclat du miniftère de

Jefus-Chrift feroit pour les hommes une

occafion inévitable d'idolâtrie, s'il nétoit

qu'une fimple créature. Voyons encore

comment l'efprit de Ton miniftère deviens

droit îe piège de notre innocence.

II. X
Pas-tie. L'Eclat du miniftère de Jefus-Chrift

n'en eil pas le côté le plus augufte & le

plus magnifique. Quelque grand qu'il nous

ait paru par les oracles qui l'ont annoRcé ^

par les ceavres qu'il a opérées, & par les

circonftances éclatantes de (es myftères

,

ce ne font encore là , pour ainli dire , que
les dehors de fa gloire & de (a grandeur ;

& pour connaître tout ce qu'il eft , il faut

entrer dans le fond & dans l'efprit de fon

miniftère. Or , l'efprit de fon miniftère

renferme fa do6trine , {hs bienfaits & fes

promeftes. Développons - en toute l'éten"

due, & montrons, ou qu'il faut refufer

à Jefus-Chrift fa qualité d'homme jufte,

& d'Envoyé du Di-u tout-puiflant ? que
les ennemis de fa divinité lui accordent a

ou convenir qu'il eft lui - même un Dieu

lî^aijjfefté çn çliair , ^ defç^nda fur ii
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terre pour fauver les hommes.
Oui, mes Frères, c'ell une alternative

inévitable : li Jefus-Chrift ei"^ faint, il eft

Dieu ; Sz fi Ton minirtère n'eft pas un rPii-

nifière d'erreur & dimpofture , c'tîi la

miniftère de la Vérité éternelle elle-même y

Gui s'eft manifeftée pour r.ous inrtruire.

Or , les ennemis de fa naidance divine font

forcés d'avouer qu'il a été un l.omme jiif-

te , innocent , ami de Dieu : 6c li îe monde
a vu des efprits noirs & impies , qui ont

encore ofé blarphémer centre Ton inno-

cence , 6c le confondre a\ ec les réduc-

teurs , ce n'ont éié que quelques monf-"

très , dont le genre humain a eu horrerr ,

& dont le nom même trop odieux à toute

la nature , efl demeuré cnfeveh dans les

mêmes ténèbres d'où l'horicur de leur

impiété étoit fOitic.

En effet , quel iiomme jufqucs-là avoil

paru fur la terre , avec plus de caradlcrcs

incor.teftables d'innocence &: de fainreié ,

que Jefus Fils du Dieu vivant ? En quel

Philofophe avoit on jamais remarqué , tant

d'amour pour la vertu , tant de mépris iin-

cère pour le monde, tint de charité pour

les hommes , tant d'indifférence pour la

gloire humaine , tant de zèle pour la gloire

de l'Etre fouverain , tant d'élévation au-

dcffus de tout ce que les hommes acmircnt

& recherchent ? Quel eft Ton zèle pour le

faluc des hommes ? c'efl-là que fe rap-

portent tous les difcoiirs , tous les foins ,

Hhiij
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tous Ces defirs , toutes ks inquiétudes. Les
Philofophes critiquoient feulement les hom-
mes , & ne cherchoient qu à faire fentir

leur foible ou leur ridicule : Jefus-Chiift

ne parle de leurs vices , que pour leur en

prefcrire les remèdes. Les uns étoient hs
cenfeurs des foibleffes humaines ; Jefus-

Chrifi: en eil le médecin : les uns fe fai-

foient honneur de remarquer en autrui des

vices , dont ils n étoient pas exemts eux-
mêmes ; celui-ci ne parle qu'avec une dou-
leur amère des fautes dont fon innocence

le met à couvert, &; répand même à^s lar-

mes fur les déréglemens d'une ville infi-

dèle : on voit bien que les ans ne vouloient

pas corriger les hommes , mais s'en faire

eftimer en les méprifant ; & que l'autre

ne penfe qu'à les fauver , & eft peu tou-

ché de leurs applaudiflemens & de leur

eftime.

Suivez îe détail de fes mœurs & de fa

conduite > & voyez s'il a jamais paru fjr la

terre un Jufte plus univerfellement exemt
de toutes les foiblefîès les plus infépara-

bles de l'humanité. Plus on l'obferve , plus

fa fainteté fe développe. Ses difciples, qui

îe voyent de plus près , font les plus fi appés
de l'innocence de fa vie ; 6c la familiarité

,

fi dangereufe à la vertu la plus héroïque ,

ne fertqu'à découvrir tous les jours de
nouvelles merveilles dans la fienne. ïî ne
parle que îe langage du Ciel : il ne répond
que lorfque ks réponfes peuvent être uù-
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les au falut de ceux qui l'interrogent. On
ne voit point en iui ce ces intervalles ou
l'homme fe retrouve ; par-tout il paroit un
envoyé du Très-haut. Lesadions Its plus

communes, font en lui iingulières, par la

nouveauté ik la liibllmicé d^s dirpolitions

dont il les accompagne ; & il ne paroit pas
moins un homme divin , lorfqu'il mange
chés un Pharifien , que lorfqu'il relTufcite

Lazare. Certes , mes- Frères , la nature

toute feule ne fauroit mener fi loin la foi-

bleffe humaine : ce n'eft pas ici un Philo-

fophe qui impofe, c'eft un Julte qui prend
dans Çqs propres exemples , les régies Hc

les préceptes de fi doflrine ; & il faut bierr

qu'il foit Saint , puifque le difciple lui-même
qui le trahit, intérelTé à juilitier fa perfidie

en découvrant fes défauts, rend pourtant

un témoignage public à fon innocence & à
fa faintôté ; 6c que toute la malice de (es

ennemis déiiée, n'a fu le reprendre d'au-

cun péché.

Or, je dis, mes Frères, que fi Jefus-

Chrift eft Saint , il eft Dieu ; & que foit que
vous confidériez la dovflrine qu'il nous a

enfeignée par rapport à fon Père , ou par

rapport aux hommes , elle n'eil plus qu'un
amas d'équivoques malignes , ou de blaf-

phêmes enveloppés, s'il n'e(\ qu'un hom-
me ordinaire, envoyé feulement de Dieu
pour inllruire les hommes.

Je dis, foit que vous la confidériez par

j-apport à fon Père. Eneiîet, fi Jefus-Ciirift

Hhiiij
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n'eft qu'un fimple envoyé du Très-haut
^^

û ne vient donc que pour manifefter aux
nations idolâtres l'unité de l'efTence divine.

JMais outre que fa mifTiOn regarde princi-

palement les Juifs , qui depuis long-tems
n'étoieEt plus retombés dans Tidolâtrie >

& n'avoient pas befoin par conféquent que
Dieu leur fuicitât un Prophète pour les cor-

riger d'une erreur dont ilsétoient exemts>
6c un Prophète qu'on leur faifoit efpérec

depuis la naiiïance du monde, comme la

lumière d'Ifrael , & le libérateur de fon

peuple ; outre cela , comment Jefus-Chrift

s'y prend-il pour remplir fon miniftère, &
quel efî fon langage fur l'Etre fuprême ?

Moyfe & les Prophètes chargés de la même
million , ne celToient de publier que le Sei-

gneur étoit un ; que c'écoit une impiété, de
le comparer à la reffem.blance de la créa-

ture ; & qu'ils n'étoient eux-mêmes que
fes ferviteurs & Tes envoyés , vils infrru-

mens entre les mains d'un Dieu y qui opé-
roit par eux de grandes chofes. Nulle ex-
prefïîon couteule ne leur échappe fur un
point fi effentiel à leur miffion : nulle com-
paraifon d'eux à l'Etre fuprême , toujours

dsngereufe par le panchant que l'homme
avoir , de proftituer (es hommjages à l'hom-

me, & de fe faire des Dieux palpables 6c

•vifibles : nul ternie équivoque , qui eût pu
les confondre eux-mêmes avec le Seigneur ,

au nom duquel ils parloient, & donner îiea

à une fùperftition & à une idolâtrie qu'ils

yenoient combattre.



Divinité DE J. C. 569
Mais fi Jefus-Chrift n'eft qu'un envoyé

comme eux , il s'en faut bien qu'il ne rem-
plifle avec autant de fidélité qu eux Ton m.i-

niftère. 11 ne celTe de fe dire égal à Ton Père :

il vient nous apprendre qu'il eft defcenda

du ciel , & forti du fein de Dieu ; qu'il ctoit

avant Abraham ; qu il é:oic avant toutes

chofes ; que le Pèie & lui ne font qu'un ;

que la vie éternelle conHfte à connoitre le

rils , comme à connoitre le Père ; que tout

ce que le Père fait , le Fils le fait aufTi.

Trouvez- moi un Prophète , qui jufqu à

Jefus-Chriil eut tenu un langage fi nouveau»
fi inoui , n peu refpedueux pour le Dieu
fuprême ; 6c qui , loin de rendre gloire à
Dieu , comme à l'Auteur de tout don ex-
cellent , ait attribué à Ççs propres forces 9

les grandes chofes que le Seigneur avoil

daigné opérer par fon minidère. Par- tout

il fe compare au Dieu Souverain : il dit à
la vérité une fois que le Père eft plus jgraod

que lui; mais quel eft ce hniîsge, s'iinefl

pas lui-même un Dieu manifcllé en chair ?

& ne regarderions-nous pas comme ua
infenfé, un homme qui viendroit nous an-

noncer férieufement que l'Etre fuprême e(l

plus grand que lui ? N'eft-ce pas s'égaler à
la Divinité , que d'ofer même fe mefurer
avec elle ? Ya-t-il quelque proportion , 8c
du plus ou du moins entre Dieu & l'hom-
me , entre le Tout &: le néant ? Mais que
dis je ? Jefus-Chrift ne fe contente pas de
fe dire égal à Dieu i il jufliâe mêUie ]^
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nouveauté de ces exprefiions contre les

înurmures des Juifs qui s*en fcandaUfent ;

îoin de les détromper nettement j iî les

confirme dans le fcandale : par-tout il af-

fecte un langage , qui devient ou infenfé ,
'

ou impie , ii Ton égalité avec Ton Père ne
l'éclaircit & ne le juftîfie. Que vient- il faire

fur la terre , s'il n eft pas Dieu ? Il vient

fcandalifer les Juifs, en leur donnant lieu

de croire qu'il fe compare au Très-haut :

il vient féduire les nations , en fe fàifant ado-

rer après fa mort à toute la terre : il vient

répandre de nouvelles ténèbres dans l'Uni-

vers , & non pas y répandre , comme il

s'en eft vanté, la fcience, la lumière, &
la connoifTance de Dieu. Quoi , mes Frè-
res ! Paul & Barnabe déchirent leurs vête-

mens , lorfqu'on les prend pour des Dieux ;

ils crient hautement devant les peuples

qui veulent leur immoler des viàimes :

Adorez le Seigneur , dont nous ne fommes
que les Envoyés & les Miniftres. L'Ange
dans l'Apocalypfe , îorfque Saint Jean (e

profterne pour l'adorer , rejette avec hor-

reur cet hommage, & lui dit hautement

>

Apoc. ^dorei Dieu fiul. Et Jefus-Chrift fouffre
'^' ^*^'

tranquillement qu'on lui rende des hon-
neurs divins ? & Jefus-Chrift loue îa foi

des difciples qui l'adorent & qui l'appel-

Jom. lent avec Thomas l^ur Seigneur & leur Dieu?
ao. ig. ^ Jefus-Chrift confond même fes enne-

mis , qui lui difpatent fa divinité & fon éter-

nelle origine ï Eft-il donc moins zélé que
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fcs difciples pour la gloire de celui qui l'en-

voyé ? ou liii importe-t-il moins de détrom-
per nettement les peuples, d'une méprifê

Il injurieufe à l'Etre fuprême , tk qui anéan-

tit le fruit unique de Ion miniiière ?

Oui , mes Frères y quel bien Jefus-

Chrift ell-il venu apporter au monde, lî

ceux qui l'adorent font des idolâtres 6c

des profanes ? Tous ceux qui ont cru en

lui , l'ont adoré comme le Fils éternel du
Père, l'image de fa fubftance, 6c la fplen-

deur de fa gloire. 11 ne fe trouve qu'un

très-petit nombre d'hommes dans le Chrif-

tianifme, lefquels en le recevant comme
l'Envoyé de Dieu, retàii'ent de lui rendre

àQS honneurs divins : cette feAe même,
bannie de toutes parts , exécrable dans les

lieux mêmes où toutes les erreurs irou-

vent un azile , eft réduite à quelques fec-

tateurs obfcurs &c cachés ; punie par-tout

comme une impiété , dès qu'elle ofe fe

montrer à découvert ; 6c obligée de fe

cacher dans les ténèbres , & dans les ex-

trémités des provinces 6i des royaumes
les plus reculés. Elt-ce donc là ce peu-
ple nombreux, de toute Langue, de tou-

te Tribu, de toute Nation, que Jefus-

Chrili étoit venu former fur la terre ? eft-

ce là une Jérufalem auparavant llérile,

& devenue féconde, qui devoit renfermer
dans fon fein les Peuples 6c les Nations,
6c où les Ifles les plus éloignées , les Priiv

ces 6c les Kois dévoient venir adorer ?
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font-ce là les grands avantages que le mon-'

de devoit retirer du miniftère de Jefus-

Ghrift ? eft-ce donc là cette abondance de
grâce ? cette plénitude de TEfprit de Dieu
répandu fur tous les hommes , ce renou-
vellement univerftl , ce régne fpiricuel 8c

durable, que les Prophètes avcient pré-

dit avec tant de majefté , 6c qui devoit ac-

.

compagner la venue du Libérateur ? Quoi ,

mes Frères ! une attente fi magnifique fe

réduit donc à voir le monde plongé dans
une nouvelle idolâtrie ? cet avènement (i

heureux'pour la terre y promis depuis tant

de iîécîes, annoncé avec tant de pompe >

dedré de tous hs Juftes , montré de loin à
tout l'Univers comme Ton unique reObur-

ce, devoit donc le corrompre & le per-

vertir pour toujours ? cette Eglife fi fécon-

de, dont les Rois & les Céfars à la tê':e de
leurs Peuples dévoient être les enfaas , ne
devoit donc renfermer dans fon enceinte

qu'un petit nombre d'hommes odieux au
ciel & à la terre , la honte de la nature èc
de la Religion , obligés de cacher dans Tes

ténèbres l'horreur de leur blafphême ? êc

toute la magnificence future de l'Evangile,

devoit donc fe borner à former la fede
affreufe d'un impie Socin ?

O Dieu ! que la foi de votre Eglife pa-
roît fage & raifonnable , lorfqu on l'oppo-

fe aux contradi'ftions infenfées de l'incré-

dulité ! & qu'il efl: confolant pour ceux qui

croyent en Jefus-Chrift , vi qui efpèrent ea
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lui , de voir les abimes que fe creufe l'or-

gueil , lorfqu'il entreprend de fe frayer

des routes nouvelles , & de fapper le fon-

dement unique de la foi & de l'efpérance

des Chrétiens.

Voilà , mes Frères, comme la do^fbrine

de Jefus-Chrift par rapport à fon Père,
éublit la gloire de fon éternelle origine.

Auffi, lorfque les Prophètes parlent du
Dieu du ciel & de la terre, les exprefllons

manquent à la grandeur & à la magniti-

cence de leurs idées. Pleins de l'immen-

fjté, de la toute-puiflance & delamajerte
de l'Etre fuprême, ils épuifcnt la folblelTe

du langage humain , pour répondre à la fu-

blimité de ces images. Ce Dieu, c'ell ce-

lui qui mefure les eaux de la mer dans le

creux de fa main , qui péfe les montagnes
dans fa balance , qui tient entre fes mains
les foudres & les tempêtes ; qui dit , &
tout eft fait ; qui fe joue , en ibutenant

l'Univers. De fmiplcs hommes dévoient

parler ainfi de la gloire du Très-haut : la

difproportion intinie qui fe trouve entre

l'immenfité de l'Etre fuprême, & la foi-

blcHe de l'efprit humain , doit le frapper

,

l'éblouir , le confondre ; Se les termes le«

plus pompeux ne le font jamais allés, pour
îuriire à fon admiration & à fa furprife.

Mais lorfque Jefus-Chrill parle de la-

gloire du Seigneur , ce ne font plus ces

exprefîions pompeufes des Prophètes : il

l'appelle un Père l^c ^ un Père jdle; u»
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Père clément j un Pafteur qui court après

la brebis égarée , & qui la met avec bonté

fur Tes épaules ; un ami qui fe îaifiTe vaincre

par les importunités de Ton ami ; un Père

de famille touché du retour & de la réfi-

pifcence de' fon iils : on voit bien que c'eft

ici un enfant qui parle un langage dpmefti-

que ; que la familiarité & la fimplfcité de

fes exprefllons fappofent en lui une fubli-

mité de connoiflance , qui lui rend l'idée de

l'Etre fouverain familière , & fait qu'il n'eft

point frappé & ébloui comme nous de fa

majeflé & de fa gloire ; & qu'enfa'n il ne

parle que de ce qu'il voit à découvert, &
qu'il poflede lui-même. On eft bien moins

frappé de l'éclat des titres qu'on a portés ,

pour ainfi dire , en naiffant : les enfans

des Rois parlent Amplement des fceptres

& des couronnes ; & il n'eft auflTi que le

Fils éternel du Dieu vivant, qui puifle par-

ler fi familiérem-ent de la gloire de Dieu
même.

Voilà, mes Frères, puifque nous en-

trons en fociété avec Jefus-Chrift de tous

fes avantages , le droit qu'il nous a acquis

de regarder Dieu comme notre Père %

d'ofer nous dire {ç.^ enfans, de l'aimer

plutôt que de le craindre. Cependant nous

le fervons comme des efclaves & des mer-

.cénaires : nous craignons fes châtimens ;

nous fommes peu touchés de fon amour &
de fespromefles : fa Loi fi jufte, fi fain-

te, n'a rien d'aimable pour nous ; c'eft un
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joug qui nous péfe 9 qui nous fait murmu-
rer, & que nous aurions bientôt fecoué ,

fi les tranfgre (liions en dévoient être impu-

nies : on n'entend que des plaintes contre

la feVérité de Tes préceptes , que des con-

tentions pour foutenir les adoucilTeraens

que le monde y mêle fans ceflè : en un
mot , s'il n'étoit pas un Dieu vengeur y

nous ne le connoitrions pas ; &: il n'eft re-

devable qu'à fa juftice & à feschatimens,

de nos refpeds & de nos hommages.
Mais ladoiliinede Jefus-Chrili, par rap-

port aux hommes qu'il eftvenu inl^ruire,

n'établit pas moins la vérité de fa naiflance

divine. Car je ne parle pas ici de la fagelTe,

de la fainteté, de la fublimité de cette doc-
trine : tout y eil digne de la raifon, & de la

plus faine plùlofopl.ie : tout y eft proportion-

né à la misère & à l'excellence de l'homme,

à fes befoins & à fes hautes deltinées : tout

y infpire le mépris des chofes périHables,

& l'amour des biens éternels : tout y main-

tient le bon ordre & la tranquillté des

Etats : tout y eft grand , parcequetout y eft

vrai : la gloire des adions ert plus réelle

& plus éclatante dans le cœur 9 que dans

les adions mêmes. Le Sage de l'Evangile

ne cherche ici bas dans fa vertu , que la fa-

tisfàâ:ion d'obéir à Dieu qui en lèra un jour

le rémunérateur , & préfère le témoigna-

ge de fa confcience aux applaudiflemens

^çs hommes : il eft plus grand que le mon-

de entier par l'élévation de fa foi ; & il eft
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au-defTous du dernier des hommes > par la

modeftie de fes fentimens. Sa vertu ne cher-

che pas dans i'orgaeil le dédommagement
de (es peines ; c'eft le premier ennemi
qu'elle attaque ; & dans cette divine phi-

lofophie , les adions les plus héroïques ne
font rien , dès qu'on les compte foi-mê-
me pour quelque chofe : elle regarde la

gloire comme une erreur , la profpérité

comme une infortune , l'élévation comme
un précipice , les affligions comme âes

faveurs , la terre comme un exil , tout ce

qui fe pafle comme un fonge. Quel eft ce

nouveau langage ? quel homme avant Je-
fus-Chrifl avoit parlé de la forte ? & fi fes

difciples pour avoir feulement annoncé

cette doçfcrine célefte » furent pris par tout

un peuple pour des Dieux defcendus fur

la terre ; quel culte pourront-ils refufer à

celui qui en eft l'Auteur , & au nom de qui

Ils l'annoncent ?

Mais lâiifons là ces réflexions générales y

& venons aux devoirs plus précis d'amour
6c de dépendance que fa doâ:rïne exige des

Iiommes envers lui-même. Il nous ordon-

ne de l'aimer , comme il nous ordonne d'ai-

mer fon Père : il veut qu'on demeure en

lui ; c'eft-à-dire 9 qu'on fe fixe en lui ;

qu'on cherche fon bonheur en lui , com-
îHie dans fon Père ; qu'on rapporte toutes

les aârions , toutes fes penfées > tous Çqs
^

defirs ; qu'on fe rapporte foi-même à fa

gloire , comme à la gloire de fon Père ;
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ks péchés mêmes ne font remis qu'à ceux
qui l'aiment beaucoup ; & l'amour qu'on a

pour lui , fait toute la juftice du Julie , &
toute la réconciliation du pécheur. Quel
eft cet homme qui vient ufurper la place

de Dieu-même dans nos cœurs ? La créa-

ture mérite-t-elle d'être aimée pour elle-

même ? Ôc toute ce qu'elle a de grand 6c

d'aimable , ne Ibnt-ce pas les dons de ce-

lui qui feul mérite d'être aimé ?

Quel Prophète jufqu'à Jefus - Chrift

étoit venu dire aux hommes : Vous m'ai-

merez ; tout ce que vous ferez , vous le

ferez pour ma gloire. Vous aimerez le

Seigneur votre Dieu , avoit dit Moyfc aux
enlans d'Ifrael. Rien neû aimable pour
foi-même que ce qui peut nous rendre

heureux : or , nulle creamre ne peut être

notre bonheur & notre perfedion ; nulle

créature ne méiite donc que nous l'aimions

pour elle-même ; ce feroit une idolâtrie-

Tout homme qui vient fe propofer aux
hommes comme l'objet de leur amour »

efl: un impie & un impofteur , qui*" vient

ufurper le droit le plus effenticl de l'Etre

fuprème : c'eli un monllre d'orgueil ôc
d'extravagance , qui veut s'élever des au-

tels jufques dans les cœurs t feul fanc-

tuaire que la Divinité n'avoit jamais cédé
aux idoles profanes. La doctrine de Jefus-

Chrift , cette dodrine fi divine , êc fi ad-

,
mirée même des Payens , ne feroic donc

'

plus qu'un mélange monftrueux d'impiété;
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d'orgueil & de folie ; fi , n'étant pas luî-

mèuîe le Dieu béni dans tous ies iiéîes ,

il eût fait à ks diiciples , de î'amour qu'il

éxigeoit d'eux , le précepte le plus eilen-

tiel de fa morale : 6c ce feioit à lui une
oftentation infenfée , de venir fe propofer
aux hommes , comme un modèle d'humi-
lité & de modeftie ; tandis qu'il pouiTeroit

l'orgueil & la vaine complaifance plus loirt

que tous ces orgueilleux Philofophes , qui

n'avoient jamais afpiré qu'à l'eftime &c aux
applaiidiiTemens aes hommes.

Mais ce n'eft pas encore ailes : non-feu-

îement Jefis-Ghrift veut qu'on Taime ;

mais il exige des hommes les m^arques de
l'an^onr le plus généreux ôc le plus héroï-

que. Il veut quon i'aime plus que fes

proches , que Cqs amis , que Tes liens , que
fa fortune ^ que fa vie , que le monde en-

tier 9 que foi-même ; qu'on fourire tout,

pour lui > qu'on renonce à tout pour lui y

qu'on lépande juiqua la dernière goutte,

de fon fang pour lui : qui ne lui rend pas

ces grands hommages , n'efi: pas digne de
lui ; qui le met en parallèle avec quelque
créature > ou avec foi- même , l'outrage ^

le deshonore , & ne doit rien prétendre à
{qs promeifes.

Quoi , mes Frères ! il ne fe contente pas
qu'on lui offre des facriLîces de boucs ôe.

de taureaux , commue les idoles^ & le Dieu
même véritable avoit paru s'en contenter ,.

il pouffe encore plus loin fes prétentions ^
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il veut que l'homme fe facririe lui-même ;

qu'il coure fur les gibets ; qu'il s olire à

h mort & au martyre pour la gloire de
fon nom 1 Mais s'il n'eft pas le mairre de
notre vie , quel droit a t-il de l'exiger de
nous ? Si notre ame n'eft pas fortie de les

mains ,eft-ce à lui que nous la devons ren-

dre ? ert ce la regagner que de la perdre

pour l'amour de lui ? S'il uqîï pas l'Auteur

de notre être , ne devenons nous pas des

fecriléges & des homicides , en nous im-

molant pour fa gloire , & en tranlportant

à la créature , & à un (impie Envoyé de
Diea y le grand faciilke de notre être ,

feul deftiiié à reconnoicre la Ibuveraineté

&. la puillànce de l'Ouvrier éternel qui nous

a tirés du néant ? Que Jefjs Chrift meu-
re à la bonne heure lui-mcme pour ren-

dre gloire à Dieu ; qu'il nous exhorte de
fuivre fon exemple : tant de Prophètes

écoient morts avant lui pour la cautè du
Seigneur , & avoient exhorté leurs dif-

ciples à marcher fur leurs traces^ Mais,

que Jefus-Qirift , s'il n'eft pas Dieu luw
même, nous ordonne de mourir pour lui ^
exige des homme cette dernière marque-
d'amour ; qu'il nous commande d'offrir

pour lui une vie que nous ne tenons pas

de lui : fe peut- il faire qu'il y ait eu fur

la terre des hommes affés grolfiers & aCi^s.

ftupides , pour fe lailTer tromper à l'extra-

vagance de cette doâxine ? Eft-il poliiblc

qiie des maxuues aufll bizarres & auiU im^
li ij
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pies , ayent pu triompher de tout l'univers t
confondre toutes les fedes , ramener tous
les efprits , & prévaloir fur tout ce qui
avoit paru jufques-là de fcience , de doc-
trine & de fàg^ifs fur la terre ? Et fi nous
regardons comme des barbares , ces peu-
ples fauvages qui s'immolent fur les tom-
beaux & iur les cendres de leurs proches
& de leurs amis ; pourquoi ferions-nous

plus d'honneur aux difciples de Jefus-
Chrift qui fe font immolés pour lui ? &
fa religion ne fera-t- elle pas une religion

de fang & de barbarie ?

Oui y mes Frères , les Agnès , le^ Lu-
ces , les Agathes y ces premières Martyres
de la Foi & de la pudeur , fe feroient

donc facriiîées à un homme mortel ; Ôc
en aimant mieux répandre leur fang , que
fléchir le genou devant de vaines idoles ^

elles n'auroient évité une idolâtrie , que
pour retomber dans une autre plus con-
damnable , en mourant pour Jefus-Chrifl: !

Ignace lui-même , ce fameux Martyr que
l'Orient fournit à Rome , en voulant de-
venir le froment de Jefus-Chrift, auroie

donc perdu tout îé fruit de fes foufFran-

ces , éc mérité dès- lors d'être déchiré par
les lions furieux ; puifqu'iî fe feroit offert

en fàerifîce à un homme fembîable à lui ?

Les ConfeiTeurs généreux de la Foi n'au-

roient donc été que des défefpérés & des
fanatiques , qui auroient couru à la mort
coiïune des infenfés ?La Tradition d^s Mac
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tyrs ne feroit donc plus qu'une fcène im-
pie & fanglante ? Les tyrans & les perfé-

cutcurs auroient donc été les défenfeurs

de la juftice & de la gloire de la Divi-

nité ? le Chriftianifme lui-même , une fec-

te facrilége & profane ? Le genre humain
fe feroit donc abufé ? &: le fang ôqs Mar-
tyrs , loin d'avoir été la femence des fidè-
les , auroit inondé tout l'univers de fnper-

fiition &: d'idolâtrie ? O Dieu ! l'oreille

de ri:omme peut-elle entendre ces hhC-
phémes fans horreur ? & que faut-il pour
confondre l'incrédulité , que la montrer à
elle-même ?

Tels font , mes Frères , nos premiers

devoirs envers Jefus-Ch.rift : lui facrifier

nos inclinations , nos amis , nos proches »

notre fortune , notre vie même , & en
un mot , tout ce qui devient un oblbcîe
à notre falut ; c'eft confeder fa Divinité :

c'eft reconnoitre que loi feul peut nous te-

nir lieu de tout ce que nous abandonnons
pour lui , &z nous rendre encore plus que
nous ne quittons ; en fe donnant lui-mê-

me à nous. Il n'eft que celui qui mépriiê

le monde &: tous fes plaifirs 9 dit l'A notre

Saint Jean, qui conftffc que Jefus-Chrift

cft le Fils de Dieu , pajccqu'.l pronon-

ce par-là que Jefus-Chrift efi plus grand

que le monde , plus puifTint pour nous
rendre heureux , & par conféquent plus

digne d'être a'.mé.

Mais ce n'eft pas aflcs d'avoir confidére
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î'efprit du miniftère de Jefus-Chrift dam
fa do6trine ; il faut le confidérer , en Te-

cond lieu > dans les grâces & les bienfaits

que l'univers a reçus de lui. il efl: venu
délivrer tous les hommes de la mort éter-

nelle ; d ennemis de Dieu qu'ils étoient >

il les a rendus fes enfans : il leur a ouvert

le cieî : il leur a afluré la pofleflion du
Royaume de Dieu , & des biens immua-
bles : il leur a porté la fcience du falut &
îa doctrine de la vérité. Ces dons fi ma-
gnifiques n'ont pas même (ini avec lui ; ^C-

iîs à îa droite de fon Père , il les répand
encore dans nos cœurs ; tous nos maux
trouvent encore en lui leur remède : il

nous nourrit de fon corps : il nous lave de
nos fouillures? en nous appliquant fans ceiîe

le prix de fon fang : il forme des Paûeurs
pour nous conduire : il infpire àes Pro-
phètes pour nous enfeigner : il fàndtifie

des Juftes poumons animer parleur exem--
pie : il efl: fans cefle préfent dans nos cœurs
pour en foulager toutes les misères : Thora-

me n'a point de pafllon que fa grâce ne
guériffe , point d'afflidfcion qu elle ne ren-

de aimable , point de vertu qui ne foit fotî'.

ouvrage : en un mot , il nous aflure lui-

même qu'il efl notre voie , notre vérité 9>

notre vie , notre jufl:ice , notre rédemp-
tion y notre lumière. Quelle efl: cette nou-
velle dodrine ? Un homme feul peut-il être

k. fource de tant de grâces aux autres

àoinmes ? Le Dieu fouveraio. ^ fl iaîoux de.-
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fâ gloire , peut-il nous attacher à une créa-

ture par des de/oirs & des liens ii inti-

mes &.- il facrés , que nous dépendions
prefque plus d'elle que de lui ? Ne feroir-

il point à craindre qu'un homme devenu
fi utile & Il nécelTaire aux autres hom-
mes ,n'en devint enlîn l'idole ? qu'un hom-
me auteur & diftr'.batcur de tant de grâ-

ces , & qui tait à notre égard lotiicc <Sc

toutes les tondions d'un Dieu , n'en occu-
pât aufîi bien-tôt la place dans nos cœurs ?

Car, rerharquez, mes Frères, que c'efl

la reconnoitTance toute feule , qui autre-

fois a fait les faux Dieux. Les hommes
oubliant l'Auteur de leur être & de l'uni-

vers , adorèrent d'abord l'air qui les fai-

foit vivre , h terre qui les nourrifîbit , le

Ibîeil qui les éclairoit , la lune qui pré-

fidoit à la nuit : c'étoit-là leur Cy'belle >

leur ApoHon , leur Diane. Ils adorèrent

les Conquéians qui les avoicnt délivrés.

de leurs ennemis ; les Princes bienfaifans

& équitables qui avoient rendu leurs fu-

jets heureux , 6: la mémoire de leur ré-

gne imn:orte!!e ; ëc Jupiter & Hercule
furent placés au rano: des J>ieux , l'un par

le nombre de fes vi<^toires , l'autre par le
bonheur & la tranquillité de fon régne :

les hommes , dans ces fécles de fuperfli-

tion & de crédulité , ne connoiffoient point

d'autres Dieux , que ceux qui leur faifoient

du bien. Et tel eft le caradère de l'hom-

me ; fon cuire n'eft que fon amour &l f»

reconnoilTance.
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Or 5 mes Fières , quel homme a jamais

fait tant de bien aux hommes que Jefas-

Chrifl ? Rappeliez tout ce que ies fiécîes

payens nous rapportent de l'hiftoirc de leurs

Dieux ; & voyez s'ils ont cru leur devoir

tout ce que l'incrédulité elle-même avoue
avec les Livres faints > que le monde doit

à Jefus-Chrift. Aux uns , ils croyoient être

redevables de la férénité de l'air , &: d'u-

ne heureufe navigation ; aux autres 9 de la

fertilité des faifons ; à leur Mars , du fuc-

cès des batailles ; à leur Janus de la paix

6c de la tranquillité des Peuples ; de la

(ànté , à leur Efculape. Mais que font ces

foibles bienfaits , iï vous les comparez à

ceux dont Jefus-Chrift a comblé le mon-
de ? Il y a porté une v>aix éternelle , une
fâinteté durable , la juftice & la vérité : il

en a fait un monde nouveau & une terre

nouvelle : ce n'eft pas un peuple feul qu il

a comblé de biens , ce font tous les peu-
ples , c'eft l'univers entier : & de plus , il

n eft devenu notre bienfaiteur qu'en deve-

nant notre viârime. Que poavoit-il faire

de plus grand pour la terre ? Si la recon-

noiiTânce a fait les Dieux , Jefus-Chrift

pouvoit-iî manquer de trouver des adora-

teurs parmi les hommes ? &: étoit-il à pro-

pos que nous lui dulfions tant, s'il pouvoit

y avoir de l'excès dans l'amour & dans la

gratitude ?

Encore , mes Frères , fi Jefus-Chrift
en mourant eut averti fes difciples que c'é-

toi^
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toit au Seigneur tout iêul^ qu'ils étoient

redevables de tant de bienfaits , qu'il n'a-

voit éié lui-même que i'infbument , &
non pas l'auteur & la Coiirce de toutes ces

grâces ; 6c qu'ainli ils dévoient Icutler,
&: rendre à Dieu feul la gîoire qui lii étoit

due : mais il s'en faut b.en que Je{us-
Chriil ne termine car de reinbîabies irflru-

ftions (es prodiges & Ion mlnuièie. I\on-

feulement il ne veut pas cjue Tes dilciplei

l'oublient, 6: celTentd'efperer en lui a^rès

(a mort ; n-iais fur le point de les quirer»

il les allure qu'il fera préfent avec eux* jii-

qu'à la cor.fommation des tiécles ; il leur

promet encore plus qu'il ne !eur a donné y

& le les attache par des liens indiilblu-

blés & in)mortels.

En effet , les promeHes qu'il leur fait

dans ce dernier moment , font encore pîu*

furprenai.tes que les giaccs mêmes qu'J
leur avoit accordées pendant fa vie. Pre-
miéiement, il leur promet l'Esprit conlb-

lateur , qu'il appelle l'Elbrit de Ion Père :

cet Efprit de vérité que te monde ne peue

recevoir ; cet Efprit de force qui devf>ic

former les Martyrs ; cet Efprit d'intcl'i-

gence qui avoit éclairé les Prophètes :

cet Efprit de fâgci^c qui devo't conduire

les Palpeurs ; cet Efprit de ^aix & de cha-

rité qui ne devoit fa^re qu'un cœur &
qu'une ame de tous les Fidèles. Quel droit

a Jefus-Chrill fur l'Efprit de Dieu , rour

ta difpofer à ion gré , & le promett.-c aux
Avenu K K
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hommes ? fi ce n'eO: pas Ton efprit propre ?

Elle , montant au ciel , regarde comme une
chofe bien difficile de promettre à Eliiee

feul , Ton double efprit de zèle & de pro-

phétie : combien étoit-il plus éloigné de

lui promettre T Efprit éternel du Père ce-
j

îefte , cet efprit de liberté qui (buffle où j

il veut ? Cependant les promefles de Je-
fus-Chrift fe font accomplies : à peine eft-

|

il m^onté au ciel j que l'Efprit de Dieu fe

répand fur tous fes difciples ; les (impies
j

deviennent plus favans que les Sages &
j

les Philofophes ; les foibles , plus forts
\

.que les tyrans ; les infenfés félon le m.onde,
J

plus prudens que toute la fageiTe du fié- ^

cle. De nouveaux hommes paroiflent fur
|

la terre ? animés d'un efprit nouveau : ils

attirent tout après eux : ils changent la fa-

ce de l'univers ; & jufqu'à la fin dts fié-

cles f cet Efprit animera fon Eglife , for^

îïiera des juftes , confondra les incrédules,

confolera fes difciples :, les foutiendra au
milieu des perfécutions & des opprobres,
& rendra témoignage au fond de leur

cœur , qu'ils font enians de Dieu s & que
ce titre augiifte leur donne droit à des

biens plus folides & plus vrais , que tous

ceux dont le monde les dépouille.

Secondement, Jefus-Chriil: promet à
fes difciples les clefs du ciel ôc de l'enfer,

& le pouvoir de remettre les péchés.

Quoi, mes Frères ! les Juifs font fcan-

dâlifés fur ce qu'il entreprend de les re*
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fnettre lui-même , & qu'il paroît s'attri-

buer une puiflance réfervée à Dieu (eu! :

mais quel fera le tcandale de tous les peu-

ples de la terre, lorfqu'iis liront dans ion

Evangile , qu'il a voulu iaiflcr m.ême cet-

te puiliance à les dilciples ? & s'il n'eft pas

Dieu , la Folie & la témérité ont- elles ja-

mais rien imaginé de femb'able ^ Quel droit

a-t-il en elfet fur les confciences pour les

lier ou les délier à Ion gré , & pourtranf-

mettre à des hommes foibles , une puifTan-

ce qu'il ne fauroit exercer lui-même fans

blafphème ?

Troifiémement : Mais ce n'eft pas afTés ;

il promet encore à fes difciples le don des

miracles ; qu'ils reflufciceronc les morts en
fon nom ; qu'ils rendront la vue aux aveu-

gles, la fanté aux malades , l'rfage de la

parole aux muets ; qu'ils feront maitiCS

de toute la nature. Moyfe ne pro.riet pas

à ks difciples les dons miraculeux dont
le Seigneur l'a favorifé : il fenc bien que
cette vertu lui eH: étrangère, & que le

^ouver^in iMairre tout feul peut en favori-

fer qui bon lui femble. Aufli , lorfqu'après

fa mort Jofué arrête le Soleil au milieu

de fa courfe , pour achever la vidoirc fur

les ennemis du peuple de Dieu , il ne coni-

'mande pas à cet aftre de s'arrêter au nom
de Moyfe ; ce n'eft pas de lui qu'il tenoit

le pouvoir de fiire obéir les altres nicmes;
ce n'eil pas à lui qu'il s'adreHe lorsqu'il

veut en ufer ; mais les Difciples de Jelus-

Kk ij
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Chrift ne peuvent rien opérer qu'au nor»

de leur Maître ? ç'eil: en Ton nom qu'ils

reflufcitent les morts j & qu'ils redreilcnt

les boiteux ; & fans ce nom divin , ils

font foibles comme les autres hommes.
Le miniftère & la puiflance de Moyie 6.-

niiTent avec fa vie ; le miniftère & la puif-

fànce de Jeius - Chrift ne commencent ^

pour ainfi dire, qu'après (à mort^ & on
nous affure que ion régne doit être éter^

ne).

Que dirai-je enfin ? II promet à Tes dif-

çiples la converlîon de l'univers , le triom-

phe de la Croix , îa docilité de tous les

Peuples de la terre , des Philofophes , des
Cétars , des tyrans ; & que Ton Evangile

fera reçu du monde entier : mais tient- ii

le cœur de tous les hommes entre Tes

mains, pour répondre ainli d'un change-
ment , dont jufques-là le monde n avoie

point eu d'exemple ? Vous nous direz fans

doute , que Dieu révèle à Ton ferviteur

les chofes fi^jtures. Mais vous vous trom-
pez : s'il n eft pas Dieu , il n'eft pas mè*
me Prophète ; Tes prédirions font des
fonges & des chimères : c'eft un erprit in>

pofteur qui le féduit , & fe mêle de l'inf-

truire fur l'avenir, & les fuites ont dé-
menti la vérité de Tes promefles : il prédiÊ

jque tous les Peuples aflis dans les ombres
;de la mort , vont ouvrir les yeux à la lu^

mière ; 6c il ne voit pas qu'ils vont retonv

b§^ 4.3ns des ténèbres plus criminelks e^r
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l'adorant : il prédit que Ton Père fera glo-

rlMé, ik. que Çon Evangile lui Formera par*

tout des adorareurs en efprit 6c en vérité ;

6c il ne voit pas que les homnries vont le

deîhonorer pour tO'jjours , en lui égalant

jufqu'à la th des liécles ce Jelus, qui ne

dévoie erre que Ton Envoyé 6c Ton Pro-
phète : il piédic que les idoles feront ren-

veriées , 6c il ne voit ras qu'il ft^ra lui-mê-

me niij à leur place : il prédie qu'il le for-

înera un Peuple faint de toute Langue 6c

- toute Tribu ; &c il ne voit pas qu'il

\ cnt feulement former nn nouveau Peuple
d'idolùtrea de coure N:non, qui le place-

ront dans le Temple comme le Diju vi-

vant ; qui lui i apporteront toutes leurs -ac-

tions , tout leur cuîre, tour, leurs homma-
ges ; qui feront tout pour fa gloire ; qui

ne voudiont dépendre que de lui, ne vi-

vre que de lui 6c pour lui y n'avoir de for-

ce 9 de mouvement, de vertu que par lui ;

en un mot, qui l'adoreront , qui 1 aitiKTont

d'une mancre mille fois plus f^^iritcellc »

plus intime , plus univerfeîle , que les

Payens n'avoien-: j:imais adoré leurs Ido-
les. Ce nd\ doùc pas même ici un Pro-
phète ; 6c fes procljcf; félon la chair ne bldC-

phê:uent donc point loifqu'ils le preiinent

pour un Frénétiqiie 6c un infenfé, qui don-

ne aux fongos de fou efprit échauffe , tout

le poids 6c toute la réalité des révélations

& des myilèfes ; (^uonla/n ïn fiuortm ver- i^*n^

Kk iij
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Voilà , mes Frères , où mène i'incréda-^

Iké, Renverfez le fondement, qui eft le
Seigneur Jefus, Fils éternel du Dieu vi-

vant ; tout rédiiice s'écroule : ôtez le grand
myftère de piété ; toute la Religion eft un-

fonge : retranchez de la doctrine des Chré-
tiens Jefus Chrift homme-Dieu ; vous ed:

retran<:hez tout le mérite de la foi , tou-
te la confoîation de l'efpérance ? tous les

motifs de la charité. Auffi ;, mes Frères,
quel zèle les prerniers Difcipîes de î'Evan--

gile ne firent- ils pas paroicre contre ces
hommes impies , qui dès-lors osèrent at-

taquer îa gloire de h divinité de leur Maî-
tre ? ils (èntoient bien ^ue c'étoit attaquer
la Religion dans le cœur ; que c'étoit leur

ôter tout radouciffement de leurs perfé-

cutions & de leurs fouftlances , toute laP
furance des promefles Futures, toute la

grandeur & la nobiefle de leurs préten-

tions ; & que ce principe une fois renver-

fé f toute la Religion s'en alloic en fumée ,.

et n'étoit plus qu'une dodrine humaine ,.

6c la fcd-Q d'un homme mortel , qui , com-
me les autres chefs y n avoit lailîe que îbn

îiom à fes Difcipîes.

AufTi , mes Frères , les Payens eux-mê-
ines reprochoient alors aux Chrétiens , de
rendre à leur Chrift des honneurs divins»

Un Prococful Romain, célèbre par fes

PUne. ouvrages > rendant compte à TEmpereur
K/, I, i.Xrajan de leurs mœurs & de leur dodâ-

ne i après av:Qk été forcé d'avoaer que leS: ;

1
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Chrétiens étoient des hommes jufles , in-

nocens , équitables , & qu'ils s'airembloienc

avant le lever du foleil , non pour s'enga-

ger entr'eux à comm.ettre des crimes 9 &
à troubler Ja tranquillité de l'Empire > mais
à vivre avec piété & avec juthce , à cé-
tefier les fraudes , les adultères ^ les deilr»

mêmes du bien d'autrui ; il ne leur repro-

che que de chanter des hymnes &z âès
cantiques en l'honneur de leur Chrift , &
de loi rendre les mêmes hommages qu'à

un Diea. Or, fi ces premiers Fidèles n'eul-

fenr pns rendu à Jefus-Chrifi â^s honneurs

divins, ils fe (croient jiiftiHés de cette ca-

lomnie : ils aoroient ôté ce fc^ndale de
leur Relîsion , le fetil prcf^ue qui rcvol-

toit le zèle d^s Juifs & b fageiTè des Gen-
tils : ils atrroient dit hanteraent : Noos n'a-

dorons pas Jefas-Qirift, & nous n'avons

garde de tranfporter à la créature \cs hon-
neurs & le culte qui n'eft du qu'à Dieu
(euh Cependant ils ne fe défendent pas
contre cette accufation. Leurs Apologiftes

réfîitent toutes les autres catomaies donc
les Payens tâchoient de noircir leur doc-
trine ; ils fe juthtient fur tout le refte ; ih
éclairciflent , ils confondent les pl^ légè-

res accufarions ; & leurs apologies adref-

fées au Sénat , fe font admirer à Rom.e
même, & ferment par-tout la bouche à
leurs ennemis. Et fur l'accufation d idolâ-

trie envers Jefus-Cbrift, qui feroit la plus

tfiaûce cc la plus horrible ; &: fur k re-

K K iiij
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proche qu'on leur fait d'adorer un cruci-

fié , qui étoit le plus plauiible &: le plas

capable de les décrier , qui devoit être

même le, plus douloureux à des hommes
fî famcs , il déclarés contre Fidolàtrie ,

ja-oux fie la gloire de Dieu , ils ne difenS

mo: ; ils ne le détendent pas ; ils jnlliiîen^

même cette accufation par leur iilence .*»

que dis-je , par leur lilence ? ils l'autori-

lent même par le«r langage envers Jelus-

Chrii^ , en ibufFrant pour Ton nom , ei

mourant pour lui ? en le confeiTant devat;:

îes tyrans , en expirant avec joie ïuv ]-;-5

gibets 5 dans l'attente conlblante cl'dler

jouir de lui , &. de retrouver dans fo.i -cin

une vie plus immortelle, que celle qu'ils

perdoient pour fa gloire. Ils foufTroient le

martyre, plutôt que de fiéchir même le

genou devant la ftatue des Céfars , plutôt

même que de fouffrir que leurs amis d'en-

tre les Payens , par une compalTion humai-

ne , & pour les dérober aufupplice> aî-

lafîènt faufiement attefter devant les M^.gif-

trats, qu'ils avoient oiTert de l'enceiis aux
Idoles ; & ils auroient fouffert qu'on les

accusât de rendre des honneurs divins à
Jelus-Chrift , fans jamais détruire cette

fauflè imputation ? Ah ! ils auroient publié

le contraire fur les toits ; ils fè lèioient

cxpofés rnème à la mort, plutôt que de
demner lieu à un foupçon fi odieux & (î

exécrable. Que peut oppofer ici l'incré-

duJité ? Et fî c'eH une erieui* de cioire
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BJefas-Chrirt égal à Dieu ; ceft donc une
P erreur qui ci\ née avec l'Eglile, & qui

t en a élevé tout l'éditice ; q-ù a formé tant

f de Martyrs , & converti tout l'univers.

|. Mais qjiel fruit retirer de ce ciifcours ,

ities Frères ? c'dt que Jcf:s-Clir.rt ci\ Je

fTr?nd objet de la piété des Chrétiens.

à peine conno'ili.ns nojs Je-
rous ne pienons pas g.3it!e que

ites les autres pratiques de piété font»

, >ar ainii dire arbitraires ; mais qae cel-

] ci eft le fondement de la foi te da
f bit ; que c'eft ici la piété iîmp'e & fin-

cjie ; que méditer fans celle Je'bs Chnrt,
: ourir à lui, fe nuu.rir dj :a dvxVri-

, encrer dans l'efprit de Tes n.v'l^eç^
:diffr fes a^bions, ne co :

mérite de fun S?.ng &. c

, eii la feule fcience & le devoir le

.:; e:T-ntiel du li.iclc. Souvenez- vous
, donc , mes Frères , que la péié envers

TefusChrift, eft l'efprit intime de b He-
.0:1 Chretenue ; que rien r7oil fo'ide ,

vjue ce que vous bâtirez fur ce iondoiicnt ;

éc que le principal homn-na^e qu'il cxii^c

de vous, cft que vn '
' ' bJes

à lui , & que fa vie u : vô-

tre, ahi que conformes à u . ce,
TOUS foyez du nombre de ct. ^ ..oui

parcicipans de fa gloire.

Âlnjî fûit'ik



SERMON
POUR LE JOL-R

DE L'EPIPHANIE,
Yidlmus fleîlam ejus in Oriente , 6c ve-

simus adorare eum,

iV(??// ^y£î;7^ yi^ yî??? Etoile en Orient , ^
nous fomuies venus l'adorer, Matds. i. a,

LA vérité , cette lumière du cieî ^ figa*

rée par l'étoile qai paroit aajcmrd'haî

aux Mages , eii îa feule chofe ici bas , qm
Ibit digne des foins & des recbercîies de
lliomme. t,jîe feule eâ la lumière de cotre
efprit , îa régie de notre cceur, fa foarce
éts vrais pkârs , le fondement de nos ef-

pérances , la conlblation de cos craintes ,

Fadoi\C'{ieaîent de nos maaK, le remède
de toutes nos peines : éàt ieole eftla ref-

fource de îa bonne coafcience ^ la terreiar

de la manyaife ; la peine fecrette du vice ^
la récoHîpenfe intérieure de la verta : elle

feule immortalife ceiix qui l'ont aimée ^

iSufhe ies chaînes de ceux qui foutïrent
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pour elle , attire des honneurs publics aux
cendres de Tes Martyrs & de Tes défen-

feurs , & rend refpeârable l'abjeâiion &: la

pauvreté de ceux qui ont tout quitté pour
la fuivre : endn , elle feule infpire des pen-

fées magnariimes ; forme des hommes hé-

roïques , des âmes dont le monde n'eft

pas digne, des Sages feuls dignes de ce
nom. Tous nos foins devroient donc fe

borner à h connoître ; tous nos talens , à
la manifefter ; tout notre zèle , à la défen-

dre : nous Le devrions donc chercher dnns

les hommes que la vérité 9 ne vouloir leur

plaire que par la vérité , n'elhmer en eux
que la vérité, & ne fmlfrir qu'ils voulul-

fent nous plaire que par elle : en un mot >
il fenible donc qu'il devixnt luHîre qu'elle

. fe montrât à nous, comme aujourd'hui anx
Mages , pour fe faire aimer ; & qu'elle

noui. montrât à nous -mêmes pour Hoa»
apprendre à nous connoître.

Cependant il efl étonnant combien la

même vérité montrée aux hommes fait eti

eux d'impreilions diTérentes. Pour les

uns , c'ert unj lumière qui les éc'aire , qui

les délivre, qui leur rend îe devoir aima-

ble , en le leur montrant : aux autres , c'eft

nne lumière importune , & comme un
éblouillement , qui les attrifle & qui les

gêne : enHn , à plufieurs , un nuage épais

qui les irrite , qui arme leur fureur , &
qui achève de les aveugler. C'ell la même
étoile > qui paroit aujourd'hui dans k Fit-
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marnent : les Mages la vcyent; les Prêtre;

de Jérufaiem favent qu'elle eft prédite dai;-

îes Prophètes ; Hérode ne peat plus doi

ter qu'elle ait paru, puîfqiie des homme.
làges viennent des extrémités de î'Orient s>

chercher à la faveur de ià lamière le nou-
veau B.OÎ des Juifs, Cependant? qu'ils of^

frent gqs difporitions peu femblables , à la

même vérité qui fe raanlfefte à eu^ !

Dans les Mages , elle trouve on cœur
docile St fincère ; dans les Prêtres , un
cœur double , timide , lâche ? diffimulé 5
dans Hérode 5 un crear endurci & cor-

rompu. Aufii daas les Mages tlh forme
des adorateurs ; dans les Prêtres, âcs diP
famnlatears'^i dans Hércde j un perfécu-

teur. Or, mes Frères, tcl-e cû encore
aujourd'hui rarmi nous la ctfiméc de Is

vérité ; e'eir une Ismiere céMiQ qui le

montre à to-js , dit S . Aogcllin , omnibus
prcEjlb cft : mais peu la reçoivent, beaucoup
la cachent & la dégaifent , encore plus la

méprirent ce la perfecutent : elle (e montre
à tous ; inais combien- d'arnes indociles qui

îa rejettent ? combien de cœiH's lâches &
timides qui la didlmulent ? combien de
cœurs noirs & endurcis qui ropprinient

& qui h perfecutent ? Recueillons ces troi^

earadères marqués dans notre Evangile 9

& qui vont nous inQruire de tous nos de-^

voirs envers la vérité : la vériré reçue, la

vérité didîm ulée , la vérité perfécutee. EC-

prit fâint, Efprit de vérité > ainéândlTes eo
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TOUS Vefpric du inonde , cet elprit d'eiTeur,

de dilliniulation , de haine de !a vérité ; 5c

dans ce lieu lamt dcilir.é à ibrCier ces Mi- /^
r/iilres qci vont i'annoacer julqu'aux cxtré- ^Ji^cm

mités de la terre ^ rendez-nous dignes d'ai- '''"6^

mer la vérité , de la maniferter à ceux qui
^^^'

i'ignorent , 6c de tout ibutirir pour elle.

r.'4yi y Maria,

J 'Appelle vérité , cette ré^^le éternelle , PAMxf»
cette la-Tiière intérieure , fani cefiè préien-

te au -dedans de nous ; qui nous mon-
tre fur chaque avftion , ce qu'il faut faire

ou ce qu'il f^ut éviter ; qui éclaire nos dou-
ces ; qui juge nos jugemens ; qui nous ap-

rouve , ou qui nous condamne en !"ecret p

;>:lon que nos mœurs font conformes ou
contraires à fa liuriière ; ^ qui , plus vive &c

plus lumineufe en certains momens, nous
découvre plus évidemment la voie que nous

devons fuivre , &: nous ell ri^jçurée par cette

lumière niiraculeufe qui conduit aujour-

d'hui les Mages à Jefus-Chrilh

Or y je dis que comme le premier ura2:e

que nous devons faire de la vé.ité, c'eft

<pour nous-ruêmes ; l'Eglife nous propole

en ce jour dans la conduire des Mages , le

modèle des dilpolitions qui feules peuvent

TOUS rendre la conrioilViince de h vérité

utile dk falutaire. Il eft peu d'ames , quel-

que p'ongées qu'elles foient dans les fens

& dans les pafllons , don-: les yeux ne s'oa-

vrent quelquefois fur la vanité des bieai
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qu'elles pourfuivent ; fur la grandeur des
efpérances qu'elles facrifient, & fur Tindi-

gnîté de la vie qu'elles mènent. Mais hé-
las ! leurs yeux ne s'ouvrent à la lumière ,

que pour le referm.er à rinftant ; & tout le

fruit quelles retirent de la vérité qui le

montre, & qui les éclaire, c'efi d'ajouter

au malheur de l'avoir jufques-là ignorée ,

le crime de l'avoir enluite inutilement con-

nue.
Les uns fe bornent à raifonner fur la lu-

mière qui les frappe , & font de la vérité

«n fujet de contention & de vaine philo-

fophie : les autres , pas encore d'accord
avec eux-m.êmcs, fouhaitent, ce fembie,
de la connoitre , mais ils ne la cherchent
pas comime il faut , parcequ au fend ils fe-

roient fâchés de l'avoir trouvée : enfin ,

quelques-uns plus dociles, fe laiflent ébran-

ler j)ar fon évidence ; mais rebutés par les

difficultés & les violences qu'elle leur of-

fre , ils ne la reçoivent pas avec cette joie

& cette reconnoiffance qu'elle infpire, quand
on l'a une fois connue. Et voilà les écueils

que nous apprennent aujourd'hui à éviter,

les difpoiltions des Sages de l'Orient, en-
vers la lumière du Ciel , qui vient leur mon-
trer des routes nouvelles.

Accoutumés par une profefî'ion publi-

que de fagelTe & de phiîôfophie , à tout

rappeller au jugement d'une vaine raifon ^

& à fe mettre au-deflus des préjugés po-
pulaires , ils ne s*arrêtent pas cependant.
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avant que de fe mettre en chemin fur la foi

de la lumière céleQe , à examiner 11 l'appa-

rition de ce nouvel aftre ne pouvoir pas

trouver Tes caufes dans la nature ; ils n'af-

fembîent pas de tous les endroits des hom-
mes habiles , pour raiibnner fur un événe-

ment fi inoui ; ils ne perdent pas le tems en

de vaines ditflcultés, qui nailTcnt plus d'or-

dinaire de l'oppoiition qu'on a pour la vé-

rité , que d'une envie lincère de s'éclaircir

& de la connoitre. Inftruits par la tradi-

tion de leurs pères , que les Ifraélites cap-

tif avoient autrefois portée en Orient , 6c

que Daniel Ôc tant d'autres Prophètes y
avoient annoncée fur l'étoile de Jacob qui

devoit un jour paroître ; ils comprcr.nenc

d'abord qu'il ne ftiut point nvJler à la lu-

mière célelie,les vaines réflexions de l'el-

prit humain ; que ce que le ciel leur mon-
tre de clarté fuHk pour les dccerniincr &
pour les conduire : que la grace laiiVe tou-

jours des obfcurités dans les voies où elîe

nous appelle, pour ne pas uter à la Foi le

mérite de fa fourni (lion ; & que lorfqu'on

ell allés heureux pour entrevoir une feule

lueur de vérité , la droiture du cœur doit

fuppléer ce qui manque à l'évidence de la

lumière : Vidimus y & venimus»

Cependant combien d'ames dans le mon-
de flottantes fur la Foi , ou plutôt allèr-

vies par ^ts partions , qui leur rendent dou-
tcufe la vérité qui les condamne : combien
d'ames ainii flottaotes voyeut bien qu'au
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fond îa religion de nos pères a des Car?.£-

tères de vérité que la rai ion la plus eai-

portée & la plus tière n'oferoitlui dilpa^

ter ; que l'incrédulité mène trop loin ;

qu'aores tout , il faut s'en tenir à quelque

chofe ; & que ne rien croire eft un parti

jsncoie plus inconîpréheniible à la raifon 5

que les myflères qui la révoltent ; qui le

voj'entj 6c qui s'eiforcent d'endormir par

des difputes fans tin , le ver de la conf-

cience.j qui leur reproche fans ceilè leur

égarement &. leur fol'e ;qui fous prétexte

de s'éclaireir, réfiftent à la vérité qui fe

montre au fond de leur cœur ; qui ne con=

fukent que pour pouvoir fe dire à eux-

mêmes , qu'on n'a pu lâdsFaire à leurs dou^

tes ; qui ne s'adreflent aux plus habiles j

que posr fe faire un nouveau motif d'in-

crédulité de s'y être en vain adreflés ? lî

fenible que la Religion ne foit plus que
pour le dlfcours : ce n'eft plus cette affaire

férieufe , où nous n'avons pas un moment:

à perdre : c'eit une fimple matière d'en=

tretien , comme autrefois dans l'Aréopage !

c'efi: un délafTement de l'oiliveté ; c'ei'îune

- (de ces queftions inutiles qui remplilTent le

vuide des converfations , Se foutiennent

l'ennui Se la vanité des commerces.
lue. 17. Mais , m.es Frères, /^ Régns de Disu ne

-^*» viejit pas avec objervation, La vérité n'efî

pas le fruit des contentions & des difputes,

mais des larrnes & des foupirs : ce n'eli

qu'en piiriliâot notre cœur dans le filence •
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êc daî^s la prière, qu'il Faut attendre, cc;n-
nie les Mages , la lumière du Ciel , &
le rendre dignes de la dikerner & de la
connoitre. Un coejr corrompu, dit faint
Auguflin, peut voir la vente ; mais i\ ne
fauroit la goûter, ni la trouver aimable;
vous avez beau vous éclaircir, & vous
inftruire ; vos doutes fort dans vos paf-
fiôns : la Religion deviendra claire , dès
Que vous ferez devenu charte, tempe'rant,
équitable ;& vous aurez la foi, dès que
vous n'aurez plus de vice. Ainfi n'ayez plus
d intérêt que la Leligion fuit faullè , &
vous la trouverez i::conteftabîe : ne haïf-
fez plus fes maximes , & vous ne contet-
tere/? plus fes myHères : Inharere ycriutl
jordidus animas non pcttjl.

Auguflin lui-même , déjà convaincu de
la vérire de l'Evangile , trouvoic encore
clans l'amour du pKiifir, des doutes «Se des
perplexités qui Tarrêtoienr. Ce n etoient
plus les foRg?s des Maniclv'ens, qui lé-
loignoientde h Fol ; il en fentoit l'abfur-
dite & le fani.irme : ce n'éroient plus le»
contradiâfions prétendues de nos Livres
fainrs; Ambroife lui en avoit développé le
fecret, & les myftères adorables. Cepen-
dant il douto't encore : la feule renfée qu'il
falloit renoncer à fes panTons honteufes

,

en devenant difciole de la Foi , la lui ren-
doit encore fufDede. Il auroit fouhaité,
ou que la Dodrine de Je'ijs-Chrift eue
été une iinpollure,ou qu'elle n'eut pat
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condamné les voluptés , fans lefquelîes ïf

ne pouvoic comprendre qu'on put mener
une vie douce & heureufe. Ainfi , flottant

toujours , & ne voulant pas être fixé ;

conlt;kan: fans cède , & craignant d'être-

éclsirci ; fans cq^Tq difciple & admirateur

d'Ambroife, & toujours agité par les in-

ceriitudes d'un cœur qui fayoit la vérité »

il trainoi: fa chaîne , comme il dit lui-mèmej».

craignant d'en être délivré ; il propofoit;

encore des doutes , pour prolonger fes. '»

paillons ; il vouloit encore être éclairci,-

S, -4v^. parcequ'ii craignoit de Tècre trop : Trahe-
kiCçif, t)am caUnam meam y folvi timens ;^ pluS

efclave de fa paffion que de fes erreurs 5. ^

il ne rejettoit la vérité, qui fe montroit à

lui , que parcequ'il la regardoit commie
une main viitorieufe , qui venoit enfin.

rompre des liens qu'il aimoit encore :
-^^^

pelUns verba bcne Juadentis , tanquam ma-'

num folveniis. La lumière du Ciel ne trou-

ve donc aujourd'hui point de doutes à dit-

fiper dans i'efprit des Mages y- parcequ'elle-
"

ne trouve point dans leur cœur de pafTion
'

à combattre; & ils méritent de devenir lea
'

prémices des Gentils , & les premiers

difciples de la Foi qui devoit foumettre

toutes les nations à l'Evangile ; Vidimus ^
^& venimus*

Ce n'efi: v^s qu'il ne faiile fouvent ajou-

ter à la lumière qui nous éclaire, le fuffra-

^e de ceux qui font établis pour difcerner
,

&€ eH le bon eipritqui nous poufTe s l'illu-

'
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fion efi: fi femblable à la vérité, qu'il eft

mal-aifé quelquefois de ne pas s'y mépren-
dre. Aulfi les Mag.^s , pour mieux s'aim-

rer de la vérité du prodige qui les con-
duit, viernent d;oie à Jérufa'em : ils con-
fultent les Prêtres & les Doileurs , les

feuls qui pcLvent leur découviir la vérité

qu'ils cherchent : ils demandent uniment,
es, fans détour , au milieu de cette grande
ville : Où eft le Koi des Juifs nouvelle-

ment né ? ^^^i ^fi f''i natus tfi Rex JudiTO^

rum? l's ne pro^^ofcnt pas leur queflion

avec ^Qs adouciilèmens capables de leur

attirer une réirorfe qui Ls féduife : ils veu-
lent être éclaircis ; ils ne veulent pas être

flattés : ils cherchent la vérité lircérement :

& c'ed pour cela cju'ils la trouvent : Ubi

efi qui natiis t,? , &c»

Nouvelle dirpofition affés rare parmi les

Fidèles. Hé'as ! nous ne trouvons pas la

vérité , parceque nous ne la cherchons pas

avec un cœur droit & fincère : nous ré-

pandons fur tous les pas que nous faifons

pour la trouver, des nuages qui nous la

font perdre de vue : nous confultons ; mais
nous mettons nos partions dans un jour lî

favorable, nous les expofons avec des
couleurs lî adoucies , &. fi iemblables à !a

vérité, que nous nous faifons répondre que
c'eft elle : nous ne voulons pas être infîruits ;

nous voulons être trompés, & ajouter à la

pafiîon aui nous captive , une autorité qui
nous calme»

Llii
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Telle eft l'illuilon de la plupart des îiom-

mes , & de ceux mêmes fouvent , qui ^

touchés de Dieu y font reverxus des égare--

mens de la vie mondaine. Oui ,. mes Frè-

res , quelque fincère que parolffe d'ailleurs-

notre converfion .fi nous rentrons en nous-

îTjêmes y nous verrons qu il eft toujours ea
nous quelque point ^quelque attachement

lecret & privilégié , fur lequel nous ne
fommes pas de bonne foi y {m lequel nous
n'inftruifons jamais qu'à demi le guide de
iiotre confcience ;. fur lequel nous ne cher-

chons pas fincérement la vérité i fur lequel ,.

en un mot ^ nous ferions même fâchés de
Tavoir trouvée : & de- là les foibîeiTes des

gens de t ien fournirent tous \qs jours tant

de traits à la dérifion des mondains ; de-là

nous attirons tous les jours à la vertu de&
reproches & éts cenfures > qui ne de-
vroient recomber que for nous - même?,.

Cependant ^ à nous entendre , nous- aimons-

fa vérité i nous voulons qu'on nous la fafle.

connoitre. Mais une preuve que ce n'efc là

iqu un vain difcours ^ c'eiî que fur tout ce
qui regaride cette pafîion chérie y que nous

avons comme fauvée du débris de toutes

les autres , tous ceux qui nous environnent

gardent un profond filence : nos amis fe

îaifent : nos fupérieurs font obligés d'ufer

de ménagemens : nos inférieurs font en
garde, & prennent des pricautiona con~
tmuelles : on ne nous en parle qu'avec des

atojçiirç©eQs qui tireat m vgiJk fur notre
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pîaie : nous fommes prefque les féuîs à;

ignorer notre misère : tout le monde la

voit , & perfonne n'oferoit nous la faire

voir à nous-mêmes : on fent bien que nouy
ne cherchons 4)35 la vérité c^c bonne foi ;

- & que la main qui nous découvriroit notre

plaie > loin de nous guérir , ne réulliroir

qu'à nous faire une plaie nouvelle.

David ne connut & ne r^.fpeuti îa fain-

teté de Nathan, que depuis fur-tout que
ce Prophète lui eut parlé lincc.ement fur

le fcandale de fa conduite ; dès ce jour iî

le regarde jufqu'à la Hn comme fon libé-

rateur &. comme fon père ; & auprès de
nous on perd tout fon mérite , dès qu'on

rous a fait connoirre à nous-mêmes. Au-
paravant on étoit éclairé , prudent, chari-

table ; on avoit tous les talens propres k
s^attirer l'el^iine & la confiance ; les Jean-
Baptidcs étoient écoutes avec pîaifir , com-
me autrefois d"un Koi incefhieux' : mais

(kpuis qu'en nous 2 parlé fans feinte ; mais
('. jpuis qu'on nous a dit : fi t^ v»?«^ e(} pas Mh^
f^nnis; on eft déclin dans notre efprit de '^ "•

toutes ces grzndes qualités : le zèle n'efl

'us qu'une humeur ; la cliarité , qu'une
lentation , ou un* envie de tout censurer

& de tout contredire ; îa piété , qu'une
imprudence , ou une ilîufion y dont on*

couvre fon orgueil ; la vérité qu'un phan-

'.tôme qu'on prend pour elle. Ainf? , Ibu-

. vent convaincus en fecret de l'injuflice de
Bov paflloDS, nous voudiions que les au»
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très en fu(rent les approbateurs : forcés

par le témoignage intérieur de la vérité de
îious les reprocher à nous-mêmes, nous
ne pouvons foafFrir qu'on nous les repro-

che : nous fommes blefies que les autres

fe joignent à nous contre nous-mêmes.
Semblables à Saill , nous exigeons que les

Samuels approuvent en public ce que nous:

condamnons en fecret ; & par une corrup-

tion de cœur , pire peut-être que nos pa(-

fions eDe^-memes, ne pouvant éteindre la-

vérité au fond de notre cœur, nous vou-
drions réteindre dans le cœur de tous ceux
qui nous approchent. J'avois donc raifon

de dire que nous nous faifons tous hon-
neur d'aimer la vérité , mais que peu la

recherchent avec un cœur droit ik. fincère?

comme les iMages.

Audi le peu d'attention qu'ils font aux
difficultés qui fembloient les détourner de
cette recherche, eft une nouvelle preuve
quelle étoir fincère, & de bonne foi %

car , mes Frères , quelle fmgularité ne
préfentoit pas d'abord à leur efprit la dé-

marche extraordinaire que la grâce leur

propofe ? Seuls au milieu de leur nation^

parmi tant de Sages & de Savans , fans

égard à leurs amis & à leurs proches 9:

malgré les difcours & les dériiîons publi-

ques , tandis que tout le refte , ou méprife

cette étoile miraculeufe , ou en regarde

î'obfervation , & le deiïein de ces trois

Sages ^ comme un deiTein infenfé > & une
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foiblefle populaire, indigne de leur efprit

& de leurs lumières , fculs ils fe déclarent

contre le femiment commun : feu^s ils fui-

vent le noveau guide que le Cie! leur

montre : feuls ils abandonnent leur patrie

& leurs enfans , & ne comptent pour rien

une fingularité dont la lumière célefte leur

découvre la néceflké & la fagelTe : Vi^î^

mus y & venimus.

Dernière inflrudtion. Ce qui fait , mes
Frères, que la vérité fe montre prefque

toujours inutilement à nous, c'eft que nous
n'en jugeons pas par les lumières qu'elle

laifTe dans notre ame, mais par l'imprefllon

qu'elle fait fur le relie des hommes, au
milieu defquels nous vivons : nous ne con-
iultons pas la vérité dans notre cœur ; nous
ne confakons que l'idée qu'en ont les au-

tres. Ainfi, en vain mille fois la lumière

du Ciel nous trouble , nous éclaire fur les

voies que nous devrions fuivre ; le premier
coup d'œil que nous jettons enfuite fur

l'exemple à^s autres hommes qui vivent

comme nous, nous raflure & répand un
nouveau nuage fur notre cœur. Dans ces

momens heureux , où nous ne confultons

la vérité que dans notre propre confcien-

ce ; nous nous condamnons ; nous trem-

blons fur l'avenir , nous nous propofons

une nouvelle vie : un moment après ren-

trés dans le monde , & ne confulrant plus

que l'exemple commun , nous nous jufti-

fioDS , nous nous rendons la faufle paix qu^



nous avions perdue. Nous nous défrons -^e

!à vérité que l'exemple comniun contre-

dit; nous îa retenons dans rinjullice ; nous
la (àcriîîons à l'erreur 6c à l'opinion publi-

que ; elle nous devient fulpeéte , parce-

qu'elle nous choilit tout feuls pour nous
fâvorifer de fa lumière , & c'eA la fmgu-
îarite mems de Ton bienfait, qui nous rend
ingrats & rebelles. Nous ne laurions com-
prendre que travailler à Ton falut , c'elt fe

dîftinguer du refte des hommes, c'efî: vi-

vre feuî au milieu de la multitude ; c'eft

être tout feul de Ton parti > au milieu d'un

monde, ou qui nous condamne, ou qui

nousméprife; c'eft en un mot, ne comp-
ter pour rien \qs exemples, &c n'être tou-

ché que ÔQS devoirs. Nous ne faurions

comprendre que le perdre , c'eft vivre

comme lés autres, c'eft fe conformer à la

multitude ; c'eft ne fe diftinguer fur rien

dans le monde ; c'eft ne former plus qu'un

même corps Se un même monde avec lui ;

puifque le moiide eft déjà jugé ; que c'eft

ce corps de l'Antechrift , qui périra avec

fon chef& fes membres : cette Cité cri-

minelle frappée de malédiction , Se con-
damnée à un anithéme éternel. Oui, mes
Frères , ie plus grand obftacle que la

grâce & la vérité trouvent dans nos cœurs,
c'eft l'opinion publique. Combien d'ames
Simides n'cfent prendre ie bon parti, pcrce-

que le monde , auquel elles font en fpecr

^e ^ se feroit pas pour elles ? ainfi ce

Roi'
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Roi d'Aflyrie n'ofoit fe déclarer pour le
Dieu de Daniel, parceque ks Grands de
ià Cour aiiroient condamné fa démardie.
Combien dames foibles, qui , dégoûtées
des plaiiirs , ne courent après eux que par
trn faux honneur , & pour ne pas fe diflin-
guer de celles qui leur en montrent l'exem-
ple ? ainli Aaron au milieu d^s Ifraélites ,
danfoit autour du Veau d'or, & offroit
avec eux de l'encens à l'Idole qu'il dci^C-
toit , parcequ'il n'avoit pas la force de ré-
filkr tout feul à l'erreur publique. Infenlés
que nous (brames ! c'e(V l'exemple public
tout feul qui nous raffure contre la vérité ;
comme fi les hommes étoient notre véri-
té , ou que ce fut fur la terre , & non pas
dans le ciel , comme les Mages , que nous
dujfions chercher la régie & la lumière qui
doit nous conduire.

Il eft vrai que fouvent ce n'eft pas le reC-
ped humain qui éteint la vérité dans notre
cœur , mais les peines & les violences
qu'elle nous oifre : auffi elle nous attrifte
comme ce jeune ixîmme de l'Evangile, &
nous ne la rece^'ons pas avec cette joie ,
que témoignèrent les Mages quand ils re-
virent l'Etoile miraculeufe : Videntes ftd- M^ttn
lam , gavtfi funt gaudio mag^no valdè. Us i. xo.

tvoient vu la magnificence de Jérufaîem ,h pompe de fes édifices , la majetlé de
fon Temple, l'éclat & la grandeur de la
Cour d'Hérode ; mais l'Evangile ne re-
marque pas qu'ils eulTent été fenfibles k ce
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vain fpeftacle des pompes humaines : iîs

voyent tous ces grands objets de la cupi-

diti , fans attention, ians plaiiir , fans goût,

fans aucune marque extérieure d'admira-

tion & de furpriie : ils ne demandent pas

à voir les trélors & les richeflès du Tem-
ple , com.me ces Envoyés^de Babylone îe

demandèrent autrefois à Ezéchias : uni-

quement occupés de la lumière du Ciel y

qui s'écoit montrée à eux , ils n'ont plus

d'yeux pour tout ce qui fe paiTe dans le

inonde : ienfibles à la îësle vérité , j]ui les

a éclairés j tout le refte leur eftindiitèrent,

ou à charge ; & leur cœur defabufé de

tout, ne trouve plus que la vérité, qui

îes réjouiiTe , qui les intéreile , & qui les

confole : Vidmus fldlam^ ^avijî junt g.tudî9

magno yaidé.

Pour nous , mes Frères , peut-être que

les premiers rayons de vérité , que la bonté

de Dieu verfa dans notre cœur , excitèrent

en nous une joie feniible. Le projet d une

nouvelle vie que nous formâmes d'abord ;

îa nouveauté des lumAèies qui nous éclai-

îToient , & fur iefquelles nous n'avions pas

encore ouvert les yeux ; îa lailltude même 9

& le dégoût des paillons , dont notre cœur

ne fentoit plus que les amertumes &: îes

peines ; la nouveauté des occupations , que

nous nous proposons dans un changement %

tout cela nous ofn-oiî: des images agréa-

bles ; car îa nouveauté toute feule plait :

lUâis cem fut^là (ju une joie d'un moment j
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comme dit l'Evangile : ^d mcàkum exul- j^^„^ ^^
tare in luce ejus» A mefurc que la vériré fc i^,

montroit de plus près , eiie nous parue

,

comme à Auguftin encore pécheur, moins
aimable & moins riante. Quanta provius f . ^^^
admovtbatur , tantb ampliorein incuticbat ter- i*Ccirfi

rorern. Quand après ce premier coup d'œil

nous eûmes examiné à loilîr &: en détail les

devoirs qu'elle nous prefcrivoic ; les répara-

tions douieureufes, dont elle nous alloit Taire

une loi ; la retraite , la prière , les macéra-
tions, les violences qu'elle nous montroie
comme indifpenfables ; la vieférieufe, oc-
cupée, intérieure ou elle nous a'.loit enga-
ger : ah ! dès-lors , comme ce jeune homme
de l'Evangile, nous commençâmes à nous
«^loigner d'elle , triftes & inquiets ; toutes

ros paffions lui opposèrent de nouveaux
obftacles ; tout s'offrit à nous fous des ima-

ges lugubres ^c nouvelles ; &: ce qui d'a-

bord nousavoit parufi attirant , rapproché
de plus pies, ne nous parut plus qu'un objet

al^reux , une vole rude , eifrayante & im-
praticable à la foibleire humaine : Ad mo»
diciun exultarc tu luce ejus.

Où font les amcs , qui , comme les Ma-
ges , après avoir connu la vérité , ne veu-
lent plus voir qu'elle ; n'ont plus d'yeux

pour le monde , pour le vuide de Tes pîai-

lirs , 8c la vanité de tes pompes & ce ihs

fpeibcles ; ne trouvent de joie qu'à s^oc-

cupcr de la vérité , qu'à taire de la véiité

la rcfiource de toutes leurs peines, l'ai*

M m i
j
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guîllon de leurparefle, le fecours de leur*

tentations , les plus chafks délices de leur

ame ? Et certes , mes Frères , que le mon-
de , que fcs plaiiîrs , que Tes eipérances ,

que Tes grandeurs paroiiTent vaines ? pué-
riles, dégoùtantess aune ame qui vous a

connu , ô mon Dieu ! &. qui a connu la

vérité de vos promelTes éternelles ; à une
ame qui fent que tout ce qui n'eft pas vous y

-n'ell: pas digne d'elle; & qui ne regarde la

terre, que comm.e la patrie de ceux qui

doivent périr éternellement ! Rien ne peut

la confbler , que ce qui lui montre les biens

véritables ; rien ne lui paroîc digne de Tes

•regards , que ce qui doit demeurer éter-

nellement : rien ne fàuroit plus lui plaire >

que ce qui doit plaire toujours : rien n'eft

plus capable de l'attacher , que ce qu elle

ne doit plus perdre ; & tous les vains ob-
jets de la vanité ne font plus pour elle ,

ou que les embarras de fa piété, ou que
de triftes monumcns qui .lui rappellent le

fouvenir de Tes crimes. Vidâmes fullam ,

gayiji funt gaudio matr.o valdï.

Voilà la vérité reçue dans \zz Mages
avec foumilTiori ,, avec linçérité j avec joie ;

voyons dans la conduite des Prêtres , la

vérité difllmulée : & après nous être inf-

truits de i'ufage que nous devons faire de
la vérité par rapport à nous ; apprenong

ce que nous lui devons par rapport au^c
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rite envers nos frères exige de nous , eft

le devoir de vérité. Nous ne devons pas à
tous les hommes des foins y des prévenan-

ces , des empreffemens ; nous leur devons
à tous la vérité. Les différentes fituations

que la naiffance & les dignités ncnis don-
nent dans le monde , diverfitient nos de-
voirs à l'égard de nos frères ; celai de la

vérité , dans toutes les fituarions , crt le mê-
me. Nous la devons aux Grands comme
aux petits ; à nos fujets comme à nos Maî-
tres ; à ceux qui l'aiment comme à ceux
qui la haïlTent ; à ceux qui veulent s'en fer-

*

vir contre nous> comme à ceux qui défi-

rent en faire ufage pour eux-mêmes. Il elt

des conjonAures , où la prudence permet
de cacher & de diffimuler l'amour que
nous avons pour nos frères ; il n'en eft

point où il nous foit permis de l^^ur diflî-

muler la vérité : en un mot , la vérité n'efl

point à nous ; nous n'en fommes que les

témoins, les défenfeurs, & les dépofirai-

res, Ceil: la lumière de Dieu dans l'hom-

me , qui doit éclairer tout le monde ; Se
lorf^^ue nous la difllmulons, nous fommes
injuftes envers nos frères à qui elle appar-

tient comme à nous , & ingrats envers le

Père des lumières qui l'a répandue dans
notre ame.

Cependant , le monde eft plein de diflî-

Hiulateurs de la vérité : nous ne vivons f
Mm iij
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cefembîe, que pour nous fedaire îes un^
ks autres ; & la fociéte , dont la vérité de-

vroit être le premier lien , n'efl: plus qu'un

commerce de feinte 5 de duplicité , &
«d'artifice. Or voyons dans la conduite des
Prêtres de notre Evangile , tous les divers

genres de diffimulation > dont \ts hommes
le rendent tous les jours coupables envers
îa vérité : nous y trouverons une difiimu-

Lition de filence, une dilTimuîation de coni-

plaifance & d'adouciflement , une difùmu-
îatiqn de feinte & de menfonge»
Une diffimulation de fiience, Confaltés

par Kérode fur le lieu où le Chrift de-
voit naître ^ ils répondent à îa vérité que
Bethléem écoit le lieu marqué dans îes

Prophètes > où devoit s'accomplir ce grand
"Matth. eviénement : ^- i/^ dixerunt ^ In BethUhem.

^' 5' Jud^ : n-jais ils n'ajoutent pas que i'Etoile

prédite dans îes Livres faints ayant enHii

parue, f^' les Rois de Saba & de l'Arabie

venant avec des préfens adorer le nouveau
Chefqui devoit conduire ïfraeîj il ne faî-

loit plus douter que les nuées n'eulTenf

enfin enfanté le Jufte. Ils n'airemblent pas

îes Peuples pour leur annoncer cette heu-
reufe nouvelle : ils ne courent pas les pre-

miers à Bethléem, pour animer Jéruià-

lem. par îeur exemple. Renfermés d?ns leur

criminelle timidité , ils gardent un profond
filence : ils retiennent la vérité dans l'injut-

îice : & tandis que à^s Etrangers viennent

des extrémités de l'Orient publier tout haut
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dans Jérufalem , que le Roi des Juifs e{l

né ; les Prêtres , les Do6>:eurs le taifent ^

& facrin.^nt à l'ambition d'Hérode les in-

térêts de la vérité y l'erpérance la plus

chère de leur Nation , & l'honneur de leur

miniftère.

Quel aviîifîènFjent pour les Minières dd
la vérité ! la bienveillance du Prince les

touche plus que le dépôt l'acre de la Reli-
gion dort ils font chargés : l'éclat du Trône
étouffe dans leur cœur la lumière du Ciel :

ils flatent par un filence criminel un Roi
qui les confulte , & oui ne pouvoit appren-

dre que d'eux ieuls la vériié : ils l'alfer-

millent dans l'erreur, en lui cachant ce quî

auroit pu le détromper : & comment la

vérité pourra- 1- elle jamais aller jufquaux
Souverains , lî les Oints du Seigneur eux-

mêmes qui environnenî le Trône , n'ofenC

l'annoncer, & fe joignent à tous ceux qui
habiient les Cours, pour la cacher ôc la

taire ?

Mais ce devoir, mes Frères, à certn'ns

égards , vous tiï commun avec nous ; &
cependant il eft peu de perfonnes dans le

monde, de celles mêmes qui vivent danf
la pièce , qui ne fe rendent tous les jours

coupables envers leurs fières de cette dif-

Cmulation de lilence. On croit avoir renda
à la vérité, tout ce qu'on lui doit , lorf-

qu'on ne fe déclare point contre elle : qu'on
entend tous les jouri les mondains décrier

la vertu, foutenir la doctrine du monde ,

M m iiij
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juflifier Tes abus & fes maximes > afîbîBîî?

ou combattre celles de l'Evangile , blaf-

phémer fouvent ce qu'ils ignorent 7 & s'é-

riger en juges de la Foi même qui les ju-

gera ; qu'on les entend, dis-je, fans fouP
crire à leur impiété , il eft vrai ? mais fans

Timprouver tvout haut , & fe contentant de
ne pas autorifer îeurs^ blafphêmes ou leurs

préjugés de Ton fufTrage.

Or , je dis que comme nous fommes
tous chargés en particulier des intérêts de
la^ vérité , la taire quand on l'attaque k
découvert devant nous , c'eft devenir foi-

même ron'perfécuteur & (on adverfeire»

Alais j'ajoute que vous far-tout , que Dieu
a éclairé , vous manquez alors à lamouc
que vous devez à vos frères, puifque vos
obligadons augmentent à leur égard , à
proportion des grâces que Dieu vous a fai-

tes : vous vous rendez encore coupable
envers Dieu/d'ingratitude : vous ne re-

ccnnoiffez pas ailés , vous far - tout , le

bienfait de la grâce & de la vérité dont il

vous a favori fé au milieu de vos paflions

infenfées. Il a éclairé vos ténèbres : il vous
a rappelle à lui? lorfque vous luiviez des_
voies faufies & iniulles : fans doute en
répandant ainfi la lumière dans votre cœur,
il n a pas eu égard à vous feul ; il a prérecda
que vos proches , vos amis , vos fujets ,

vos maîtres, y trouveroient , ou leur inlr

trudion, ou leur cenfure : il a voulu favo-

rifer votre liécle, votre nation^ votre pâ-

I
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Irîe , en vous favorifant ; car il ne forme des
Elus que pour le falut ou la condamnation

des pécheurs. Son deflein a été de mettre

en vous une lumière qui put luire au milieu

des ténèbres ; qui perpétuât la vérité parmi

les hommes , & qui rendit témoignage à la

juftice & à la fageflè de fa Loi , au milieu

des préjugés &. des vaines penfées d'uD

monde profane.

Or r en n'oppofant qu'un lâche & ti-

mide lilence aux maximes qui attaquent I2

vérité , vous n'entrez pas dans les vues de
la miféricorde de Dieu fur vos frères : vous
rendez inutile à fa gloire , & à l'aggran-

dilTement de fon Royaume , îe talent de la

vérité qu'il vou-. avoit confié, & dont il

vous demandera à vous fur- tout un compte
févère : je dis à vous fur- tout, qui aviez

foutena autrefois avec tant d'éclat les er-

reurs cC les maximes prol^^nes du monde,
qui en aviez été l'apologiUe intrépide 6c
décîari.^ Il étoit en droit d'exiger de vous,

que vous vous déclarafliez avec le même
courage pour la^ vérité : cependant , (a

grâce , d'un zélé partifan du monde, n'a

réulfi qu'à faue un difcipîe timide de l'E-

vangile-.- Ce grand air de confiance & d'in-

trépidité avec lequel vous faifiez autrefoia

l'apologie des pallions, vous a abandonné
depuis que vous foutenez les intérêts de
Il vertu : cette audace qui impolbit autre-

fois fiience à la vérité , fe tait elle-même
^ujourd'iiui devant rcrrcur, 6c la \éik£
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qui rend intrépides & généreux ,^ dit Saîîit

Auguftin , ceux qui l'ont de leur côté , vous
a rendu elle-même foible & timide.

Je conviens qu'il eft un tems de fe tai-

re > & un tems de parler ; & que le zè-
le de là vérité a fes régies & fa mefure :

mais je ne voudrois pas que les âmes qui
connoiifeni: Dieu , & qui le fervent , en-
tendifient tous les jours les rsaximes de la

Religion renverfees , la réputation de leurs

frères attaquée , \çs abus \^s plus crimi-
rels du monde juAifiés^ fans ofer prendre
îes intérêts de la vérité qu'on deshoiiore.

J e ne voudrois pas que le monde eût fes

partifans déclarés > & que Jefus-Chrift ne
put pas trouver les Éîens': je ne voudrois
pas que les gtns do bien fe fident une
faufîê bîsnférince de difiimuler \qs égare-

mens des pécheurs , dont ils font fans cef-

fe témoins ; tandis que les pécheurs regar-

dent comme un bon air de les foutenir

devant eux, & de les défendre. Je vou-
drois qu'une ame fidèle comprît qu'elle

n'ef^redevable qu*à la vérité : qu'elle n'eft

fur la terre que pour rendre gloire à la

vérité : je voudrois qu'elle portât fur le

front cette noble fierté qu'infpire la grâce ;

cette candeur héroïque que produit le m,é-

pris du monde & de toute fa gloire ; cet-

te liberté généreufe & chrétienne , qui
n'attend rien que \qs biens éternels , qui

n'efpère rien que de Dieu , qui ne craine

tien que fa propre confcience > qui ne raé».
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nage rien que les intérêts de la jbftice Ôc

de la charité , qui ne veut plaire que par

la vérité. Je voudrois que la préfence feu-

le d'une ame jufte imposât filence aux

ennemis de la vertu ; qu'ilj refpeAafrenC

le caraftère de la vérité qu'elle doit por-

ter gravée fur le front ; qu'ils craigniflent

fa fainte générofité , & qu'ils rendiiTent du
moins hommage , par leur liîence Se par

leur confuiion, à la vertu qu'ils mép ri fent

en fecret. Ainil , autrefois les Ifraelites oc-

cupés de leurs danfes , de leurs réjouiilàn-

ces profanes , & de leurs clameurs infen-

iéQS & impies autour Ja veau d'or , ceflent

tout, & gardent un profond fiIence , à la

feule préfence de Moyfe qui defcend de la

montagne , armé de la feule Loi du Sei-

gneur , & de fa Vérité éternelle. Première

diffimulation de îa vérité : une diflinuilatioo

de illence.

L^ féconde manière dont on la difllmo-

le, c'eft en l'adoaciiTant par des tempé-

ramens , &: par des compîaifances qui la

bleffent. Les Mages ne pouvoient fans dou-

te ignorer que la nouvelle qv'ils yenoient

annoncer à Jérufalem ne déplut à Héro-

de. Cet Etranger s'etoit aflîs par f^s arti-

fices fur le Trône de David ; il ne jouiiToit

pas fi paifibîement du fruit de fon ufurpa-

tion, qu'il ne craignit toujours que quel-

que héi-itier du fang des Rois de Juda »

ce vint le chaiTer de l'héritage de fes J^è-

fcs, 6c remonter fur un Trône promis k
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fa pofterité. De quel œil doit-il regarcfer
des hommes qui viennent déclarer au mi-
lieu de Jérufalem que le Roi des Juifs ell
ne ^ & le déclarer à un Peuple fi zélé pour
le fang de David , & fi impatient de toute
domination étrangère ? Cependant , les
Mages ne cachent rien de toi ce qu^iîs onC
vu en Orient ; ils n'adouciilent pas ce grand
événement par des exprefllons moins pro-
pres à réveiller la jaloulie d'Hérode. Ils
pouvoient appeller le Meflie qu ils cher-
chent , l'Envoyé du Ciel, ou le Déliré des
Nations : ils pouvoient le défigner par des
titres moins odieux à l'ambition d'Héro-
de : mais pleins de la vérité qui leur a ap-
parue , ils ne Gonnoiffent pas ces timides
mérmgemens ; perfuadés que ceux qui ne
veulent recevoir h vérité qu'à la faveur
de leurs erreurs, ne font pas dignes de
la connoître. lis ne favent pas î''-:'nvelcppeir

fous àQs égards , & fous des déguifemens
indignes^ d'elle : ils demandent fans détour ,
où Cl^ néje nouveau Roi des Juifs ; & peu
contens^de le regarder comme le Maître d^
la Judée , ils déclarent que le ciel lui-mê-
me lui appartient ; que les aigres font à lui,

& ne paroiiTent dans le Firmament , que
pour exécuter {qs ordres : Vidimus cnïm
jîcllam ejus.

Les Prêtres & \qs^ Dodteurs , au con-
traire, forcés par l'évidence des Ecritu-
res^ de rendre gloire à la vérité, Tadou-
giflent par des exprelïlons ménagées. Ils
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tâchent d'allier le rçfyçSt qu'ils doivent à

la vérité avec la comphifance qu ils veulent

conferver pour Hérode : ils fuppriment le

titre de Roi j que les Mages venoient de
donner , &: que les Prophètes av oient il

fouvent donné au Me(l:e : ils le délignent

par une qualité , qui pouvolt marquer éga-

lement en lui une autorité de Dodrine 9

ou de PuiiTance : ils l'annoncent plutôc

comme un Légiflateur établi pour régler

les mœurs, que comme un Souverain fuf-

pité pour délivrer fon Peuple de la fervi-

^de : £x te €ntm exict dux qui re^at Popu^ Matik^

lum mtiim Ifrad. Et quoiqu'ils attendiflent 1. *•

eux-mêmes un Meflie , Roi , & Conqué-
rant ; ils adoucilTent la vérité qu'ils veulent

annoncer, &: achèvent d'aveugler Hérode
qu'ils ménagent.

Deftinée déplorable des Grands ! les lè-

vres des Prêtres s'atFoibliflent en leur par-

lant : dès que leurs pafllons font connues,
elles font ménagées : la vérité ne s'offre

jamais à eux que fous une double face >

dont l'un des côtés leur «ft toujours favo-

rable : on ne veut pas trahir fon miniftère

à découvert , & les intérêts de la vérité ;

mais on veut les concilier avec fes inté-

rêts propres : on tâche de fauver la régie

& leurs pallions 9 comme fi les payions

pouvoient fubfifter avec la régie qui les

condamne. Il eft rare que les Grands foient

inftruits , parcequ'il eft rare qu'on ne fe pro-

pofe pas de leur plaire en les iaftrui(kQt«
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Cependantla plupart aimeroient la vérité,'

û elle leur étoit connue : les parlons ôc
les emportemens de l'âge, tavoriles par
tous les piaifirs qui les environnent , peu-
vent les entraîner ; mais un fonds de Ke-
îigion leur rend toujours la vérité refpec-

tabîe. On peut dii-e que l'ignorance dam-
ne plus de Princes &. de Grands . que de
perfonnes de la condition la plus vile ; 6c
que la balTe complaifance qu'on a pour
eux deshonore plus le miniftère , & attire

plus d'opprobres à la Pteîigion , que les

fcandales les plus écktaiis qui affligent l'E-

glife-

La conduite de ces Prêtres vous paroit

indigne, mes Frères : mais fi vous vou-
lez vous juger vous-mêmes , & vous fui-

vre dans le détail de vos devoirs, de vos
îiaifoas , de vos entretiens , vous verrez
que tous vos ditcours & toutes vos déaiar-

ches ne font que des adouciflemensdeîa
véricé, & dQs tempéramens pour la ré-

conciîiei- avec les préjugés ou les paffions

^e ceux avec'qui vous avez à vivre. Nous
ne leur montrons jamais la vérité, que
par les endroits par où elle peut leur plai-

re : nous tirouvons toujours un beau côté
dans leurs vices les plus déplorables ; &c

comme toutes les pallions refTemblent tou-
jours à quelque vertu, nous ne manquons
jamais de nous fauver à ïa faveur de cette

feflemblance.

Ainlii tous les jours devant un ambi-
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tîcux f nous parlons de l'amour de la gloi-

re & du delir de parvc^nir , comme des
feuls pànchans qui font les grands hommes ;

cous flacons ion orgueil ; nous allumons

izs delirs par des efpéiances , & par des
prédidions flateuiès & chimériques : nous
nourrilTons l'erreur de ion imagination , en
lui rapprochant des fantômes , dont il fe

repaît fans cefle lui-même. Nous ofons

peut-être en général plaindre les hommes
de tant s'agiter pour des chofes que le

hazard diilribue > & que la mort va nous
ravir demain ; mais nous n'ofons blâmer
l'infenfé , qui facrifie à cette fumée fon re-

pos , fa vie & fa confcience. Devant un
vindicatif, nous juftitions fon relTentiment

& (à colère : nous adouciflbns fon crime
dans fon efprit, en autorifant la jurtice de
iês plaintes : nous ménageons fa pafîlon , en
exagérant le tort de fon ennemi. Nous ofons
peut être dire qu'il faut pardonner ; mais
nous n'ofons pas ajouter , que le premier
degré du pardon, c'eft de ne plus parler de
l'injure qu'on a reçue.

Devant un Courtifan mécontent de fà

fortune & jaloux de celle des autres , nous
lui montrons fes concurrens par les endroits

les moins favorables : nous jettons habile-

ment un nuage fur leur mérite & fur leur

gloire , de peur qu'elle ne blefle les yeux
jaloux de celui qui nous écoute : nous di-

minuons , nous obfcurciflbns l'éclat de
kuis calçns ôc de kurs fervices i 6c par
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nos menagemens injuftes, nous aigririons

!a pafTion , nous raicions à s'aveugler , Se
à regarder comme des honneurs qu'on îul

ravit, tous ceux qu'on répand fur fes frè-

res. Que dirai-je ? devant on prodigue >

fes profufions ne font plus dans notre bou-
che qu'un air de généroiité & de magni-
ficence. Devant un avare, fa dureté & /a

fordidité , util plus qu'une fage modéra-"
tion , & une bonne conduite domeiïlque»

Devant un Grand , fes préjugés & fes er-

reurs trouvent toujours en nous des apo-
logies toutes prêtes ; on refpede fespaf-

iions, comme (on autorité., & fes pré-
jugés deviennent toujours les nôtres. En-
fin * nous empruntons les. erreurs de tous

ceux avec qui i-k>us vivons : nous nous trans-

formons en d'autres eux-mêm^es r notre

grande étude eft de connoître leurs foiblef-

ks -, pour nous les approprier : nous n'avons

point de langage à nous ; nous parlons tou-

jours le langage des autres : nos difcour s ne
font qu'une répétition de leurs préjugés; &
cet indigne aviîiflement de la vérité , nous
1 appelions la fcienee da monde,, la pruden-

ce qui iàit prendre fon parti , le grand art de

tf* 4. j.réuflTir & de plaire : O enfans des hommes !

jitfquçs à quand aimcre^-yous la vamti & le

mmfonger
Oiii, mes Frères^ par-là nous perpé-

tuons l'erreur parmi les hommes : nous au-

torifons tous les abus : nous juftifîons tou*

les les fâuiTes maximes ; nous donnons un
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aîr d'innocence à tous les vices : noiis main*
tenons le régne du monde , 6c de fa doc-
trine contre celle de Jefiis-ChrKî : nous
corrompons la fociété dont la véiité de-
vroic être le premier lien : nousfaifons , ces
devoirs & des bienfeances de la vie civi-
le établies pour nous animer à la vertu ,
fies pièges , & des occafions inévitables
de chute : nous changeons I amitié , dont
nous devrions faire la refiburce de no.*; er-
reurs &: de jnos égaremens, en un com-
merce de déguifemetit &: de fédudion :

par-là, en un mot, en rendant la vérité
rare parmi les hommes , nous îa rendons
odieufe ou ridicule ; & qua:id je dis nous ,
j'entends priacipalement ies âmes qui font
à Dieu, Se c^ui font chargées d<:s intérêts
de la vérité lur la terre. Oui , mes Frè-
res , je voudrois que les âmes hdèles eu(-
fent un langage à part au milieu du monde ;

qu'on trouvât en elles d'autres maximes,
d'autres fentimens que dans le refte des
hommes ; & que tandis que tout parle le
langage des paffjons , elles feules parlalTent
le langage de la vérité. Je voudrois que
tandis que le monde a fes Baîaams , qui au-
torifent par leurs difcours & par leurs con-
feils^ le dérèglement & la licence ; la pié-
té eût Ççs Phinéès qui ofaflent prendre tout
haut les intérêts de la Loi de Dieu, 6c
de ?a lainteté de fes maximes : que tandis
que le monde a fes impies & fes faux Sa-
ges qui le font une gloire de publier toui

Âycnt, N n
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haut , qu'il fautjouir du prêtent , & que

la fin de l'homme ri'eft pas diiférente de
.

celle de ia bête ; la piété eut Tes Salomons,

qui détrompés parleur propre expérience 3.

ofanent publier fài' les toits , que tout ed
vanité, hors craindre le Seigneur, &:ob-

ferver les commsndemens : que tandis que

îe monde a fes enchanteurs , qui féduifent

les Peuples & les Pi.oi,s par leurs adula-

tions , & par leurs preftiges ; la piété eut

fes Moïres& fes Aarons,qui euflént le cou-

rage de confondre , par la force de la vé-

î'ite, leurs artifices &: leurs impo&ires r

en un mot , que tandis que le monde a fes

Prêtres & fes Dofbeurs qui affoibliffent la

vérité , comme ceux de notre Evan.gile ; la

piété eut fes Mages, qui ne craignifient pa^

de Tannoncer devant ceux même à qui elle

ne peut que déplaire.

Ce n'eft pas que je condamne les tem-

peramens d'une fage prudence , qui ne pa-

roit accorder quelque ehofe aux préjugés

des hommes , que pour les ramener plus

sûrement à la régie & au devoir. Je fai

que ia vérité n'aime pas des défenfeurs-

indifcrets &: téméraires ; que les pafiions^

des hommes dem.andent des ménageraens-

& des égards ;
que ce font des malades

à qui il faut fouvent déguifer & adoucir,

les remèdes , 6c les guérir prefque tou-

jours à leur infçu. Je fai que tous les mer '

Bagemens , qui ne tendent qu'à établir la

féûtéj a'en-. tot pas ks afîbibUiTemens j^
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T.ais les reflbiirces ; & que la grande ré-
gie du zèle de la vérité , c'efl la prudence
te la chanté. Mais ce n'elt pas ce qu'on
fe propofe en l'alfolbliflant par des com-
plailances baffes & flateufes : on cherch.e

à plaire ; en ne cherche pas à éditier : on
fe met foi-méme à la place de la vérité ;

& on veut s'attirer les fulTrages qui n'é-

toient dus qu'à elle. Et qn on ne dile pas
qu'il y a d'ordinaire plus d'aigreur &: d'oP
tentation, que de charité, dans les Juftes
qui le foBt une gloire de ne pas favoir

trahir la vérité. Le monde , qui eft tou-
jours datïs le faux , dont les commerces
éc les liaifons ne roulent que fur h difli-

mulation & fur l'arrihce, qui s'en fait mê-
me une fcience & un honneur, & qui ne
connoit pas cette noble droiture, ne fau-

roit la fuppofer dans les autres ; c'efl fa pro-
fonde corruption , qui lui rend fufpede la

fmcérité & le coura:;e des gens de bien ;

c'efl un procédé qui lui paroit bizarre 9

parcequ'it efl nouveau pour lui ; & comme
il y trouve de la iingularité , il aime mieux
croire qu'il y a de l'orgueil ou de l'extra-

vagance que de la vertu.

Et de-Ià vient que non - feulement on
déguife la vérité , mais qu'on la traliit ou-
vertement. Dernière diflîmuiation des Prê-
tres de notre Evangile : une diflîmuiation

de menfonge. Ils ne fe contentent pas
d*alléguer les Prophédes en termes obf^
curs & adoucis ; ne voyant pas reveoiç

K o ij
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les Mages à Jérufaîem , comme ils Ce î'é^

toient promis ; il aioutent , fans doute
pour calmer Hérode , que honteux de n'a-

voir pas trouvé ce nouveau Roi qu'ils ve-

noient chercher ? ils n'ont ofé reparoître ;

que ce font âes Etrangers peu verfes dans

îa fcience de la Loi & des Prophètes ; &
que cette lumière du Ciel ^ qu'ils préten--

doient fuivre? n'étoit qu'une illufion vul-

gaire, & un préjugé fuperftitieux d'une

Nation groflière &i crédule» Et il falloiî

bien qu'ils euflent tenu ce langage à Hé-
rode, puifqu'eux- mêmes agiilènt confé-

quemment ; & ne courent pas à Beth-

léem chercher le Roi nouveau né, com-
me pour achever de perfuader à Hérode »

qu'il y avoit plus de crédulité que de vé-

rité dans la recherche fuperftitieufe de ce^

Mages*
Et voilà où nous en venons enfin : à for-

ce de ménager les paffions des homm.es^

êc de vouloir lear plaire aux dépens de
îa vérité, nous l'abandonnons enfin ouver-

tement ; nous la facrifions lâchement , &
ùkVïs détour , à nos intérêts , à notre for-

tune , à notre gloire : nous trahilTons no-
tre confcience, notre devoir & nos lu-

mières i&L de- là, dès que la vérité nous
Incommode , nous expofe , nous nuit »

nous rend défagréables ; nous îa défà-

voaons, nous la méconnoiflbns , nous la

îiyrons à Toppreffion & à l'injuftice ; nous

lùgns comme Pierre , ^a on nous ait iamais



Vus de Tes Dilcîples. Ainfi nous nous fai-

fons un cœur lâche & rampant , à qui le

menfonge utile ne coûte plus rien ; un
cœur artiticieux 6c pliant, qui prend tou-
tes les formes, & qui n'en a jamais au-
cune de tîxe ; un ccéur foibk & flateur,

qui n'ofe refuler Tes furfrages qu'à la ver-
tu inutile & malheureufe ; un cœur cor-
rompu de intérefle , qui fait fervir à (es Hna
la Religion, la vérité, la juffice, & tout

ce qu'il y a de plus facré parmi les hom-
mes ; en un mot, un cœur capable de tout^
excepté d'être vrai, généreux &; fincère»

Et ne croyez pas que les pécheurs de ce
caradère foient fort rares dans le monde.
Nous ne fuyons de ces défauts que l'édait

& la honte : les lâchetés sures &: fecrertea

trouvent peu de cœurs fcrupuleux ; &: nou«
n'aimons fouvent de la vérité , qoe h rcp»-
tation & la gloire.

Il feut prendre garde (êulement qu'en
prétendant défendre la vérité , nous ne
défendions les illufions de notre propre
efprit. L'orgueil , l'ignorance , Tentête-

ment donnent tous les jours à l'erreur de»
dcfenleurs aufii intrcr^ides êc auffi obftinéa

que ceux dont la Foi fe gloribe, La feule

vérité digne de notre amour , de notre
zè^e &i de notre courage, eft celle qoe
l'Eglife nous montre ; c'eft pour elle feule

que nous devons tiïut fbui&ir : hors de- là»

Xîous ne fomnics plus que les martyrs ée
iK)tre abliinaàoo & ëe notre fscùé^.
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O mon Dieu ! verfez donc dans mon
âme cet amour humble & généreux de îï

vérité , dont vos Elas font rafîafiés dans le

ciel f éc qui feul fait le caradère des Jurées

fur la terre. Faites que je ne vive que pour

Fendre gloire à vos vérités éternelles ; pour
les honorer par la fainteté de mes mœurs ;

pour les défendre par le zèle feul de vos

intérêts ; pour les oppofer fans cefle à Ter-

reur 6c à la vanité : anéanti iTez dans mon
cœur ces craintes humaines ? cette pru-

dence de la chair , qui ménage les erreurs

êc les vices avec les perfonnes. Ne per-

mettez pas que je fois un foible rofeau qui

tourne à tout vent, ni que je rougiflè ja-

mais de porter la vérité fur le front , com--

nie le titre le plus éclatant dont puifîe {e

glorifier votre créature , & comme la mar-

que la plus gîorieufe de vos miféricordes'

1*/, II s. fur mon ame : Er ne aufiras de ore meo ver^

;^î« bum veritatis /.<,/^z/tf^w<2^//e. En efe ^ ce n'efl

pas afTés d'en être le témoin & le dépoli-

Êaire ? il faut encore en être le défenfeur :

caraàère oppofé à celui d'Hérode, qui

en eft aujourd'hui l'ennemi & le perfécu-

teur. Dernière indruibion qiie nous four-

tàt notre Evangile : la vérité perfécutée,

Waktié^ N I c*eft un crime de réfifter à îa virite y

îbrfqu elle nous éclaire ; de la retenir dans

l'injuftice , lorfque nous la devons aux au-

tres ; c'eft le comble de l'iniquité , & le

casadfcère le plus marqué de réprobation ^



3e la perfécuter & de la combattre. Ce-
pendant , rien de plus commun dans le

monde que cette perlecurion de la vérité ;

êc l'impie Hérode, ^ui s'éleva aujourd'hui

contre elle, a plus d'imitateurs qu'on ne
penfe.

Car , premièrement j il la perfécute par

l'éloignement public qu'il fait paroi:re pour
la vérité , & qui entraine tout Jérufalem

par fon exemple : Turbatus ejl , & ornais Marthe

Jcrojolyma eum illo : & c'eil ce que j'ap- *' *'

pelle une perfecurion de fcanclale. Secon-
dement , il la perfécute en tâchant de cor-

rompre les Prêtres ; & en dreffant même
des embûches à la piété des Mages : CUm ji,;^^ ^^
yjcaîis AÏj^'Sy dilicenttr didicit ab eis : & 7.

c'cft ce que Vappelle une perfecurion de
fédudion. Eniîi, il la perfécute, en ré-

pondant le fang innocent : £t piittens occt- nid^f^
dit omncs punros : & c'eft une perfécution ^^*

de force & de violence. Or, rocs Frères,
fi la brièveté d'un Difcou: s me permcttoic

d'examiner ces trois cenrci de perfécution

de la vérité, il n'en eft peut-être aucune
dont vous ne vous rrouvaffiez coupables.

Car, qui peut fe flater, premièrement,
de n'être pas da nombre des perfécuteurs

de la V^érité par les fcandalcs ? Je ne paile

pas même de ces âmes défordonnées > qui
©nt levé l'étendart ô\\ crime 6c de la h-
cence, &: qui ne ménagent prefque plys
rien auprès du Public : les (Vandales les

plus éclataus ne font pas toujours les sl«(
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à craindre ; & le délbrdre décîaré , $è
pouiTé à un certain point , nous fait ibu-

vent plus de cenfeurs de notre conduite »

que d'imitateurs de nos çxcès. Je parle

cie ces âmes livrées aux pîaifirs y aux vani-

tés , à tous les abus du fiécle , & dont la

conduite d'ailleurs régulière > non -feule-

ment eft irréprochable aux yeux du monde^
mais s'attire même l'eflime & les louanges

des hommes ; 6c je dis, qu'elles perfécutent

h vérité parJeurs feuls exemples , qu'elles

anéantifîenc autant qu'il eft en elles dans

tous les cceurs les maximes de l'Evangile ,

& les régies de la vérité ; qu'elles crient

à tous les hommes , que la fuite des pîai-

firs eft une précaution inutile ; que l'amour

du monde & l'amour de la vertu ne font

pas incompatibles ; que le goût des fpec-

tacles, de la parure, &: des amufemens
publics eft un goût innocent ; & qu'on

peut bien vivre , en vivant comme tout le

refte du monde- Cette régularité mondaine
eft donc une perfécurion continuelle de la

vérité ; & d'autant plus dangereufe > que
c'eft une perfécution autorilee , qui n'a

rien d'odieux , contre laquelle on n'efl

point en garde ; qui attaque la vérité fans

violence , fans effufion de (àng , {bus l'i-

mage de la paix & de la fociété ; & qui

to plus de déferteurs de la vérité , que
n'en tirent autrefois les tyrans & les fup-

plices.

Je parle dos gens de bien même , qui

naccompliiTeol
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naccompliflent qu'à demi les devoirs de
la piété, qui retiennent encore des redes
trop publics des paflîons du monde & de
Tes maximes : 6<. j^ dis qu'ils peifecutent

la vérité par ces triftes relus d'infidélité ôc
de foiblcire ; qu'ils la font blafpLémer par
les impies & par les pécheurs ; qu'ils nu-
tcrifent les difcours infenlés du monde
contre la piété des Serviteurs de Dieu ;

qu'ils dégoûtent de la veitu les an>es cuî

s'y fentiroient difpofées ; qu'ils cortiiment
dans l'égarement celles qui cherchent des
prétextes pour y reftcr ; en un mot , qu'ils

rendent la vertu ou fulpecle ou ridicule,

Ainfi , encore tous les jours 9 comme le

Seigneur s'en plaignoit autrefois dans fon

Trophéte, l'infidèle Ifrael , c'eft- à-dire,

le monde, judifie fes égaremens en les

comparant aux inriJélités de Juda, c'elî-

à dire, aux fciblellés des gens de bien :

y.
" 'Viit .7 animant fuarn avcrjl:trix J/rae! , JntH^

t uraiione praiaricatricis Judcc : c'eft à- !• « »^

dire, que le monde fe croit en sûreté

7

lorfqu'il vo't que les âmes qui font profef-'

lion de piété lont de fes pl?.ifirs & de fes

inutilités ; font vives comme les autres

hommes fur la fortune, fur la faveur , fur

les préférences, fur les injures ; vont à
leurs fins, veulent encore plaire , recher-

chent avidement les diftinLtions & les grâ-

ces , & font quelquefois même de la piété

ijp.e voie pour y arriver plus sûren :r.r.

Ah .' c ert alors que le monde trioir; hc ,
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que ce parallèle le raflure : c'efl: alors que
prouvant que la veita d^s gens de bien yqG
femble à Tes vices ^ il eft tranquille dans

fon état , il croit qu'il 1eroit inutile de chan»

ger ? puifqu'en changeant de rîom on re-

tient eiicore les mêmes choies : JuJIificavU

fTiimamfuam averjatrix IJrael ^ comparatio"

pe prçe.varicatricis Jud<z,

Et c'efl: ici où je ne faurois m'empêchei?

3e dire avec un Apôtre , à vous , mes Frè-

res j que Dieu a rappelles des voies du
îiionde & des paflions , à celles de la vérité

«& de la juiîice : Conduirons-nous de telle

forte parmi les mondains , qu'au lieu que
îufques ici ils ont décrié la vertu, & mé-
priie ou cenfuré ceux qui la pratiquent ; les

bonnes œuvres qu'ils nous verront faire 9

nos mœurs pures & iaintes , notre patience

dans \<z^ mépris , notre fagelTe & notre cir-

confpeclion dans le difcoars , notre mo-
dePde & notre humanité dans l'élévation ,

notre égalité & notrelbumiiTion dans les

difgraces , notre douceur envers nos infé-

rieurs , nos égards pour nos égaux? notre

fidélité envers nos Maîtres, notre charité

pour tous nos flère, les. forcent de ren»

dre gloire à Dieu , leur faflent refpeder &
envier même la deftinée de la vertu , &:

ies difpofent à recevoir la grâce de la lu-

mière & de la vérité , lorfquelle daignera

les vifiter ? & les éclairer fur leurs voies

^, ?f/y» égarées : Converfatïonuîi vefiram inter gen^

^« 2** içs habmtes hgnam , ut ih co ^uod dsmèani
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de vohis , tanquam de malefacloribus , ex
bonis operibus vos confiderantes , glorificenc

Deum in die vifitationis. Fermons la bou-
che par le fpeâiac'e d'une vie irrépréhen-

fible , aux ennemis de la vertu : honorons
la piété , afin qu'elle nous honore : ren-

dons-la refpeftable , h nous voulons lui

attirer des paitifans : fourniflbns au monde
des exemples qui le condamnent , 6c non
des cenfures qui le juftihent : accoutu-

mons-le à penfer que la piété véritable eft

utile à tout , & qu'elle a pour elle non-feu-

lement la promeîlé d'une vie & d'un bon-
heur à venir, mais encore la paix , la joie>

le repos du cœur, qui font les feulb biens y

& les feules plailirs de la vie préfente :

Promijjlonem habtns \it<z
,
qua. nunc ejl , ^ i. Tlt^

fiiturcc, 4* *•

A cette perfécution de fcandale , Hé-
rode ajoute une perfécution de fédudion :

il tente la fainteté & la fidélité des Minillres

de la Loi : il veut faire fervir à l'impiété

de fes defi'eins , le zèle & la fainte géné-

rofité des Mages : enfin , il n'oublie rien

pour anéantir la vérité , avant que de l'atta-

quer à force ouverte : CUm vocatis Mjgis»

Et voilà une nouvelle manière dont nous
perfécutons tous les jours la vérité. Pre-
mièrement, nous affoibliirons la piété des

âmes juftes , en taxant leur ferveur d'ex-

cès , & nous efforçant de leur perfuader

cju elles en font trop ; nous les exhortons ,

COiDme le Tentateur, à changer leurs pier»

poij
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î-cs en pain , c'eft- à-dire , à rabattre de leur

auitéritéj & à changer cette vie retirée,

tri [te, laborieufe, en une vie plus a" fie Se

plus commune ; nous leur faifons craindre

que les fuites ne répondent pas à la ferveur

de ces commencemens : en un mot , nous
'tâchons de les rapprocher de nous, ne
voulant pas nous rapprocher d'elles. Secon-

dement , nous tentons peut - être même
îeur fidélité & leur innocence? en leur fai-

fant d^s peintures vives des plaiOrs qu'elles

fuyent ; nous blâmons , comme la femme
de Job , leur fimplicité & îeur foiblefle :

rjous leur exagérons les inconvéniens de
la vertu , & les difficultés de la perfévé-

rance : nous les ébranlons par l'exemple

des âmes inHdèîes , qui , après avoir mis

h main à la charrue , ont regardé derrière ,

& ont abandonné l'ouvrage : que dirai~je ?

Tious attaquons peut-être mêmie le fonde-

ment inébranlable de la Foi , &: nous inli-

nuons finutilité de fes violences par l'in-

certitude de fes promeilès. Troiilémement,

rious gênons par notre autorité le zèle &c

h piété des perfonnes qui dépendent de
nous : nous exigeons d'eux ôqs devoirs >

ou incompatibles -avec leur confcience , ou
dangereux à leur vertu : nous les mettons
dans des fituations , ou pénibles , ou pé-
rilleufes à leur foi : nous leur interdifons

des pratiques & des obfervances , ou né-
ceflaires pour fe foutenir dans la piété

,

pa utiles pour y avancer j en un mot i
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nous devenons k leur égard des tentateurs

dcmeftiques, ne pouvant ni gourer pour
Eous- mêmes le bien, ni le foutrrir dans

les autres, & faifant envers ces amcs l'of-

fice du de'mon , qui ne veille que pour lc3

perdre. Euhn , nous nous rendons cou-
pables de cette perfécuclon de fédudion 9

en reliant fervir nos talcns à la dellrudion

du régne de Jefus-Chrift : les tilens da
corps, à infpirer des pallions injufles ; à
nous mettre à la place de Dieu dans les

cœurs ; à corrompre les âmes pour lef-

quelles Jelus-Chrill ell mort : les talens

de refprit, àperfuader le vice ; à l'embellir

de tous les agrémens les plus propres à
cacher fa honte i^ Ton horreur ; à prç-
fcnter le poilbn fous un a^pas doux &
agréable , fie à le rendre immorrel dans

iies ouvrages lafcifs, où jufqu'à !a t'n des
fiécles , un Auteur infortuné précliera le

vice, corrompra les cœurs, inlViiera à
fes frères les palTions déplorables qui l'a-

voientaHervi pendant fa vie ; verra croître

fon fupplice 6c Ces tourniens , à mefure
que le feu impur qu'il a allumé fe répandra

fur la terre ; aura l'allreule confolation de
(e déclarer con:re fon Dieu , même après

fa mort, de lui enlever encore iUs âmes
Gtt'il avoit rachetées ; d'outrager encore
fa (àinteré &: fa puiffance, de perpétuer la

révolre «Si ks déîtn\-!:es jurqu'au-delià du
tombeau , & défaire jufqu'à la contomma-
tion des liécle^ , des crimes de toas les

Oo iij
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hommes > Tes crimes propres. Malheor^
dit le Seigneur j à tous ces ennemis de
mon nom & de ma gloire ? qui dreflent

des embûches à mon Peuple ! je m'éie-

-verai contre eux au jour de ma colère :

je îeur redemanderai îe iang de leurs frè-

. res , qu'ils ont Céâmts 5, 6c qu'ils ont faiÊ

périr ; & je multiplierai fur eux des maax -

affreux , pour me confoler de la gloire
Judith, qu'ils m'ont ravie : ^^^ genti infurgenù fu-

>Rtf, 20. p^j- gcnus meum î

Mais un dernier genre de perfécutioîi

encore plus fiinefte à la vérité ^ eft celle

que j'ai appellée une perfécution de force

éc de violence. Hérode enfin n'avançant

rien par Tes artifices , lève le m.afque , fe

déclare ouvertement îe perfécuteur de
Jeius-Chriil , &; veut éteindre dans fa

KaiiTance cette lumière qui vient éclairer

tout le monde : Mhtens occidit omnespue^
ros.

Le feuî récit de îa cruauté de ce Prince
impie nou9 fait horreur ; & il ne paroit pas

qu'un exeniple ii barbare puiffe trouver

parmi nous âss imitateurs : cependant îe

monde efî plein de ces ibrtes de perfecu-

teors publics & déclarés de la Vérité ; Se

£i l'Eglife n'eft plus affligée par la barbarie

àcs tyrans , 8c par î'elfution du fang de fes

enfans ? elle eii encore tous les jours per-

féeutée par les dérifions publiques que \qs

mondains font de la vertu , & par la perte

des âmes fidèles qu'elle voit avec douieuir
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fuccomber fi fouvent à la crainte de leurs

de'rilions & de leurs cenfdre?.

Oui, mes Frères, ces difcoiirs que
vous vous permettez lî facilement contie

la piété àcs Serviteurs de Dieu , de ces

âmes , qui , par leurs hommages fervens

consolent .fa gloire, de vos crimes v5c de
vos outrages ; ces déridons de leur zèle

& de leur fainte ivrelTe pour leur Dieu ;

ces traits piquans, qui de leur perfonne^
retombent fur la vertu , & font la plus

dangereufe tentatioTi de leur pénitence ;

cette févérité à leur égard , qui ne leur

pardonne rien, qui change en vices leurs?

vertus mêmes ; ce langage de blafphème
& de mocquerie , qui répand un ridicule

impie fur le féneux de leur componllion ;

qui donne des noms d'irounie fk de mépris

aux pratiques les plus refpedables de leur

piété ; qui ébranle leur fui , qui arrête leurs

fiùntes réfo^utions , qui décourage leur

foiblelTe, qui les iait rougir de "la vertu 9

qui les rentraine louvcnt dans !e vice ;

voilà ce que j'appelle av-c les Saints une
perfécution ouverte & déclarée de la vé-
rité.^ Vous perfécutez dans votre fire,
dit faint Augnftin , ce que les tyrans eux-
mêmes n'y ont pas perfécuié : ils ne lui

ont ravi que la vie ; vous voulez lui ravir

l'innocence & la vertu : ils ne s'en font pris

qu'à Ion corps ; vous en voulez à Ton ame :

Ctirri^m perjicutus e'I Impcruîor ; tu in chrU

Jîiano fpïriLum piirftqucris,

Oo iîij
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Eh ! quoi, mes Frères, n'eft-ce pas

afles que vous ne ferviez pas le Dieu pour
qui vous êtes faits ? ( c eft ce que les pre-

miers Défenfeurs de la Foi , les Tertulliens

&îes Cypriens dilbient autrefois aux Payent
perfécuteurs des Fidèles ; & faut-il que
ces mêmes plaintes fe trouvent ei^core juftes

dans notre bouche contre des Chrétiens ? )

îi'eft-ce pas affés ? faut- il encore que vous
perfécutiez ceux qui le fervent ? Vous ne
voulez donc ni l'adorer , ni foaftl'ir qu'on

l'adore ? Deum nec colis , nec coli omninb

pernùttis ? Vous pardonnez tous les jours

tant d'extravagances aux feécateurs du mon-
de y tant de paffions infenfées ; vous les ex-

cufez , que dis-je ? vous les louez dans \qs

defirs déréglés de leur cœur : vous trou-

vez de la confiance , de la fidélité , de Fa

. nobîelTe dans leurs paliions \qs plus hon-
teufes : vous donnez des noms honorables

à leurs vjces les plus indignes ; & il n'y a
qu'une am.e jclle &: fidèle, qu'un Servi-

teur du vrai Dieu , qui ne trouve auprès

de vous aucune indulgence , & qui réuf-

iiife à s'attirer vos mépris & vos cenfures ?

Solus tibi difpiicet Dei culîor ? Mais^ mes
Frères , les plaifirs des théâtres & des

fpedraclcs font ouverts parmi vous à Fa

licence publique , & on n'y trouve point

à redire : la fureur du jeu a îts partiians

déclarés , & on les foufrre : l'ambition a

fes adorateurs & fes efclaves , & on les

îoue ; la volupté a fes victimes ^ i^% au*
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ceîs, & on ne les lui difpute pas : l'avarice

a les idolâtres, & on n'en dit mot : toutes

les pallions comme autant de divinités la-

criléges ont leur culte établi , fans qu'on

s'en formalife ; & le Seigneur tout feul de
l'Univers , & le Souverain de tous les

hommes, &: Dieu tout feûl fur la terre,

ou ne fera point fervi, ou ne pourra l'être

impunément , &. fans qu'on y trouve à re-

dire ? £^ DiUi Jûlus in terris , aut non coii-

tur , a:u non ell impuni quod colitur.

Grand li)ieu ! vengez donc vous-même
votre gloire : rendez encore aujourd hu4

à vos ferviteurs , l'honneur & l'éclat que
les impies ne ceiTent de leur ravir : ne fai-

tes plus fortir comme autrefois , du fond
CiQS forêts , des bêtes cruelles pour dévo-
rer les contempteurs de la vertu , & de Î3

funte fimplicité de vos Propliétes : mais

livrez-les à leurs defirs déréglés, encore
plus cruels & plus infatiables que les lions

& les ours, afin que fatigués, dic'.;irés

par les troubles fecrets , & par les fureurs

de leurs propres paHions , ils puifl^^nt con-
noitre tout le prix éc toute lexcellcnce

de la vertu qu'ils méprifent, & afpirer au
bonheur ^ à la deftinée des âmes qui vous
fervent.

Car , mes Frères , vous que ce difcours

regarde , fouiFrez que je le dife ici avec
douleur : faut-i! que vous foyez les inflru-

mens dont le démon fe fert pour tenter les

Elus, & les entraîner, s'il étoit podlble f

dans l'erreur ? faut- il que vous ne foye»
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fur la terre, que pour juftifier les predic-

dons des Livres faints (ar les perfecutions

inévitables jufqu'à la fin à tous ceux qui

voudront vivre dans la piéré qui eft en
Jefus-Chrift ? faut-il que la fuccelTion af-

frcufe des perfécateurs de la foi & de la

vertu , qui doit durer autant que l'Eglife 9

ne trouve fa fuite & fa perpétuité, qu'en

vous feuls ? faut-il qu'au défaut des tyrans-

& des fapplices , l'Evangile trouve encore
en vous feuls fon écueil & fon, fcandale ?

Renoncez donc vous mêmes à î'efperance

qui ed en Jefas-Chrift : unilTez-vous à ces

peuples barbares , ou à ces hommes impies

qui blafphêment lâ g!oire $1 fa divinité , s'il

vous paroit fi digne de rifée de vivre fous

fes ioi:<, & d'obferver fcs maxîm.^s. Un
infidèle, un fauvage pourroit nous croire

dans l'erreur, nous qui le fervons & qui

l'adorons ; il pourront avoir pitié de notre

crédulii-é & de notre foibleHe , en voyant

que nous facrifions le préfent à un avenir ,

6c à une efbérance qui lui paroitroit chimé-
rique & fibuleufe ; mais du moins , il feroit

forcé d'avouer , que fi 'nous ne nous trom-
pons Das , & que notre foi foit certaine ^

nous fommes les plus fages & les plus efti-

niables de tous les hommes. Mais pour
vous qui n'oferiez douter de la certitude

de la foi & de I'efperance qui eft en Jefus-

Chrifl , de quels yeux cet infidèle regarde-

roit-il les cenjures qr.e vous faites de les

Serviteurs? Vous VïOus proftcrnez devant:

|a Croix 9 voas dirait-il , comme devant k
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gage de votre falut, & vous riez de ceux
qui la portent dans leur cœur , & qui met-

tent en elle toute leur efpéiance ! Vous
l'adorez comme votre Juge ; & vous mé-
prifez, & vous donnez du ridicule à ceux
qui le craignent & qui travaillent à fe le

rendre favorable ! Vous le croyez fidèle

dans fa parole, & vous regardez comme
des efprits foibles ceux qui fe contient en

lui, &qin ficrihent tout à la grandeur Si

à la certitude de Tes promefles ! O homme
fi étonnant, Ci plein de contradi»fHons , ii

peu d'accord avec vous même, s'e'crieroic

i'inhdèle , il faut donc que le Dieu des

Chrétiens foit bien grand & bien faint f

puifqu'il n'a parmi ct?ux qui le connoiirent

que des ennemis de votre lorte.

Refpeilons donc la vertu , mes Frères !

Honorons les dons de Dieu &: les merveil-

les de fa grâce dans Tes Serviteurs. Méri-
tons par nos égards , &: par notre e(V;me

pour la piété , le bienfait de h p'ihé même.
Rea:ardons les gens de bien comme les jéuls

qui attirent encore les grâces du Ciel fur la

terre, comme des refTources établies pour
nous réconcilier un jour avec Dieu , com-
me des lignes heureux, qui.nous marquent
queleS-ignear regarde encore les hommes
?.VQC nirié, & continue fes miféricordes fur

fon Eglise. Encourageons par nos éloges

les a nés q-ii reviennent à lui , fi nous ne pou-
vons encore les fbutenir par nos exemples :

applaudlilbiis à îec;- chnpgement, fi nous ne

croyons pas pouvoir encore changer nou-
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mêmes : faiions-nous honneur du moins d^
les défendre > li nos pafiions ne nous per-

mettent pas encore de les imiter. Mettons
îa vertu en honneur. N'ayons pour amis que
les amis de Dieu : ne comptons fur la fidélité

des hommes, qu'autant qu'ils font fidèles

au Maître qui les a faits : ne confions nos
chagrins &^nos peines , qu'à ceux qui peu-
vent les offrir à celui feul qui peut les con-
foler : ne croyons dans nos intérêts vérita-

bles, que ceux qui font dans les intérêts de
notre faîut. ApplanifTons les voies de notre
converfion : préparons le monde , par notre
refpeét pour les Jufles 3 à nous voir un jour
fans furprife , Juites nous-mêmes. Ne nous
faiions pas par nos dérifions & par nos cen-
fures , un refpecfc humain invincible , qui
nous empêchera toujours de nous déclarer

fe<5tateurs de la piété que nous avons fi hau-
tement ëc G publiquement rnéprifée, Ken-
dons gloire à'ia vérité ; &: afin qu e-le nous
délivre, recevons-la avec religion comme
les Mages , dès qu'elle fe montre à nous ;

ne la didimuîons pas comme les Prêtres?
îorfque nous la devons à nos frères ; ne
nous déclarons pas contre elle comme Hé-
rode , quand nous ne pouvons plus nous la

difïimaler à nous-mêmes , afin qu'après
avoir fuivi fur la terre les voies de la vérité 9

Hous foyons un jour tous enfemble fanffcifiés

dan^^ la vérité , & conibmmés dans la cha-
rité.

^inji foit'iL
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LE JOUR DE LA TOUSSAINT.

Sur U bonheur des Jiijles,

DI V T S I O X. Lehoriheur des Jujles ic'i-ids ;

confijle : I. Dans les lumières de la foi ^

qui adoucffent toutes Us peines de tame fidèle ,

O qui rendent celles du pêcheur plus amères,

JJ. Dans les douceurs de la frace , qui calment

toutes les pafflons , &qui , refufées au cceur cor^

rompu , le laijfent en proie à lui-même,

ï. P A P. T I E. Soit qu'une ame touchée de
Dieu rappelle le pafle «Se ces tems d égarement
qui préce'dèrent fa pénitence ; Ibit qu'elle foit

attentive à ce qui fe pafle fous Tes yeux dans
le monde ; foitenhn qu'elle jette la vue dans
l'avenir, fa foi lui fournit des niotift de con-

folation & de joie : au lieu qu'une ame qui vit

dans le defordre , ne trouve dans ces troia

fituations , que des amei tûmes 6c des terreurg

feçréttes»
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1°. Quelque livré que (bit un pécheur au3?

pîallirs f il ne peut empêcher que Tes crimes

ne reparoifient en certains momens à Ton fou-

venir ; & ces images importunes le troublent 9

le fatiguent & le confondent , en lui montrant
comme réunis en un point de vue , des foiblef-

ies dont il rougit , des miontires & des hor-
reurs, fur lefquels il nofe prefque ouvrir les-

yeux. Le fort d'une ame jiafte eft bien diffé-

rent ; le fouvenir de ïqs fautes même ? quoi-
qu'accompagné de gémiflemens & de larmes,
porte avec foi la douceur & îa confolation ;

puifqu elle ne fauroit rappelîcr la fuite de fes

egareraens , fans découvrir renchaînement à^s
miféricordes de Dieu fur elle.

io. Si le pafTé eft une fource de confolations

(bîides pour les âmes fidèles ; ce qui fe paflè

à leurs yeux ne confole pas moins leur pieté :

î'inconfîance , Tin juftice , la cenfure du monde,
(i défolantes pour ceux qui l'aiment , ne fer-

vent qu'à leur faire fentir plus vivement le

bonheur qu'elles ont de s'être attachées à un
nieilleur maître.

30. Enfin, la foi, en découvrant au Jufte

la couronne de gloire qui lui eft préparée , &
au pécheur les fupplices qu'il mérite, rend îa

penfée de l'avenir aufïi douce & confolante

pour l'un , que trifte & accablante pour l'au-

tre.

IL PartIEo Le honluur des Jufl.es efi

cette vie confifte dans les douceurs que la Grâce

ieur procure. Les 'unes font intérieures & fe-

^fettês ; les autres extérieures & fenfibleç, .'
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ï®. Le premier avantage intérieur que la

grâce ménage à une ame Hdèîe , c'eft d'établir

une paix folide dans Ton cœur , 6c de la ré-

concilier avec elle-même; au lieu que le pé-

cheur cft toujours en guerre avec lui-même,
& traîne par-tout un fonds d'inquiétude que
rien ne peut calmer. Ce n'efc pas que le cœur
des Juftes jouifle d'une tranquillité ii inaltéra-

ble , qu'ils n'éprouvent à leur tour ici-bas des
troubles , des dégoûts , & i\Qs inquiétudes :

mais ce (ont des nuages pcflagers , qui n'occu-

pent, pour ainfi dire, que la furface de leur

ame ; au - dedans régne toujours un calmç
profond.

La féconde confolation de la grâce , c'eft

l'amour, qui adoucit aux Juftes la rigueur

de la loi , & change le joug de Jefus-Chiift ,

qui paroit infupportable aux pécheurs , en un
4oug doux &: confolant pour eux. Car tel eft

le caractère du faint amour, lorfqu'il eli mai*re

d'un cœur ; ou il adoucit les peines qu'il caufe »

ou il les change même en de laints plaifirs. Mais
le pécheur, plus il aime le monde, plus il eft

maliieureux ; car plus il aimie le monde , plus

ks paffions fe multiplient, plus Ççs delirs s'al-

lument , plus fes projets s'embarraffent , plus

{es inquiétudes s'aigriflent. La vivacité de fon

amour eft la fource de toutes Ces peines, parce-

que le monde, qui en fait le fujet , ne peut

jamais lui en oftnr le remède : c'eft de quoi

les amateurs du monde conviennent eux-mè-
nes , lorfque les paftîons plus refroidies leur

^cfmettent de faire quelqu'ufage de la raifoiu
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2^. Avantages extérieurs de la grâce. Ce
qui rend la deftinée des gens de bien encore

plus digne de tous nos (buhaits , c'eft que,

îorfque les confolatlons intérieures viennent à

îeur manquer, ils ont les fecours extérieurs

ce la piété , le foutien des Sacremens y qui ne

font plus pour le pécheur obligé d'en appro-

cher , qu'une trifte bienféance qui le gêne &
qui lembarrafle; les exemples des Saints dont

îe pécheur détourne la vue, de peur d'y voir

fa condamnation; \qs myftères adorables, qui

ne îaifiênî fouvent au pécheur que le regret

•de les avoir profanés par fa préfence ; les can-

tiques faints & les prières de i'Eglife , qui fe

changent pour le pécheur en un trifte ennui ;

enhn la confoîation des divines Ecritures, où
îe pécheur ne trouve .plus que des menaces
6c des anathèmes.

POUR LE JOUR DES MORTS.

La mort dupécheur &la mort du Jujîe,

DIVISION. /. Portrait affreux du pé^
cheur mourant, IL Image confolante dt la

mort du Jufie,

I. P A R. T I E. B ien n'eft plus affreux qus
îe pécheur mourant j car dequelque côté qu'il

fe tourne ; foit qu'il rappelle le palTé ; foit qu'il

confidère le préfent ; foit qu'il perce dans l'a-

venir^ il ne voÎÊ mn que d'accablant, de dé-

fefpéraDi
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refpérant &: de capable de réveiller en lui les

images les plus fombies & plus funciles.

I". Que voit"il dans cette longue fuite de
jours qu'il a pafTésfur la terre ? des peines inu-

tiles , des plaiiîrs qui n'ont duré qu'un initant>

des crimes qui vont durer éternellemerit.

i^. Ce qui le paffe à les yeux n'elt pas moins
trifte pour cet infortuné ; fcs furprifes, fes

réparations , fes changemens.
Ses furprifes. Il s'étoit toujours flaté que

le jour du Sei;zneur ne le furprer.dioit pcir.t,

& cependant l'y voila arrivé fans préparation ;

Dieu le frappe au plus fort de fes partions ,

lorfque parvenu à ce qu'il avoit fi vivement
deiiré , il exhcitoit fon ame à jouir en paix

du fruit de fes travaux : il va mourir, 6c Dieu
permet que perfonne n'ofe le lui dire. Aban-
donné de tous les fecours de l'art , il fe tiare ,

il efpère encore ; il n'employé ce qui lui refte

de raifon qu'à fe féduire lui-même ; mais enfin

il eft forcé de voir que le monde l'a toujours

trompé ; & ce qui l'accable > c'eft que la mé-
prife n'a plus de relTource.

Les féparations qui fe font en ce dernier,

moment , ne font pas moins accablantes pour
le pécl.eur. Plus il tenoit au monde, plus il

fou^Ve quand il faut s'en fé parer ; autant de
féparations , autant de morts pour lui ; il tend

les mains à tous les objets qui l'environnent

pour s'y prendre, & il ne faifit que des phan-

t ornes.

Ses changemens. Changement dans fon cré-

dit & dans l'on autorité ; dès qu'on n'efpère
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plus rien de lui , tout le monde l'abandonne.

Changement dans Ton corps ; cette chair qu'il

avoit tant idolâtrée , n'eft déjà plus qu'un fpec-

tacle d'horreur. Enfin , changement dans tout

ce qui l'environne.

30. La penfée de Tavenirmet le comble aux

peines & au malheur du pécheur mourant. Il

s eft fait autrefois une gloire de ne pas le crain-

dre ; mais il touche enfin à cet avenir nredop-

table , & le voilà foible, tremblant , éploré »

tendant au ciel des mains fuppliantes ; ou fom-

bre , taciturne , agité , &. ne roulant au dedans

que des penfées affreufes,

II. Partie. Image confolante de la mort

du Jufte. La grâce furmonte en lui cette hor-

reur de la mort , naturelle à tous les hommes ;

& ce qui forme le défefpoir du pécheur mou-

rant ? devient alors dans le Jufte une fource

abondante de confoîations.

lo. Il trouve dans le fouvenir du paffe lam
de fes peines. Qu'offre- t-il en effet à Tame

fidèle ? des privations , des violences &des^

afHifticns qui ont peu duré , & qui vont être

éternellement récompenfées. Quand on eil

arrivé au port , qu'il eft doux de rappeller le

fouvenir des orages &z de la tempête 1 Ce n'eft

pas que le fouvenir du pafle ne rappelle au(ïi

au J uPie fes infidélités &: fes ciiùtes ; mais ce

font des chutes expiées par les gémiffem^ens de

îa pénitence , qui lui rappellent les miféricor-

des de Dieu fur fon ame : ainfi les larmes qu'il

répand ne font plus que des larmes de ioie ôc

de reconnoiffance,.
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i°. Tout ce qui le pafle à les yeux ; ie monde

qui s entait ; tout ce phantome de vanité qui
s évanouit; ce changem-nt, cette nouveauté
elt encore pour l'ame julkune fource de con-
folations. En effet, à la différence du péclieur ;
premièrement, rien ne la furprend ; le jour
du Seigneur ne la furprend point ; elle l'atten-
doit

, elle le deliioit , elle s'y préparoic ; le
monde qui difparoit avec toutes Tes vanités ne
la lurorend pas non plus ; elle le voir en ce
dernier moment des mêmes yeux qu'elle l'a-
vo:t toujours vu , conmie une H^ure qui oalTe& comme une fumée. Secondement , el'e ne
te lepare de rien qui lui coûte & qu'elle re-
grette

: car que regretteroii-eîle ? le monde,
«es biens , Tes din:nités , Tes proches , fes amis

,

Ion corps ? la foi l'a déjà féparée de toutes ces
choies , & fon cœur n'y a jamais é:é attaché
pendant fa vie. Ti oaicmement enh'n , les chan-
gemens qm le tout au lit de la mort ne chan-
gent rien dansTsme f]dèle : fa raifon s'éteint,
il elt vrai ; mais depuis !on(2:-tems elle lavoic
captivée lous le jou?: de la foi : tous ks fens
semoullcnt & perdent leur u^a^e naturel •

mais depms long-tems elle fe l'écoit interdit à
eIL*-meme

: rien ne cliange donc pour cette
ame au ht de la mort.

^o. Ce qui achève de la remplir de {oie&

5^/ ia penféede l'avenir.

V^' ... -' elJe n'ofoit recrarder
cl un œil nxe ta protondeur à^s jutremens de
Uieu

; elle hemiffoit à la feuîe pefee de cet
avem;- terrible , où le Seigneur jugera les iuT^

Ppij ' •
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tices mêmes : mais au lit de îa mort, îe Die^
de paix qui fe montre à elle , calme C^s agita-

tions ; les frayeurs ceflent tout d'un coup 6i fe

changent en une douce efpérance : elle voit

déjà , comme Etienne , le fein de la gloire »

& le Fils de i homme à la droite de ion Père
tout prêt à la recevoir. Audi quand les Mi-
nières de l'Eglife viennent entin annoncer à

cette ame q^ue (on heure eft venue & que l'é-

ternité approche ; avec quelle paix , quelle

confiance, quelle a6bion de grâces' reçoit-elle

cette heureaie nouvelle I

%E L DIMANCHE DE IJAVENT,

Sur îe Jugement univerfeL

Dî V I S I N. Ici-bas le pécheur vit d'ordi-^

nalre inconnu à lui-même far [on aveugle-

ment ; aux autres i par fes d-Jj2mulations &par
fes artifices : dans ce grandjour il fe connoîtra^

& il fera connu, h Le pécheur montré à lui-mê"

me, II. Le pécheur montrera toutes les créatures,

.

I. P A R T I Ee Un examen rigoureux mon-
trera d'abord le pécheur à lui-même ; &: voici

les circonftances de ce formidable examen.
i^. Il fera îe même à l'égard de tous leo

ïiommes ; la difFerence des bécîes , Afi âges ?

des pays, des conditions, delanaifîànce, du
tempérament n'y fera plus comptée pour rien,

i°» Cet examen fera univerfel ; c'eii-à-dire j
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qu*n raprellera toutes les circonftances de la

vie, les foibleilès de l'enfance, îes emporte-
mens de la jeunefTe, l'ambition & les foucis

d'un âge plus mûr, l'endurcilTement 3c les

chagrins d'une vieillefle peut-être encore vo-

luptueufe.

5". Outre l'hiftoire extérieure de nos mœurt
qui fora toute rappellée , on développera en-

core à nos yeux l'hiftoire fecrette de notre

cœur. Cette viciflîtude de pallions qui s'é-

toient toujours fuccédées les unes aux autres

au- dedans de nous , & que nous tâchions de
nous cacher à nous-mêmes ; une lumière foa-

daine éclairera cet abime , & dévoJera ce
myflère d'iniquité.

4°. A l'examen des maux que nous avons
faits, fuccédera celui des biens que nous avons
manqué de faire. On nous rappellera les omif-
(lons ir/.î.,ies dont notre vie a été pleine , &
fui Icfq leîles nous n'avions pas eu même dé
remords.

î". Cet examen fera fuivi de celui des g^raceç

& des dons naturels dont vous aurez abufé.

Ceft ici oà le compte fera terrible : vou;, ferez

etVrayé de - ce que Dieu a fait pour
vous , 6i . ic vous avez fait pour lui.

Juf.ju'ivi ie>u(îjjup;e ne vous a examiné
que fur les crimes qui vous font propres ; que
fera- ce . Knfqu'il entrera en compte far les

périls érriinjTers dont vous avez été , ou l'oc-

cafion , ou !a caulè dans les autres , & qui
vous feront imputés ? quel nouvel abime !

J L P A U i I K. Non-JiuUmcnt U pccheuf
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fera montré à lui même , il fera encore ifionîri

^à toutes Us créatures ; & qu'elle fera alorsfa con-^

Jiijïon ? '

Pour la bien comprendre , il n'y a qu'à faire"

attention , premièrement i au nombre & an
C3fàâ;ère des fpedateursqui feront témoins de'

fa honte : fecondement, au foin qu'il avoit pris

de cacher fes foiblefles & fes diflToîutions aux
yeux des hommes , iorfqu'il étoit fur la terre ;

troiiiémement enfin^rà fes qualités perfonnelles*

i'*. Au nombre & au caractère des fpeda-^

teurs. Toutes les refiburces qui peuvent adou-
cir ici-bas la plus humiliante confuilon, man-
queront en ce grand jour à lame réprouvée*
Première refiburGe : fur la terre , lorfqu'on a:

été capable d'une faute qui nous a fait tomber
dans îe m.épris , tout a roulé fur un petit nom-
bre de témoins ; on a pu même s'éloigner d'eux
dans la fuite s^<2.^ tems ; on a pu changer de de-
meure, & aller recouvrer ailleurs fa première-

réputation ; mais au dernier jour tous les hom-
mes aHem^blés liront fur le front du pécheur
l'iiiilo.ire de fes défordres , fans qu'il puilTe ie

foufiraire à leurs regards. Seconde reiTource :

for la terre* lors même que notre honte efï

publique? il fe trouve toujours un petit nom-
bre d'amis dont Teftime, ou du moins l'in-

dulgence nous aide à foutenir le poids de la

cenfure publique : mais au dernier jour la pré-

fence de nos amis fera l'objet le plus infup-

^rtable à notre honte. Troifiéme reffource :

fur la terre, s'il ne fe trouve point d'amis que
SOS jnaîheurs intéieiTent , il eft au moins des
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perfonnes inditferentes que nos ftutes ne blef-

ienc pas, & ne révoltent pas contre nous : mais
dans ce jour terrible nous n'aurons point de
fpes^ateurs indiiïerens ; le pécheur fera l'op-

probre & l'anathéme de toutes les créatures :

celles mênie qui font inanimées s'élèveront

contre lui à leur manière. Première circonf-

tance de la confufion de lame criminelle ; Is

multitude & le caractère des témoins.
2."^. La féconde naît du foin que prend ici-

bas le pécheur de fe déguifer aux yeux de?
hommes. Comme nous fommes pleins de paP-

fions , & que les palfions ont toujours quel-

que chofe de bas 6c de méprifable ; toute no-
tre attention ert d'en cacher la baiTelle, & de
nous donner pour autres que nous ne ibmmes.
Soins inutiles ! vous ne couvrez , dit le Pro-
phète y vos défordres que d'une toile d'arai-

gnée, que le Fils de l'homme diillpera en ce
grand juur d'un feul fouttie de fa bouche, iic

alors quel i'era l'excès de votre confulion ?

5". Hnrin, la dernière ciicoi.llancequi ren-

dra la honte du pé'Jieur accablante , ce feront

fes qualités perfonneiie:. Vous pafliez pour
ami ridtic, fmcèie, généreux ; on vous re-

gardoit comme un homme intéirre & d'une
probité à l'épreuve dans l'adminiffration de
votre charge ; on vous croyoit un digne Mi-
nillre du fanftuaire : mais vous jouifikz injuf-

tement de î'eftime des hommes ; vous ferez

connu , 6c votre confafion fera d'autant plus

accablante qu'elle leia éternelle.
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LE IL DIMANCHE DE VAVENT.

Sur ks afflictions*

DI V T S I O N. On oppofe tous lesjours dans

le monde trois prétextes à l'ufa^e chrétien,

des ûifiiâions* /, Le prétexte de la propre foi-

bleffc II. Le prétexte dç l'excès ou de la nature des

ajjîiâions. III, Le prétexte des ohjlacles au elles

fembient mettre à notre falut. Ce font Ces pré-

textes qu'il faut confondre.

I. Partie. Premier prétexte, Lapro-
pre foiblejfe. On avoue & on fe plaint qu'on

n'eft pas né aïïes fort ; qu'on eft d'un caradère

trop fenGbîe pour conîerver un cœur ibumis

& tranquille dans l'affliétion. Mais c'eftparee-

que vous ères foible, que le Seigneur doit

vous faire paiTer par des tribulations & à^s

amertumes : car ce ne font pas les forts qui ont

befoin d'être éprouvés ; ce font les foibles.

Votre foiblefle , d'ailleurs , vient de voire cu-

pidité ; & la profpérité ne feroit propre qu'à

l'augmenter. De plus, tous les préceptes de
TEvangile demandent de la force : dire donc
que Ton efl foible > pour excufer fon impa-
tience ; c^eft dire que l'Evangile tout entier

n'eft pas fait pour nous. Enfin , quelque foi-

bles que nous puifTionb être, nous devons
avoir cette confiance en la bonté de Dieu ,

qn'il ne permettra pas que nous foyons éprou-

ves^
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es

,
affligés

, tentés au-delà de nos forces ;& que Ton dellein, en répandant des amertu-
mes fur notre vie, eli de nous puritier & de
nous fauver,

II. Partie. Second prétexte : L'excès
6. la nature des afiiaLons. Nous nous perfua-
dons que nous porterions avec réiignation dei
croix d une autre efpéce ; mais que celles donc
le Seigneur nous accable font d'un caracîr-re àne recevoir aucune confoladon , & qu'il eft
ditticilc de confcrver la patience & l'égalité
dans un état ouïe hazard paroit avoir ralTemblc
pour nous feuls mille circonftances dé(biant-s

Mais, premièrement, plus nos a:l]i:l:iJns
nous paroilTent extraordinaires, moirs nous
devons croire qu'il y entre du hazard : plus
nous devons nous dire à nous-mêncs

, que
le Seigneur ne veut donc pas nous laiiler périr
avec la multitude, puifqu'il nous mène par des
oies (i fmgulières. Secondement, des c la-
niités communes n'anroient réveillé notre foi
que pour un inftant ; les plaifirs, les confo'a-
tions humaines auroient bientôt charmé notre
triItcHe

, & nous auroient rendu le goût da
raonde & de ks vains amufemens : ainil le
bci^neur, en nous ménageant des peines ^:\'es& conltantes, a voulu prévenir notre inconf-
tance

, & nous attacher pour toujours à fon
rervice. Troiliémement , fi nous mettons dans
""^ i x?^^ '

^"" ^^^^ "^^ crimes, de l'jutre
TiOS affilerions ; nous trouverons que nous fouf-
frons beaucoup moins que nous n'avons mérité
<ie fouffrir. Eniui, c'clt l'amour excedif de
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îîous-mèmes 9 & notre dureté pour nos f«ê-

|-es , qui grofTiflent à nos yeux nos propres

rnalheurs : ils nous paroitroienc moins grands

Ç\ nous étions moins pafTionnés & plus com^
pâtilTans.

1 1 1. P A R. T I E . Troifiéme prétexte : Les

johflacles que les officiions jembUnt mettre au fa-^

lut. Quand on exhorte les âmes que Dieu af-

flige 5 de faire de ces affligions paflagères le

prix du ciel &: de l'éternité , elles répondent

fouvent , que dans cet état d'accablement on
n'eft capable de rien ; que les contradiârions

au milieu de-quelles en vie aigriflent l'efprit 6c

révoltent le cœur , & qu'il faut être tranquille

pour penfcr à Dieu. Or je dis que de tous le$

prétextes dont on fe fert pour juftifier l'ufage

peu chrétien des affidions , c'trt ici le plus

infenfé & le plus coupable : le plus coupable ;

car c'eft blafphémer contre la Providence, de
prétendre qu'elle nous place dans des htua'-

dons incompatibles avec notie falut ; elle qui

îîe permet rien ici-bas que pour faciliter aux
hommes les voies de la vie éternelle : le plus

Infenfé ; car une ame ne revient à Dieu qu'en

fe détachant de ce monde miférable ; & rien

ne l'en détache plus efficacement que les ^naep.

tomes qu'elle y trouye»
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SUR LA CONCEPTION
DE LA Sajst£ Vierge^

DIVISION. MétrU nous donne Texemple

d'une double fidélité à U grâce reçue, ^^''ne

fidélité de précaution , qui lui fait cr^inlfe les

moindres périls. II. Une fidélité de ccrrefpon-

dance
^ qui U rend attentive fufqu'à la fin à faire

de nouveaux progrès dans les roies de la grâce.

I. PARTIE, fidélité de précaution. Troif
^cueils Ibnt à craindre pour les âmes qui com-
niencent à fervir Dieu : i". leur propre fra-

gilité , qui les entraine : x*^. le monde , avec
lequel elles veulent encore garder des ména-
gemens ; 3". entin l'oubli de la grâce quelles

ont reçue.

Or à ces trois écneils fi dangereux k une
piété naiflànte> Marie oppole tro:

rions ; i". h la propre fragilité , une 1 1

entière du monde ; 3.0, i une vaine dc'r .-

teflè fur les jugemens publics, une inleu.!)!-

lire héroïque aux difcours & aux penfées fri-

voles des hommes ;
3**. à VoiàvÀ de la grâce >

une reconnoilfance continuelle tic propoi tiou-

rce à la grandeur de ce bienfait.

II. P A p. T I E, fidélité de correfpondance.

Quelles font les fources les plus ordinaires de
lios rechûtes ? c'cll i**. de ne pasfuivre toute

la foice Hi toute l'étendue de la grâce , qui
Qqij
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nous a rappelles de régarement : c*eft i». dé
fortir de la voie par où elle vouîoit nous con-

daire ; c'eu: enfin dé fe décourager en avan-

çant j & s'siFoiblir à chaque obttacle que le

démon ou notre propre foiblefle nous oppofe»

Or Marie offre à la grâce une correfpondance

de perfedion , une correfpondance d'état > Ôc

une correfpondance de perféyérance qui achè-

ve (^nous inftruire»

lE ÎIL DIMANCHE DE LAVENT,

Sur le délai de U Converjîon,

DI V î S î O N. Le pécheur dïfére fa conver»

fion : /. Ouparcetju'il croit que h grâce lui

Tnanque. //. Ou pa-cequ'il s'imagine qu'un jour

revenu du monde & de fes pajjions , il fera plus

4n état de commencer uns vie chrétienne & de

foutenir cet engagement. Deux prétextes que je

rue propofe aujourd'hui de combattre.

I. Partie. Premier prétexte. La grâce

me manque j dit- on, & je i'attens : la ccn-
verfion n eft pas l'ouvrage de l'homme ; c'eft

à Dieu feul à changer le cœur. Prétexte vuî-

gaire , mais injufte , fi nous conlidérons le

pécheur qui l'allègue ; téméraire & ingrat , â
nous avons égard à Dieu à qui il s'en prend ;

infenfé & infoutenaWe , fi nous l'examinons

gn lui-même.

.>°. Si nous coiafidérons k péclieur qui i'afe
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i

lègue , il eft injufte. Car plein de paCîlons con>
me vous êtes, mon Frère, avez- vous raifoTi

d'attendre Se d'exiger que Dieu vous fiilfs

fentir un grand goût pour h piété : cela eft-il

même pofiible ? Mais je dis plus : féconde-
ment , quand Dieu opéreroit dans voti e cœur>
fentiriez-vous l'opération de la grâce ? qonnd
il vous appelleroit, l'entendriez- vous ? quand
il vous toucheroit , ce fentiment auroit-il

quelque fuite pour votre converlion ? 'ÏTroi-'

licmement enfin , fur quoi vous fondez-vous
pour nous dire que la grâce vous manque ?

Votre vie toute entière n'ert-elle pas un en-
chainement de grâces continuelles ? Mais voua
croyez peut-être qu'avoir la grsce, c'cil fe

convertir fans qu'il en coûte lien ; ah ! je vous
réponds que lur ce pied- là vous ne l'aarez

jamais , & que c'cll être rélolu de périr >
d'attendre une grâce de cette nature.

2^. Ce prétexte eft téméraire ^ ingrat »

par rapporta Dieu à qui le pécheur s'en prend.

Car vous dites que Dieu eil le maitre de v ou»
convertir vk de vousfauver quand il voudra ;

c'ell-k-dirc , que votre falut , celte unique
artàire que vous ayez fur la terre, Dieu \ous
en a pleinement déclwrgé , pour la prendre
toute entière fur lui feul. Mais dans quel Evan-
gile nous montrerez-vous cette promelTe ? ce
rc fera pas alliirément dans celui de Jefus-

Chiilh^
y\ Enfin ce prétexte eft infenfé en lui-

même. Car apr^s tout , fupnoN »n> que la j^rdce

VOUS manqu;^ , qu'en concluez-vous ? que les

Qq iij
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crimes où vous vous plongez tous les j^ours »
fi la mort vous lurprend , ne vous damne-
ront pas ? vous n'oferiez le dire : que vous
n'avez qu'à vivre tranquille dans vos défor-

dres en attendant que la grâce vous fois

donnée ? mais il eft extravagant d'attendre la

grâce en s'en rendant tous les jours indigne :

que vous n'êtes pas coupable devant Dieu du
délai de votre converfion ? mais tous les pé-

cheurs, qui diffèrent & qui meurent impénitens

feroient donc juftifiés : que vous ne devez,

plus vous mettre en peine de votre falut ?

mais c'eft le parti du défefpoir & de Tim-
piété : que le moment de votre converfion efl

marqué y & qu'un peu plus ou un peu moins
de dérèglement ne l'avancera ou ne le recu-
lera pas d'un inftant ? mais vous n'avez done
auiTi qu'à vous percer le cœur d'un glaive ,

fous prétexte que le moment de votre m.ort eft

marqué. La feule ccnféquence fenfée qu'il vous
foit donc permis de tirer , fuppofé que la grâce

vous manque ; c'eft que vous devez prier plu3

qu'un autre pour l'obtenir , lui préparer les

voies & éloigner tous les obftaclea qui voua
Font rendue jufqu ici inutile.

II. Partie. Second prétexte: On fâ
fiate qu'un jour ^ revenu du monde & de fes paf^
fions 3 GTi jera -plus en. état de commenctr une vis

shrétienne & de foutenir cet engagement.

Mais, i^. qui vous a dit que vous arrive-

rez au terme que vous vous marquez à vous«
fiiême ?

i°. Sur quoi vous promette?-vous que l'âge^
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changera votre cœur ? L'âge changea-t-il le

cœur de Salomon y de Saûl > de J eiabel i

d'Hérodias ? non , l'âge n'a point encore faic

de converlion. D'ailleurs le Seigneur n'eft-il

pas le Dieu de tous Icu lems &: de tous les

âges ? pourquoi lui oterez-vous donc la plus

belle partie de vos années pour la confacrer

au démon & à Tes œuvres ? Enfin plus vous

différez , plus vos maux deviennent incura-

bles : vous pouvez bien à la vérité vous lalier

àiQs objets qui aujourd'hui vous captivent ;

mais vos paillons ne Hniront pas pour cela ;

ou il le tems & le dégoût y metcent tin , vous

n'en ferez piisplus avancé pour le falut : votre

cœur , libre de paillon paiticulière, fera com-
me plein d'une paillon univencîle ; & la diliî •

culte de fortir de cet état iéra d autant plus

grande , que vous n'aurez nen de marqué à

quoi vous prendre.
3^^. Mais la converfion, dites-vous, eft un

coup d'éclat , qui nous engage envers le pu-
blic , & qu'on craint de ne pouvoir foutenir.

Eh quoi , en différant de vous convertir vous

vous promettez que Dieu vous touchera un

jour ? & en vous -convertiiiant aujourd'hui

vous n'ofez vous promettre qu'il vous ibutien-

dra ? D'ailleurs la choie ne vaut-elle pas du
moins la peine d'être tentée ? & quand vous

auriez le malheur de retomber , ne leroic ce

pas toujours un avantage d'avoir pafle quelque

tems dans la pranqne de la vertu , Ck un fujet

d'efpérer (\zs grâces plus puillantes de la bonté

de Dieu ?

Qq iiij
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• III I m T

ZE IF, DIMANCHE DE SAVENT.

Sur les difpofitîons à la Communïcn,

Dî y î S î O N. Quatre difpofitions font né*

cejfaïrespour communier dignement & avec

fi'uit : Une foi refpeciiieufe qui nous faffe difcer~

ner : Une foi prudente qui nous faffe éprouver :

Une foi ardente qui nous faffe aimer : Une foi
^énéreufe qui nous faffe immoler, Cefi le précis

de la doctrine d^ VApôtre , & le fujet de ce dif-^

cours^

I. Disposition. Une foi refpeêtueufe quî
nous faffe difcerner ; qui, malgré levOîle doilS

îe véritaÎDle Moyfe fe couvre fur cette mon-
tagne fainre , ne îaiiîe pas de voir toute fa gloi-

re ; qui eft iâiGe d'une horreur religieufe à !a

feule préfence du fanébuaire ; qui fent tout îe

poids de Ja préfence d'un Dieu, & qui effrayée

s'écrie comme Pierre : Retirez-vous de moi^
Seigneur, parceque je ne fuis qu'un homme 6c
un homiFfe pécheur.

Mais en refte-t-ii de cette foi fur la terre ?

on croit , mais d'une foi fuperficielîe, qui s'ea

tient , pour ainfi dire , à ia {iirface de ce Sa^
crement , & n'en approfondit pas la vertu &
îes myftères ; qui fe termine à des hommage*
extérieurs , qui ne fent rien , qui n'a point

de fuites dans la vie ; en un mot, qui n'a

îiea de vif; rieo de grand ^ de fublirae ^ de



Anaîyfes des Sermons. ^C^

dî^ne du Dieu qu'elle nous découvre.

II. DlSPOSITION\ Une foi prudt-me ciui nous

fajfe éprouver : mais fur quoî nous éprouverons-

nous ? fur la fainteté de ce Sacrement & fur

notre propre corruption. C'eft la chair de Je-

fus-Chrift ; c'eft le pain des Anges ; c'eft l'A-

gneau fans tache , qui ne veut autour de Ton

autel que ceux , ou qui n'ont pas fouillé leurs

vêtemens , ou qui les ont lavci dans les larmes

de la pénitence : c'eft un azii.ne pur ; il faut être

exemt du vieux levain pour en manger : c'ell

la viande des forts ; une ame foible, chance-

lante , mal affermie , qui tourne à tout vent ,

qui plie au premier cbihcle qui iè brife au
premier écueil , n'ell pas en état de s'en nour-
rir : c'eil la pique des Difciples de Jefus-

Chrifl ; il fant d<.>nc 6trc de ce nombre pour y
participer; c'eft- à-dire, fe renoDcer foi-mc-

me , porter fa croix Se fuivre Jefus-Chrilt :

cnhn, c'eft un Dieu fi pur, que les allresfonl

fouillés devant lui : banniffons dore de nos
cœ jrs tout ce qui ed indijjne de fa fainteté.

m. Disposition. Une foi ardente qui nous

faf'c aimer. J'ai defiré ardemment de manger
cette paque avec vous, difoit Jefus-Chrift à
fes Difciples. Or, que vou^oit-il nous appren-

dre par- là ? c'eft qu'il faut apporter à cette

table divine un cœur embr?le , pénétré , con-

fumé par lamour ; un cœur impatient, em-
preifé , avide ; une fjim &: ure fcif de Je-
lus-Chiirt , qui nous preffe d'aller à lui po«r
goûter combi.^n il eft doux. Mais hélas ! lec

uns y apportent un dégoût & une répuguaacc
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criminelle \ les autres en approchent avec Cfî

cœur pelant > un goût émoufle ^ une ame tou-

te de glace ; enforte que les images du mon-
de & de leurs payons font fur eux des im=
prefllons bien plus vives que la préfence de
Jefus-Chrifi: & le fouvenir de Tes myflères \

auiTi portent-ils toujours à l'autel & en rap-

portent-iîs les mêmes foiblefles & les mêmes
imnerfedions. Quel fujet de trembler !

IV. Disposition. Une foi généreufe e^ï

nous fajfe immoler : c'eft ce que TApôtre ap-

pelle annoncer la mort du Seigneur. Or oîî

annonce la mort du Seigneur en portant au pied

du Sanâ:ualre un efprit de mort & de mar-
tyre ; un defir iincère de fortir de cette prifon

de boue pour jouir de Jefus-Chrift ; un corps

Hiorcihé & immobile pour les œuvres du pé-

ché ; des yeux fermés depuis long tems à tout

ce qui peut bleifer la pudeur ; une langue en-

vironnée d'une g?rde de circonfpedion ; des

oreilles impénétrables aux lifflemens du fer-

pent ; une ame infenhble aux mépris comme
aux Ion anges ; une ame hors de la portée des
événemens d'ici -bas, à l'épreuve des révo-

lutions de la vie , égale dans la bonne & dans

la mauvaile fortune, & toujours attentive à
marcher d'un pas ferme vers l'éternité.

Ce n'efi: pas que je veuille exclure de l'Au-

tel tous ceux qui n'ont pas encore atteint à

îa perfedion de cet état ; m.ais il faut au moins

y tendre & en avoir les prémices ; fans cela f

communier c'eft fe rendre coupable du corps
6c du iàng du Seigneur»
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LE JOUR DE NOËL.

DIVISION. JefuS'ChriJI par fa naîjjaner

vient rendre la gloire à Dieu & lapaix aux
hommes» L A Dieu , la gloire que les hommes
avoient voulu lui ravir. II, Aux hommes , la paix

^utls n'avoient ceJJ'ê de fe ravir à eux-mêmes,

I. Partie. L'idolâtrie rendoit àlacréi-

ture le culte que le Créateur s'étoit réfervé

à lui feul ; la Synagogue ne l'honorott que des
lèvres & par à^s hommages extérieurs , qui

n'étoient pas d^;vi«^- de lui ; la philolbphie lui

ravilToit la gîo.ie d^ ta providence & de (a

faT^ellè éternelle : trois plaies répandues fur

toute la face de la terre , que Jefus-Chrill

vient guérir.

i^. L'homma:^e que ion ame fainte unie an
Verbe rend à Dieu » dédtimmage d'abord fi

majerté funrêaie des honneurs que l'Univers

îui avoir j .fques là refulUs : une foule de Dif-

ciples tîdèles inllruits par cet homme- Dieu ^

ouvre les yeux à la lumière : le monde recon-
lîoit ion Auteur, Se Dieu rentre dans Tes droits.

Voilà le premier bien Fait de la naiffance de
Jefus-Ciirill ; rrwis ce bien Faite(l-il pour
nous ? nous n'adorons nlus de vaines idoles;

mais ne mettons- nous pas à leur place le mon-
de avec tous les ciailirs ?

lo. Jefus-Chrill ne le borne pas à manî-
feQer le Dom de Iba Père aux hommes '» U



^^§ Analyfes des Sermorîsi

lui forme des adorateurs en efprit & efi véri-
té, qui ne compteront pour rien les homnM-
ges extérieurs, fi l'amour ne les anime ce ne
les fandifie. Pouvons-nous nous flater d'être
du nombre de ces' adorateurs véritabies ? à
quoi fe réduit tout notre culte ? A quelques
obiervan-ces extérieures; & encore , c'eft la

religion des plus fages. Voil-à le fécond bien^
fait de la naifiance de Jefus-Chrift , auquel
nous n'avons prefqu'aucune part,

3". Enfin hs hommes avoient voulu encore
/avir à Dieu la gloire de fa providence & dî
fa fagefîe éternelle : les Phiîofophes, forcés de
reconnoirre un feul Etre fuprêîiîe , fe le re-
pi éfentoienr , ou comme un Dieu oifif& fans

attention aux chofes humaines , ou comme un
Dieu fans Hberté & afluietti à un enchaînement
fatal d é'/énernens néceBaires. Jefus - Chrifl
vient rendre à (cm Père la gloire que les vains

raifonnemens de la philofophie lui avoient ôtée;

& en exigeant le facritîce de nos foi blés lumiè-
res, il nous apprend ce que nous devons con-
noître de l'Etre fjprême & ce que nous en
devons ignorer. Mais hélas ! où (ont parmi
nous les Fidèles qui font à la foi un facrifîce

entier de leur raifon ?

II, Partie. La naijfance de Jefi/s-Cârifi

rend aux hommes la faix qu'ils rCavoient cejfé

de fe ravir à eux-mêmes.

L'orgueil , la volupté , les haines & les ven-
geances avoient été les fources fatales de tou-

tes \q.s agitations que le cœur de l'homme
•avoiî épiouvées ; Jefas-Ckift vient lui reii-
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iflqe la paix en les tarifTant par fa grâce , par

là dodrine & par Ton exemple.

Je dis que l'orgueil avoit été la première

{burce des troubles qui déchiroient le cœur
des hommes. Quelles guerres, quelles fureurs

cette funerte paillon n'avoit-elle pas allumées

fjr la terre ? Mais ce qui fe palToit au dehors

n etoit que l'image des troubles que Ihomme
orgueilleux éprouvoit au dedans de lui-mê-

me. Jefus Chriit en dégradant par fa naifTan-

ce pauvre & abjeite les biens & la gloire hu-
maine , rétablit dans le monde la paix que l'or-

gvieil en avoit bannie. Ce:enda!U cherchez au

milieu des Chrétiens cette paix heureufe qui

devroit être leur héritage, vous ne la trouve-

rez ni dans les villes , ni dans l'enceifite d<is

murs domefliques , ni dans les palais des Rois f

ni même dans le fanfbuaire-

Lq% voluptés charnelles n'avoient pas exci-

té moins de troubles dans le monde que l'or-

gueil ; Jefus-Chrift vient retirer les hommes
de cet abime de corruption , 6c leur donner
la paix en leur rendant l'innocence & la liber-

té que la tyrannie de ce vice leur avoit ôtée.

Il naic d'une Vierge & la plus pure de toutes

les créatures : par-là il met déjà en honneur
une vertu inconnue au monde , & que Ton peur

pie même regardoit comme un opprobre z

de plus , en s'uniilant à notre chair, il la puri-

fie, il en fait le temple de Dieu , le fanfbuaire

de rEfprit-faint. Mais ce profanons- nous pas

encore ce Temple faint ? Les pallions honteu-

£:s ne troublent- elles pas encore la cranqiûl-:
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lité des Empires , le repos des familles j Tor-

dre de îaibciété, la bonne-foi des mariages »

ace.

EnfÎR la naiflance de Jefus-Chrift, en ne

faifant de cous les peuples qu'un feul peuple,

êc^de tous fes Difciples qu un cœur & qu'une

ame , éteint toutes les inimitiés & toutes les

îiaines : dernier genre de paix qu elle apporte

aux hommes & dont les hommes ne favent pas

profiter.

LE JOUR DE LA CIRCONCISION.

Sur la Divinité dt Jefus-ChriJL

DIVISION. Véclat & Vefprit du minif^

tire de Jefus-Chrifl prouvent également la

gloire de fa Divinité, Si Jefus-Chrifl n'étolt qu'un

fur homme : I. L'éclat defon miniftèreferaitpour

nous une occafion inévitable d'idolâtrie ^ 6» Dieu
mime feroit coupable de Verreur de ceux qui l'a-

dorent. II. L'efprit defon minifïlre deviendrait U
piège fumfle de notre innocence,

I. Partie. Le premier caradère écla-

tant du miniftèrede Jefus-Chrift, c'eft d'avoir

été prédit & promis aux hommes depuis la

îiaiflance du monde. A peine Adam eft-il tom-

bé y qu on lui montre de loin le Réparateur.

Dans les (iécîes fuivans Dieu ne paroît , ce

fembîe , occupé qu'à préparer les hom.mes à

ifon ariivée* Les circonlbnces dans kfquelkg
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Jefus-Girifl a été prédit, font encore plus
merveilleufes que les prédivaions .mêmes. En
effet , il eft prédit par tout un peuple , an-
noncé pendant quatre raille ans par une lon-
gue fuite de Prophètes, figuré par toutes les
céi-emonies de^ la Loi , attendu par tous les
Jultes, montré de loin dans tous les âges :

^f J?'^^^
P2S pour un événement particulier ;

c'eft pour être la reffourcc du monde condam-
ne, le légiflateur des peuples, la lumière des
nations, le falut d'Ifrael. Quel piège pour la
Religion de tous les liécles , li des prépara-
tifs li magnifiques n'annoncent qu'une iimple
créature , 6c dans des tems fur- tout où la cré-
dulité des peuples mettoit lî facilement au rang
des dieux les hommes extraordinaires.

D'ailleurs, au liçu que Jean- Baptille, pour
empêcher que le feul oracle qui l'avoit prédit ,
ne devint une occafion d'idolâtrie à fa nation ,
ne lait point de miracles , ne celTe de dire :

Je ne fuis pas celui que vous atrendez ; 5c
n'eft attentif, ce femble , qu'à prévenir des
honneurs fuperftitieux : Jefus-Chrill, au con-
traire, que quatre mille ans de figures & de
prophéties avoient annoncé avec tant de ma-
j:nificence à la terre, vient en grande vertu &
puiilance : il fait des œuvres & <\cs merveil-
les que perfonne avant lui n'avoit faites ; &
loin de prévenir la fuperllition des peuples k
fon égard , il fe dit égal à Dieu même , &
fouffre qu'on lui rende des honneurs divins.
Si c'étoit-là un culte idolâtre , les hommca
ÇQ fcroienc-ils rcfpoQfables i
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De plus, tous les Juftes de la Loi & de
î âge des Patriarches , tous ces hommes ii vé-

Derables & fi miraculeux , n etoient pourtant

que les ébauches du MeÂie à venir ; chacun
d'eux ne repréfentoit que quelque trait ilngu-

lier de fa vie & de Ton miniftère : mais ôtez

à Jefus-Chrift fa divinité & fon éternelle ori-

gine, la vérité n'a plus rien au-deflus de la

%ure , au moins au jugement des feus.

2.^» A l'éclat des prophéties qui ont annon-

cé Jefus-Chrift , il faut ajouter celui de fes

ceuvres & de (qs prodiges ; fécond caïadère
éclatant de fon miniftère. Parut-il jamais un
homme plus merveilleux , plus divin dans fes

œuvres & dans fes prodiges ?

Je dis , dans ks œuvres & dans fes prodi-

ges. Je fai que dans les fiécles qui l'avoient

précédé , il avoit paru fur la terre des hom-
mes extraordinaires, que le Seigneur fembloit

rendre dépofitaires de fa vertu & de fa toute-

puiflance : mais quand on y regarde de près,

dans leur puiflànce même tous ces homme»
miraculeux portoient toujours des caradères
de dépendance 6c de foibîefie. Jefus-Chrift »

au contraire , opère les plus grands prodige*
avec une facilité toute puiffante &. une fou-

veraine indépendance.
5*. Enfin, le dernier caraârère éclatant d^

(on miniftère, ce font les circonftances mer-
veilleufes & jufques-là inouies qui compo-
(ent tout le cours de fa vie mortelle. Conçu
par l'opération du Très-haut, îl naît d'une
yierge pure. A peine eft-il né, que à^s lé-

gioat
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gîons céleRes font retentir dans les airs ù^s
cantiques d'allégrefle, & nous apprennent que
cette naidance rend à Dieu la gloire, & la

paix aux hommes. Peu après un altre nou-
veau conduit à fon berceau des Sages du ibnd
de l'Orient. Un Jui^e & une fainte femme
annoncent fa grandeur future, hts Docteurs
aiTcmblés voyent avec étonr.ement fon enfance

plus fage & plus e'cîairée que la i'àgci^i^ l\^
vieillards. A mefure qu'il avance, fa gloire fe

développe ; Jean-Baptilks'abaifle devant lui;

le ciel s'ouvre fur fa têce ; les démons etlrayés

ne peuvent foutenir la préfence ; le Père cé-
lefle déclare qu'il ert Ion Fils bien-aimc , &
le propofc comme la Loi vivante &. éternelle

en commandant de l'écouter. Si du TLabor
nous pallons fur le Calvaire ; ce lieu où dé-
voient fe confommer tous les opprobres du
Fils de 1 honmie, ne lailTe pas d'être encore
le théâtre de fa gloire ; toute la Nature en dé-
fordre l'y rcconnoit comme fon Auteur &: con-

felîé fa divinité. Il relTufci'.e trois jours après 9

non par une vertu étrangère , ni pour mourii:

de nouveau comme tant d'autres, mais par fa

propre puillmce S: pour jouir déformais d'une

vie immortelle. Er.Hn il nionte au ciel. Ce
n'eft pas un char de feu qui le tranlporte en

nn clin d'ceil ; il s'élève lui-même avec ma-
jeflé ; les Anges viennent au devant de lui 9

& le promettent encore une fois à la terre

cnviionné de gloire &: d'immortalité. Qui ne
recoimoitroit à ces traits le Dieu du ciel , qui f

après avoir converfé avec les hommes pouc
Ave7U. H j:
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les tirer de leur égarement & de1eurîriisere>

va reprerdre poilëffion de fa gloire ? Voilà

comme l'éclat du miniftère de Jeius-Chrift.

feroit pour nous une occaiion inévitable d'ido-

lâtrie , s'il n'étoit qu'une iimple créature.

II. Partie. L'efprit de Jbn minifière de-

viendrait anijl le p'ége de notre innocence. Or
refpiit de Ton miniftère renferme fa dodrine^

fes bienfaits & fes promefles.-

i". Sa dodrine. On ne peut nier que Jefus-

Chrift n'ait été un homme faint : car quef

homme jurques-îà avoit jamais paru fur la ter-

re, dans lequel on ait remarqué tant de carac-

tères d'innocence ^ de fainteté ; je veux dire

tant de mépris & d'indifférence pour le mon-
de a. tant d'amour pour la vertu > tant de zèle

pour la gloire de Dieu , tant d'ai deur pour
le falut des hommes ; ajoutez à cela l'exemp-

tion totale de toutes les foibîeffes \qs plus in-

féparables de l'humanité. Or fi Jefus-Chri{%

eft faint y il eil Dieu ; foit que vous confi-

neriez la doctrine qu'il nous a enfelgnée , ou^

par rapport à on Père, ou par rapport aux
hommes : C2r s'il n'étoit pas Dieur elle ne:

feroit qu'un amas , ou d'équivoques malignes
i»,

©u de blafphêmes enveloppés.

Conildérez fa dochine par rapport à Ibii

Pèie : fi Jefus-Chrift n'eft qu'un fimple envoyé^

<de Dieu , il ne vient donc que pour manifeftec

aux nations idolâtres l'unité de î'eflence divine*

Mais, premièrement, il eft envoyé prit'cipa-

lement aux Juif^ : ainfi fa miflîon étoit inu-

làk^.cat Les Juifs netoientplus tentés de re-
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tomber dans l'idolâcrie. Secondement , il s'y

prend mal pour remplir Ton miniltère. Au lieu

que Moyie & les Prophètes , chargés de la

même miflîon , ne cefi'ent de publier que le

Seigneur eft un , fans jamais foire aucune com-
parailbn d'eux à l'Etre lupréme ; Jefus-Chrd
ne cefle de fe dire égal à Ton Père ; il dit qu'il

eft defcendu du ciel & forti du l'ein de Dieu ;

qu'il étoit avant toutes chofes ; que le Père &.
lui' ne font qu'un ; par tout il le compare au
Dieu fouverain' Les Juifî> murmurent & fe

fcandalileat de ces exprelilons. Loin de les

détromper nettement, il les conrirmedins le

fcandale » affe<5lant un
'

.jui devient ou
infenfé ou impie, il k avec Ion Père
ne l'éclaircit & ne le julinic , il fouffrc même
qu'on lui rende les lîonneurs divins. Il n'eil

donc venu fur la terre , s'il crt un pur homme,
que pour fcandaîifer les Juifs , en leur donnant
lieu de croire qu'il fe compare au Très -haut ;

féduire les nations , en le raifant adorer après
fa mort ; 6c répandre de nouvelles ténèbres

dans l'univers. Tous c^s pr ^ta.?es c]uc

le monde devoit retirer du , de Jeiu?-

Chrift, abr'uriilènt donc à le vc;- 'S.
^;

une nouvelle idolâtrie; 8ir toute Ki

cence future de l'Evangile , tant prédire par

les Prophètes, devoit do' fe borner à for-

mer la fede atî'reufe de l'im; >l' Soein *. Mais »

* Scftc qui ne renferme qu'un pc:i ombrr d'hom-
mes odieux au Ciel &: i la rcnc , la : c de la Na-
ture &: de 1.1 Rfl .lion , oMivfs tJc cachci caoj Iw tcnc*

brcs l'hocicui ùc leurs bia'phcmcs.

Rr ij
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pmfque Jefus-Chrift eft faint, concluons que
ne pouvant être un blafpbémateur & un im-
pie, la nranière donî: il parle de Ton Père^
cette égalité qu'il affecbe en toute occaiion avec
fon Père? établit la gloire de Ton éternelle

origine. On peut encore remarquer ici, que
lorfque les Prophètes parlent du Dieu du ciel

^ de la terre , pleins de l'immenfité, de la

toiite-puifiance & de la majeflé de l'Etre iu-

prême , ils épuifent la foibleiïe du langage hu-

main pour répondre à la fublimité de ces ima-

ges : mais lorfque Jeius-Chrift parle de la

gloire du Seigneur , ce ne font plus ces expref-

iions pompeu(e3 àts FroDhètes -, on voit que
€ eft un enfant qui parle un langage domefti--

que j & qui n'efi: point frappé & ébloui , com-
me nous, de la majefté & de la gloipe du
Père,.

Confidérons maintenant la doârrine de Jefus-

Chrift par rapport aux hommes ; elle n'établie

pas^ moins la,verte de fa nailTance divine. Pre-
îniéreiment , quelle fageiïe ! quelle fainteté f

quelle fublimité dans cette dodbrine ! tout y
eft digne de la raifon & de la plu*; faine plii-

îofophie ; tout y eft proportionné à la misère y
&. à l'excellence de l'homme. Secondem.ent >

jemarquez les devoirs d'amour & de dépen-
dance que (a doctrine exige des homm.es en-
ws luirmême. Il nous ordonne de l'aimer

>

de chercher en lui notre bonheur , de lui rap-
porter & nous-mêmes & i-outes nos aârions,,

comme il nous ordonne toutes ces mêmes,
•chères enyers fon Père ; donc s'il n eft. paç.
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Dîea y fâ doftrine fi divine , fi admirée de«
Paycn:; , n'eft plus qu'un mélange inonfiitieur

d'impiété, d'orgueil &: de folie , puifque n'é-

tant qu"un pur homme il veut uiurpei- la place
de Dieu même dans nos cœurs. Bien plus , au
Heu que le Dieu véritable avcit paru le con-
tenter des facrifices de boucs & de taureaux ;

pour lui il veut que nous lui ficrihons jufqu a
notre vie, que nous courions furies gibets,

que nous nous offrions à la mort £c au martyre

Four la gloire de fon nom. Mais s'il n eft pas
auteur de notre vie, quel droit a-t-il de

l'exig.'r de nous ? fa religion n'eft donc qu'une
religion de fang &: de barbarie ; les Conftl-

feurs généreux de la fui n'ont donc été que
des défelpérés & des fanatiques ? & les ty-

rans & les perfécuteurs, les défenfeurs de la

juitice & de la gloire de la divinité ? L'oreille

de l'homme peut-elle entendre ces bhrphèmes
(ans horreur ?

i**. Confidérezl'efpritchi miniftère de Jefus-

Chrift dans les grâces & les bienfaits que l'uni-

vers a reçu de lui : il déclare qu'il cfl vcm
délivrer tous les hommes de la mort éternelle ;

d enneiifu de Dieu qu'ils étoient, les rendre
fes enf<ins ; leur ouvrir le ciel. Se leur en af-

forer la pofitrifion. D leur a apporté la fcience

du falut «Se la dodrine de la vérité. Il nous
nourrit de fon corps, il nous lave de nos
(ôuillurcs en iu)us appliquant le prix de fon*

iàng : en un niot, il nous afïïire qu'il efl rotre
oie, notre vérité, notre vie, notie juilice,

Boue rcdenip'uOD > ooue lumière^. IvUis uo
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pur homme peut-il être la fource de tâtit de
grâces aux autres hommes ? ou n'eft-il pas à
craindre que devenu (i utile ^ & fi çécelTaire

au genre humain ^il n en devienne entin l'idole ?

Car c'eft la reconnoifîànce toute feuîe qui au-

trefois a fait les faux dieux : tel eft le ca-

radère de l'homme ; fon culte n'eft que foa

amour & fa reconnoifTance.
3^. Outre les bienfaits dont Jefus-Chrifl

BOUS a comblés , confidérez les promeiTes
dont il les accompagne j il promet encore
plus qu'il na donné. Premièrement ^ il pro-
snet aux hommes i'Efprit confblateur , qu'il

appelle I'Efprit de fon Père, Efprit de vé-
fité, de force, d'intelligence, de fagefie, de
charité, &c. Mais quel droit a Jefus-Chrift

furrEfpritde Dieu, pour en difpofer à fon

gré 5 fi ce n'eH: pas fon Efprit propre ? Ce-
pendant les promefles de Jefus-Chrift fe font

accomplies ; à peine eft-il monté au ciel , que
FEfprit de Dieu fe répand fur tOuS fes Difci-

pies. Secondement , Jefus-Chrift promet à
fes Difciples les clefs du ciel & de l'enfer , êc
îe pouvoir de remettre les péchés. Troiiiéme-
ment,il leur promet outre cela, le don des
miracles : s'il n'eft pas Dieu , la folie 8c la té-

méïité ont- el'es jamais rien imaginé de fem-
bîable ? Quatrièmement y ii leur promet la

eonverfion de l'univers, le triomphe de la

croix , la doc-lité de tous les peuples de la

terre, des Philorophes , des Céfars , des Ty-
rans ; que fon Evangile fera reçu du monde
«ntier. Mais à moins qu'il ne tienne le cceurde^
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tons Tes hommes entre Tes mains , peut-il ré-

pondre d'un changement dont jufques-là le

monde n'àvoit point eu d'exemple ? On dira

{)eut-être que Dieu rév^loit à fon ferviteur

es chofes futures : mais li Jefus Chrifl n'eft

pas Dieu > il n'eft pas même Prophète ; puil-

qu'il ne prévoit pas que les hommes vont re-

tomber en l'adorant , dans des ténèbres mille

fois plus criminelles , que celles dont il pré-

tend les délivrer ; & qu'au lieu de former ati

Père des adorateurs en efprit &. en vérité,
Jî

n'aura formé qu'un nouveau peuple d'idolâ-

ties de toute nation.

Voilà donc où mène l'incrédulité. Ren-
verfez le fondement, qui eft le Seigneur

Jefus , Fils éternel du Dieu vivant ; retran-

chez de la doctrine àt^ Chrétiens , Jefus-

Chrifl Homme- Dieu ; vous en retrar^chez tout

lé mérite de la foi , toute la confolation de
Fefpérance , tous les motifs de la charité r

toute la religion chrétienne , n'eft que faufleté

& qu'impofture. Aufl'i quel zèle les premiers

Difciples de l'Evangile ife Hrent-ils pas pa-

roirre contre ces hommes impies, qui dès-

lors osèrent attaquer la gloire dt la divinité

de leur Maître ? Les Payens reprochoicnc

alors aux Chrétiens de rendre des honneurs
divins à Jefus- Chrift : s'en juftitient-ils com-
me dune calomjiie ? répondent ils qu'ils n'a-

dorent pas Jefus-Chrirt ? point du rout. Lea
apologiftes de la Religion réfutent toutes les

autres calomnies dont on veut les noiicir: mais

fiu* l'accuiàtion d'adorer Jefus-Chiift , bieu
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loin de s'en défendre , ils l'autorifent pa-r leur
langage & par leurs aârions. Si c eil: donc une
erreur de croire Je(as-Chrift égal à Dieu,
c'eft une erreur qui eft née avec l'Eglife, qui
en a élevé tour Védifice, qui a formé tant de
martyrs^ & converti tout l'univers»

FOUR LRJOVR'DE UÈFIFHANIE,

D\V\^X%^, La vérité figurée far l* étoile ,

tfouvs dans les Mages des adorateuis : dans
les Prêtres des diffimulateurs : dans Hérodz un:

perfécuteur. Telle eft encore parmi nous fa deftl-

née ; peu la reçoivent; beaucoup la^ cachent 6»

ta déguifent , encore plus la méprifent é^ la per^

fécutent, Ainji yî, La vérité reçue. Il, La vé-

rité dijjimulée, III, La vérité perfécutée,

I. Partie. La vérité reçue. Il eft peu
d'ames, quelque plongées qu'elles foient danâ
les fens & dans les pafiions , dont hs yeux ne
s'Guvn-ent quelquefois fur la vanité àts biens

qu'elles pourfuivent? fur la grande^jr des ef-

pérances quelles facrifient, & fur Tindignité

de la vie qu'elles mènent : mais hélas ! leurs

yeux ne s'ouvrent à la îumièi'e que pour (e

refermer à î'inftant ; & tout le fruit qu elles

retirent de la vérité , c'eft le crime de l'avoic

inutilement comnue.
Lfis uns Ce bornent à raifbnner fur la lumière

qui les frappe , & foat de la vérité un fujet

4e contention, & de vaine philofophie. Les
ââtres
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autres , mal d'accord avec eux-mêmes ,fouhai-
tent ce femble de la connoitre , mais ne la
cherchent pas comme il fout , parcequ'aa
tonds ils feroient fâchés de l'avoir trouvée.
Enrin quelques-uns plus dociles fe lailTent

ébranler par Ton évidence ; mais rafTurés par
I opinion publique , ou rebutés par les dirti-

cultes & les violences que la vérité leur offre

,

ils s'en éloignent & l'abandonnent , après s è-

trc réjouis quelque tems à fa lumière.
Ce n'eft pas là l'ufage qu'en Hrent les Ma-

gçs, Quoiqu'accoutumés a tout rappeller aa
jugement de la raifon , ils fuivent la lumière
célefte, fans s'arrêter aux vaines rc'tlexions de
l'ePprit humain , fans égard à leurs amis & ^
leurs proches , malgré les d-.fcours & les dé-
niions publiques ; & leur cœur défabufé de
tout ne trouve plus que la vérité qui les ré-
iouifle , qui les intérefle , & qui les confole.
Voilà la vérité reçue dans les Mages avec
foumiflion , avec lîncérité , avec joie : voyons
dans la conduite des Prêtres la vérité difll-
mulée.

II. Partie. Trois fortes de dijfimula'
t'ton dans Us Prêtres dt la Synagogue ; une
d'ijpmulation dtfiUncc . une djjlmulat'ion de corn-
plaifance & d'adoucijf.ment , un dijftmulation
de feinte & de menjonge,

DifTimu^arion de lilence : confultés par Hé-
rode fut le lieu où le Chrift devoit naitre , ils

répondent à la vérité que c'eft à Béchléem ;
mais ils n'ajoutent pas que l'étoàle prédite
ayant enHn paru , ôc les Kois de Saba 8c deAliens. Sf
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î'Arabie venant avec des préfens adorer le

Nouveau chef qui de volt conduire Ilrael , U

ne falloit plus douter de fa naiflance. Us n al-

fembîc-^nt r,oint les pe^^rles pour leur annoncer

cmQ heureufe nouvelle ; ils ne vont pas a

B-cWéem pour animer Jérulaiera par leur

exemple : renfermés dans leur criminelle ti-

midité , ils gardent un profond filence , ^. -

retiennent la vérité dans l'injudice.
^ ^

Sans toucher ici aux Oints du Seigneur ,
u

€ft peu de perfonnes dans le monde qurne Je

rendent tous les jours coupables de cette dil-

fimulation de filence : car pour en être cou-

pables , il neft pas néceffaire de foufcrire a

i'impié^é & d'approuver les maximes du lie- ^

c!e ; il fufllt de fe taire , quand on attaque la

vérité devant nous à découvert.

DiiTimulation de complailance & dadou-

ciflement : les Prêtres & les Dodeurs forces

par l'évidence des Ecritui-es de rendre gloire

à la vérité , VadouciiTent par des expreffions

ménagées. Pour complaire à Herode ? ils

fuppriment le titre de Roi que les Mages ye-

noient de donner, & que les Prophètes ayoïent

fi fouvent donné au Mefifie ; ils le delignent

t)ar une qualité , qui pouvoit marquer égale-

ment en lui une autorite de doanne 6c de

puiffance ,
quoiqu'ils attendilTent eux-mêmes

un MefTie , Roi & Conquérant. La conduite

de ces Prêtres nous paroît indigne ; m.ais ii

nous voulons nous juger nous-mêmes , nous

verrons que nos difcours & nos démarches ne

font fouvent que des adouciflèraens de la ve-



Analyfîs des Sermons, 483

rite y & des tempéramens pour la réconcilier

avec les préjuges ouïes paillons de ceux avec

qui nous avons à vivre.

Dernièie diillmulation des Prècres Juifs ,

difllmulatlon de menfonge : ils ne fe conten-

tent pas d'alléguer les prophéties en termes

obfcurs & adoucis ; ne voyant pas revenir les

Mages , ils les acculent , pour calmer Hé-
rode , d'une crédulité vaine Se fuperrtirieufe.

Et voilà ou nous en venons enhn ; à force de
ménager les pafllons des hommes &: de vou-

loir leur pîaire aux dépens de la vente , nous

l'abandonnons enHn ouvertement.

III. Partie. ^'^^' ^^«' pcrficutee par Hérode.

Cet impie perfécute la vérité : premièrement
par léloignement public qu'il fait paroitre pour
elle , Se qui entraine tout Jérufalem par fon

exemple , 6c c elt ce que j'appelle une per-

fécution de fcandale : fecondement , il Fa per-

fécute en tâchant de corroix^pre les Prêtres y

& en dreflànt même des embûches à la piété

(\ts Mages ; c'eft ce que j'appelle une perfé-

cution de féd u^^ion : enhn il la perfécute en
répandant le fang innocent ; & c'eli une per-

fécution de force &: de violence.

Or , ces trois genres de perfécution , s e-

xercent aujourd hui dans le Chrirtianifme c

car 10. qui peut fe flater de n'être pas du
nombre à^s peifécureurs de la vérité par les

fcandales •• Je ne parle pas même de ces ho;n-
mes pervers qui ont levé l'étendart du crime
Êc de la licence ; je parle de ces aines livrées

aux plalfirs 6c aux vanités du fiécle > &: doiit

Sfij
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la conduite d'aillears régulière , s'attire î effî-

me & \ts loaanges des hommes : & je dis

quelles perlecutent la vérité par leurs feuis

exemples , qu'elles anéarifient autant qu'il efl:

en elles dans tous les cœurs les maximes de

rÊvangîîe , & qu'elles font plus de déferteurs

de la vérité > que n'en firent autrefois les Ty-
rans.

2°. Nous perfécutons tous les jours la vé-
'

rite par voie de fédudion , en taxant d'excès

îa ferveur des Juftes , en leur faifant des pein-

tures vives &: agréables des plaifirs qu'ils

fuyenî , en exagérant les difficultés de la per-

févérance , peut-être même en attaquant le

fondement inébranlable de leur foi ; gênant

par notre autorité le zèle 6c la piété des per^

fonnes qui dépendent de nous ; entin en fai-

fant fervir nos taîens à la deftrudion du régne

de Jefos-Chnft,

5°. Le monde eft plein de perfécuteurs pu-

blics de la vérité ; & fi rEglife n'eiî plus af^

fligée par la barbarie des Tyrans & par l'effu-

iion du fang de fes enfans ; elle eft encore

tous les jours perfécutée par les dérifions pu-

bliques que les mondains font de la vertu , Sx

par la perte des âmes fidèles qu'elle voit avec

douleur fuccomber fi fouvent à la crainte dt

leurs dérifions & de leurs cenfures»

Fin dis Analyfes^



P RÎV l L E GE DU ROI.

LO U I s , par la grâce de Dieu , Roy de France & de Na-
varre : A nos aniés ôt tèaux Conieillers , les Gens cenans

nos Cours de Parlemenc, Maures des Requèces ordinaires

We notre Hôtel, Grand-Confeil , Prévôt de Paris , Baillifs ,

Sénéchaux , leurs Lieutcnans Civils , 8c autres nos Julbciers

qu'il appartieruira. Salut. Notre bicnaméle Sieur Joseph
Massi llon. Prêtre de l'Oratoire , Nous a tau expoi cr

qu'il dedreroit faire impiiracr & donner au Public ; Les

ÎEuvrei de feu Sieur Jean.Ba'jttjle Majfulon , Evèane ae

Clermont
^ fort Omle^ contenan: ,fes Sermom pjitr l'A-.ent CS*

le CarèmCy Myjières C" P.i^c jaques yOriUlum *;j/.w>rrr, f'^è-

tures CT" Profefiions Religieiiics^Difccurs Syn'.ii.tHx ^ Mun*
démens , Conférences Ecclc'iiajiitjuej , Parstphrajes fur lep

Pfe.tumes , O" quelques Di:conrf de'tuchc'f fur Aifftreiis

fujetf i s'il Nous plailoit de lui accorder nos Lettres de Pri-

vilcgepour ce nécciîaiccs. A ces Causes , voolaru favora-

blement traiter ledit (îeur Expolant,&: t^connoîtrc fi>n zèle X
procurer au Public une Editi .n éxacle d.*s Serinons dudii

ku Sieur MaiFili jn, Evêvjue de Clcnnont , donr jufqu'À

frcjcnt il n'uvoit paru que dct hoyff'-.'nt itrun-ères , ren-

fermant des piêcef trcnquces ^ ou fu:i]fnc.tt attribuées â
cet Auteur : Nous lui avons pcnris ^princttom par ces

Préfcntcs, de faire imprimer Jefdits Ouvrages , en un on
plulîeurs volumes , Se aut>nt de fois que bon lui fcmblera,

& de les taire vendre & débiter partout notre Royaume,
pendant letems de -.ir.^t jn/ii'V/coalécuiives , i compter du
}our de la datte dcrditei Préfjntes : Faifoas dcfenfes à toutes

peribnnes , de quelque qualité &: condition qu'elles loienr,

d «n introduire d'imprcili.in étrangère dans aucun lieu dt

notre obéilïancei comme au.fi i tous Libraires. Imprimeurs
&: autres , d'imprimer , taite imprimer , vendre , faire ven-

dre, ÔC débiter à l'avenir a-.uune Ettiti/tn defdits 0:izirages

faite jufq:: à prefevt fans n,tre autorité , m de contrefaire

lefdits Ouvrages, & d'en faire aucun extrait fous quelque

préteKe que ce fuit , d'augmentation , correction , changc-

mens «mi autres , fans la permillion cxprclle ôc par écrit »

àiàxi sieur Expofant, ou de ceux qui auronc-iicir .le lui.



à peine de confifcation des Exemplaires contrefaits , Se dî

trois miile livres d'amende contre chacun des contrevenans,

donc un tiers à Nous , un tiers à l'Hôtel Dieu de Paris , ôc

l'autre tiers audit Sieur Expofant , ou à celui qui aura droit

de lui , & de tous dépens ,dommaf';eô & intérêts : A la char-

ge c}uc ctï Préfentes feront enregitlrées tout au long fur le

Regifiredela Communauté des Libraires & Imprimeurs de

Paris , d-ins trois mois de la date defdites Préfentes
,
que

Timpredlon defdits Ouvrages fera faite dans notre Royau-

me & non ailleurs , en bon papier &c beaux car^fteres , con-

formément à la feuille imprimée attachée pour modèle fous

îe contre-fcel deidites Préfentes ; que llmpétrant fe coa.

formera en tout aux Reglemensde la Librairie, &: notam-

ment à celui du ic A^ril 171^ : qu'avancdc les expofer en

vente , les manufcrits qui auront fervi de copies à l'impref-

fion defdits Ouvrages , feront remis dans le même état

où l' Approbation y aura été donnée , es mains de notre

îfèï cher ôc féal ''hevalier le vSieur DaguelTeau , Chance-

lier de France , Commandeur de nos Ordres ; & qu'il en

feraenfuire remis deux Exemplaires dans notre Bibliothè-

que pubTiqiie . un dans celle de notre Château du Louvre,

& un dans celle de notredit très-cher & féal Chev?lier le

Sieur Dagucileau. Chancelier de France; le tout à peine de

nullité ..iefdites préfentes ; du contenu defqueîles vous man-
dons & en joi^.noas de faire jouir ledit Sieur Expofant & fes

ayans ca'ifc pleinement &c paifiblement , fans foutîrir qu'il

leur foK fait aucun trouble ou empêchement. Voulons que

la Cooie defuiies Prélentes
,
qui fera imprimée tout au long

au commencement ou à la fin defdits Ouvrages , foit tenue

pourduémcnt (îgnifiée , OC qu'aux Copies collacionnées par

l'un de nos amés & féaux Confeillers &c Secrétaires , foi foie

ajoutée comme à l'Original. Commandons au premier notre

Huidier ou Sergent fur ce requis , de faire pour l'exécution

d'icelles tous Ades requis &c néceffaires , fans demander

autre permiiîîon , & nonobftant Clameur de Haro, Charte

Normande& Lettres à ce contraires ; Car tel eft notre plai-

fix. Dokne' à Paris le douzième jour du mois d'Odlobre

randegracemilfept cent quarante quatre,Sc de notre Régne

le trendéraso Par le Roy en fon Confeil

,

SAINSON.



Je foulTîgnc , recoimoîs avoir cédé à Meffieurs la Veuve
Eftie :ne 5v; Fils, & Jean-Thomas hcrifTar.c, Libraires à
Pans , mon droit sa piéîeni Privlé^e, luivant les conven-
tions tajres entre nous. A Taiis ce i6 Octobre 1744.

MASSILLON, PrêcredcrOracoire.

ffc'irrt , e: ^mbUU pré ente Cefjitn
, fur le Regijhe XI.

di lu chambre RojaleO" Sjr.dicale det L:brdiret Cv" Im;ri'
JiUiirs de Paris , N". 576. fol. 517. conformément aux
én:ciens Re^lemens , confîrtnés fjr celui du li Fezrier xyxj^
A Paru

f ce ç. H^zembre 1744.

VINCENT, Sjfndic.

De l'Imprimerie de C. F. Simon , Fik,
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